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LA CONQUÊTE ARABE 
D'APRÈS LA TRADITION ISLAMIQUE 

de 640 à 750 de J.-C. 
19 133 de l'Hégire 

Les documents suivants ont été tirés des plus anciens histo-
riographes arabes. Ces auteurs donnent chaque fois textu-
ellement les plus anciennes traditions, orales ou écrites, 
auxquelles ils peuvent remonter, tandis qu'ils indiquent 
toujours la chaîne des autorités intermédiaires par lesquels le 
récit en question a été transmis. Les textes ont été arrangés 
d'après l'ancienneté de la première source indiquée. 

Les ouvrages historiques sont: 

„Foutôûh Misr" d'Ibn 'Abd al-Hakam (mort en 258/871) 
„Kitâb al-Ma'ânf" d'ibn Qoutaiba (mort en 276/889) 
„Foutôûh al-Bouldân" d'al-Baladhouri (mort en 279/892) 
„Tarikh al-Rousoul wa'I-Moulôûk" d'al-Tabari (mort en 311/923) 
„Kitâb Oumarâ Misr" de Mouhammad ibn Yousouf al-Kindi (mort en 350/961). 

Des traditions de ce genre ont été puisées en outre dans plusiers travaux géograph-­
ques arabes comme ceux d'Ibn al-Faqih (vers 290/903), al-Mas'oudi (avant 345/956), 
'Oumar ibn Mouhammad al-Kindi (avant 357/968), al-Maqdisi (375/985), al-Bakri 
(461/1067) et al-Dimachqi (avant 728/1327). 

LE „HADITH" (avant 10/632) 

„Dans le Hadïth (la Sainte Tradition) il est dit que Dieu a créé deux villes, 
une à l'orient, dont le nom est Djâbalqâ(?) et l'autre à l'occident, dont le nom est 
Djâbarsâ . . . . " (al-Mas'oudi, „Akhbâr al-Zamân etc." MS. Vienne roi. 13b) 

ZIYAD IBN DJAZ' AL-ZOUBAIDI (vers^O/641) 

Al-Tabari rapporte, dans la chronique de l'an 20/641, un récit de la conquête de 
l'Egypte, qui remonte à Ziyâd ibn Djaz al-Zoubaidï, personnage qui s'est trouvé dans 
l'armée conquérante. 

„II dit: après avoir conquis Bâb al-Yôûn, nous nous approchâmes des villages 
d'al-Rïf entre nous et al-Iskandarïya, village après village, jusqu'à ce que nous atteignîmes 
Balhïb, un des villages d'al-Rïf, qui est appelé Qaryat a l - R ï c h . . . . I I dit : lorsque nous 
fûmes arrivés à Balhïb, le seigneur d'al-Iskandariya envoya un message à Amr ibn 
a l - 'Âs i . . . . " (al-Tabari, I, 2581) 

"OUMAR IBN A U C H A T T A B , LE CALIFE (avant 24/644) 

Al-Mas'oudî, dans „Mourôûdj al-Dhahab", cite une lettre que le calife 'Oumar 
aurait écrite à un savant de son temps, dans laquelle il décrit les pays nouvellement 
soumis à l'Islam. Sur l'Egypte on y trouve le passage suivant: 

„Quant à la terre de Misr, c'est une terre plate et basse, pays des Pharaons et 
résidence des grands conquérants. Elle a beaucoup de valeur à cause de son Nil, mais 
elle mérite plus de blâmes que d'éloges 

(al-Mas'oudi, Mourôûdj al-Dhahab, III, p. 125) 

Chez le géographe Ibn al-Faqih on trouve le passage suivant: 

„Le Commandeur des Croyants (c-à-d. 'Oumar) a dit: La longueur de la terre 
est un voyage de cinq cents ans, dont quatre cents sont déserts et cent habités. Dans la 
main des musulmans il se trouve l'étendue d'une année." (Ibn al-Faqih, p. 4) 

ABOU OUWAIS (31/652) 

„Il dit : nous fîmes une invasion en Ifrïqïya avec 'Abd Allah ibn Sa'd, dans le 
califat de 'Outhmân, en l'année 27 (du 7 octobre 647 au 24 novembre 648).... 
Abd Allah ibn Sa'd fit aussi une expédition contre les noirs, dans laquelle il atteignit 
Doumqoula, ce qui arriva en l'année 31 (du 24 août 651 au 11 septembre 652) ; 
ensuite il leur livra une bataille violente. . . . Leur poète a dit : 

Mon œil n'a rien vu de pareil au jour de Doumqoula, quand les chevaux couraient 
accablés par les cuirasses." (al-Kindi, p. 12) 
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'AMR IBN AL-'AS (avant 43/663) 

Amr ibn al-As (ou al-'Asï), contemporain du Prophète, a conquis l'Egypte sous 
le calife 'Oumar, (mort en 644) en 641 . Il mourut vers 663. Les traditions sur la 
conquête de l'Egypte donnent de longs extraits de la correspondance qui aurait été 
échangée entre 'Amr et le calife concernant l'administration de l'Egypte. 

Le texte suivant se trouve dans „Fadâ'il Misr" de 'Oumar ibn Mouhammad 
al-Kindi (968). 

„Ibn 'Oufair dit que 'Oumar ibn al-Khattâb écrivit à 'Amr ibn al-'As.... „ J'ai 
réfléchi sur la région de Misr et sur la circonstance que sa terre est étendue, vaste et 
excellente; Dieu a donné à ses habitants nombre, constance et puissance sur terre et 
sur mer; les Pharaons l'ont administrée et en ont fait un district fort, malgré l'impiété 
des habitants. Je me suis étonné de cela et je désire donc que tu me décrives les 
qualités de Misr, comme si je le voyais de mes propres yeux." 'Amr écrivit a l o r s . . . . 
„Quant à tes réflexions sur les qualités de la terre de Misr, ma lettre va ôter de toi 
l'obscurité des renseignements et révéler à ton esprit la clarté de l'autopsie. Misr et ses 
qualités, dont il est nécessaire que tu les connaisses, sont ainsi qu'il suit: une plaine noire 
et des arbres verts, entre une montagne de couleur cendrée et grisâtre, qui la borde; 
la source de sa prospérité et l'océan d'où vient sa nourriture se trouve entre Ouswan et 
Haa (?) ; du côté de la mer le pays a une étendue d'une course de cavalier d un mois, 
le long de la mer; les montagnes et les sables sont comme un ventre maigre et un dos 
dépourvu de bosse. On y trouve le parcours d'un fleuve, dont le cours est béni et dont 
les bénédictions sont heureuses; il fait couler l'or et il court en croissant et en décroissant 
comme le cours du soleil et de la lune; pendant un certain temps les sources et rivières 
de la terre coulent vers lui selon un commandement qu'ils ont reçu. Enfin, quand il a 
crû, sa masse d'eau déborde et ses vagues s'amoncellent; les villages sont alors comme 
des hauteurs au milieu du fleuve qui les entoure et on ne peut se rendre de l'un à 
l'autre qu'au moyen de bateaux et de vaisseaux. Mais, après peu de temps, le fleuve 
retourne au cours qu'il avait précédemment, de sorte que les parties saillantes de la terre 
deviennent visibles. . . . Tantôt le pays est de la terre noire, tantôt une mer bleue, 
tantôt une plantation verte, tantôt du brocart bigarré et tantôt de 1'argent blanc 

('Oumar ibn Mouhammad al-Kindi, éd. Ostrup, p. 204—205) 

Le texte suivant se trouve chez le géographe al-Dimachqi (1320), qui omet de 
nommer sa source. 

,,I! dit: 'Oumar ibn al-Khattâb écrivit une lettre à 'Amr ibn al-'Asï, qui était gouverneur 
dans Misr, en ces termes: „O'Amr, lorsque cette lettre te sera parvenue, envoie moi une 
réponse dans laquelle tu me décriras Misr et son Nil, sa situation, et l'état dans lequel elle 
se trouve, de sorte que ce soit comme si j'y étais présent moi-même." Alors il lui envoya 
une lettre en réponse à sa lettre, en ces termes: „Au nom de Dieu Clément et Miséricor-
dieux, ô Commandeur des Croyants, c'est un terrain de couleur terne, et une végétation verte 
entre deux montagnes, une montagne de sable, et une montagne ressemblant à un ventre 
maigre et un dos dépourvu de bosse, bordant le pays. Ses moyens de subsistance se trouvent 
entre Ouswan et un point ou commence le continent, et son centre est traversé par un fleuve, 
dont les bords sont bénis et où le séjour est bienheureux; ce fleuve coule en croissant et 
en décroissant, comme le cours du soleil et de la l u n e . . . . " (al-Dimachqi, p. 109) 

'ABD A L L A H IBN 'AMR IBN AL-'AS (avant 67/666) 

"Abd Allah était le fils du conquérant de l'Egypte, 'Amr ibn al-'As. D assista à la 
conquête avec son père et mourut en 686. 
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'OUMAR IBN 'ABD AL-'AZIZ (avant 102/720) 

'Oumar ibn Abd al-'Aziz est le calife oumayyade bien connu, qui a régné de 
717 à 220. 

„II dit: il n'y a que trois localités dans le Maghrib dont nous avons pris posses-
sion en vertu d'un traité, à savoir al-Iskandarîya, Kafartîs et Soultais . . . . " 

(al-Baladhouri, p. 222) 

W A H B IBN MOUNABBIH (avant 110/728) 

Ce personnage appartient à la première génération après le Prophète et était surtout 
connaisseur de l'Ancien Testament et des traditions juives. Il est mort en 110/7 28 ou 
en 114/732. 

„Wahb ibn Mounabbih dit que Hâm Bis de Nôûh était un homme blanc, beau 
de visage et de ligure, mais que Dieu changea sa couleur et la couleur de ses descen­
dants, à cause de la prière de son père; puis qu'il s'en alla, suivi de ses enfants. Ils 
s'établirent au bord de la mer, après quoi Dieu les multiplia ; ce sont les Soudan . . . . 
Quelques-uns de ses descendants se fixèrent dans le Maghrib; or les fils de Hâm 
furent Kôûch ibn Hâm, Kan'ân ibn Hâm et Fôût ibn Hâm. Fôût alla s'établir dans 
la terre d'al-Hihd et d'al-Sind, dont les habitants appartiennent à sa postérité. Quant 
à Kôûch et Kan'ân, leurs descendants sont les Soudan, à savoir les Nôûba, les Zandj, 
les Qarân, les Zoughàwa, les Habacha, les Qibt (les Coptes) et les Barbar." 

(Ibn Qoutaiba, „Kitâb al-Maârif", p. 12— 13) 

YAZID IBN ABI HABIB (avant 129/746) 

Ce personnage, né en 673 et mort en 746, était d'origine nubienne, et a occupé 
en Egypte une place prépondérante comme autorité de traditions et comme juris­
consulte. 

Parmi les traditions se rapportant aux Coptes, Ibn Abd al-Hakam parle aussi de 
Hâdjar (Hagar) la mère d'Isma'il, qui aurait été d'origine copte. C'est à celle-ci que 
se rapporte la tradition suivante: 

„ . . . . que le village de Hâdjar était Yâq, situé près d'Oumm Dounain." 
(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 4) 

Dans le chapitre sur „La lettre de l'Apôtre de Dieu à al-Mouqawqis", Ibn Abd 
al-Hakam donne la tradition suivante, remontant à Yazid ibn Abi Habib: 

, qu'al-Mouqawqis, ayant reçu la lettre de l'Apôtre de Dieu, la pressa 
contre sa poi t r ine. . . . ; après quoi il manda un homme intelligent, qui choisit tout ce 
qu'il y avait de plus beau et de plus joli dans Misr, à savoir Mâriya et sa sœur, qui 
appartenaient aux habitants de Hafn dans la province d'Ansina. Alors il les envoya à 
l'Apôtre de Dieu, et il lui fit en même temps cadeau d'un mule t . . . . et de miel de 
Banhâ . . . . " (Ibn Abd al-Hakam, p. 48) 

„Misr fut conquise le vendredi, premier du mois al-Mouharram de l'année 20 
(le 21 décembre 640)." (al-Kindi, p. 8) 

Que 'Amr ibn al-'As, lorsqu'il gouvernait un des quarts de Filastîn, s'avança 
avec ses compagnons vers Misr. Alors 'Oumar reçut par lettre information de cette 
affaire, car 'Amr était parti sans permission; 'Oumar lui écrivit alors une lettre, qui lui 
parvint, pendant qu'il se trouvait devant al-'Arîch, mais il garda cette lettre et ne la 
lut pas avant qu'il eût atteint al-Arîch. Alors il la lut et le contenu était ainsi: De 
Oumar ibn al-Khattâb à al-'As ibn al-'As. J'ai appris que toi et tes compagnons vous 
êtes partis pour Misr, où il y a une force nombreuse des Roûm, tandis que tu ne 
disposes que d'une petite t roupe . . . . Or si ma lettre arrive à toi à un moment où tu 
n'a pas encore atteint Misr, retourne. 'Amr dit alors; Dieu soit loué, quel est ce pays; 
on répondit: il appartient à Misr. Alors il s'avança à al-Faramâ, où il y avait un grand 
nombre de Rôûm, mais il leur livra bataille et les battit." (al-Kindi, p. 7—8) 

Les deux traditions suivantes se trouvent dans le chapitre d'Ibn 'Abd al-Hakam sur 
la conquête de l'Egypte, à la suite de la description de la première conquête d'al-lskandariya. 

' vfîyà* Xi— |*^J ' Ĵ Xwrf fauil fj& tî f°* ,s*^i 

La Conquête Arabe 2 

„Les habitants de quelques Villages de M i s r . . . . avaient opposé de la résistance et 
avaient été faits prisonniers. Un village était appelé Balhîb, un village al-Khais et un 
village Soultais. Les prisonniers arrivèrent ensuite à al-Madîna et à d'autres endroits, 
mais 'Oumar ibn al-Khattâb les fit rentrer dans leurs villages " (Ibn 'Abd al-Hakam, 
p. 8 3 ; al-Baladhouri, p. 215—216 donne un texte à peu près identique) 

„ . . . . . . que 'Amr fit prisonniers les habitants de Balhîb, de Soultais, de Qartasâ 
et de Sakhà ; ensuite ils furent séparés en groupes et les premiers d'entre eux arrivèrent 
à al-Madîna, où ils se révoltèrent. Alors 'Oumar ibn al-Khattâb écrivit à 'Amr de les 
faire retourner et il fit rentrer ceux d'entre eux qui furent trouvés." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 63) 

„ . . . . que 'Amr ibn al-'As, ayant conquis al-Iskandarîya, . . . . désirait habiter 
cette ville . . . . ; il écrivit alors à Oumar ibn al-Khattâb pour lui demander son consen­
tement; Oumar demanda alors à l'envoyé: Est ce qu'il y a un cours d'eau qui s'inter­
pose entre moi et les musulmans? Il répondit: Oui, ô Commandeur des Croyants, quand 
le Nil coule. Puis 'Oumar écrivit à 'Amr: Je n'aime pas que les musulmans s'établissent 
à un endroit où ils sont séparés de moi par un fleuve, soit en hiver, soit en été. Alors' 
'Amr b. al-'As se transporta d'al-Iskandarîya à al-Foustât." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 91) 

, Les Hamdân et leurs alliés avaient une préférence pour al-Djîza. 'Amr b. 
al-'As écrivit alors à 'Oumar ibn al-Khattâb pour l'informer de ce que Dieu avait fait 
pour les musulmans.... et aussi des intentions des Hamdân et de leurs alliés de s établir 
à al-Djîza . . . . 'Oumar lui répondit a lo r s . . . . en disant : comment peux tu consentir à 
séparer de toi tes compagnons? Tu n'aurais pas dû approuver que, pour aucun de tes 
compagnons, il y ait un fleuve entre eux et toi, de sorte que tu ne connais pas les 
éventualités." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 128) 

On trouve le texte suivant dans une tradition qui décrit la deuxième conquête 
d'al-Iskandariya. 

, Les Khais (ou Khîs) d'al-Biyamâ continuèrent à combattre les gens pendant 
sept années après que Misr avait été conquise, du domaine de ces eaux et marais où 
ils avaient accès (traduction incertaine)." (Ibn Abd al-Hakam, p. 178) 

Al-Baladhouri donne le même texte, également en se basant sur l'autorité de Yazid 
ibn Abi Habib, mais en des termes un peu différents:

„Ensuite, après la conquête de Misr, les Habach d'al-Biyamâ (?) continuèrent 
pendant sept années à combattre autant qu'ils pouvaient, à cause des eaux et des 
marais qu'ils occupent." (al-Baladhouri, p. 223) 

„Que 'Amr ibn al-'Asî écrivit dans les conditions de paix qu'il imposa aux gens 
des Louwâta, appartenant au Barbar vivant dans Barqa, ce qui suit 

(al-Baladhouri, p. 233) 

Ibn 'Abd al-Hakam (p. 170) rapporte environ le même texte basé sur l'autorité 
d'al-Laith ibn Sa'd (avant 628/792). 

al-Tabari, dans la chronique de l'année 20/641, fait remonter à Yazid ibn Abi 
Habib le récit suivant: 

„Que les musulmans, après avoir conquis Misr, firent des incursions contre les 
Nôûba de Misr.... Lorsque 'Abd Allah ibn Sa'd ibn Abî Sarb gouverna Misr.... 
il fit un traité de paix avec eux sur la base d'un tribut d'un certain nombre de têtes 
d'eux, qu'ils devaient conduire vers les musulmans chaque année, tandis que les musulmans 
devaient leur fournir chaque année de la nourriture indiquée, des vêtements et autres 
choses pareilles." (al-Tabari, I p. 2593) 

Le texte suivant décrit d'abord comment "Abd Allah b. Sa'd conclut un arran­
gement avec les Nôûba, puis continue: 
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, J'ai interrogé un cheikh des anciens sur la conquête de Misr. Il me 
répondit : ....j'ai assisté à la conquête de Misr .... Je demandai : Est ce qu'ils ont 
fait un traité par écrit?; il répondit: Oui, trois traités: un traité avec Talmâ, seigneur 
d'Ikhna, un traité avec Qouzmân, seigneur de Rachïd, et un traité avec Youhannas, 
seigneur d'al-Barallous ...." (H>n 'Abd al-Hakam, p. 85) 

ABOU 'OUTHMAN ET ABOU HARITHA (vers 133/750) 

Ces deux personnages occupent, dans la chaîne des autorités donnée par al-Tabari, 
une place qui permet de les situer vers 750. 

Dans la chronique de l'an 20 (du 21 décembre 640 au 9 décembre 641), on 

trouve chez al-Tabari la tradition suivante: 

„On dit : 'Oumar resta à Iliyâ (Jérusalem), après avoir fait un pacte avec les habitants, 
et il y entra pour quelques jours. Alors il expédia 'Amr ibn al-Asï à Misr et l'en nomma 
gouverneur dans le cas où Dieu lui accorderait la victoire; il envoya al-Zoubair ibn 
al-'Awwâm à sa suite avec des renforts et il envoya Abôû Oubaïda à al-Ramâda, 
en lui enjoignant de retourner à sa province si Dieu lui accordait la victoire." 

(al-Tabari, I p. 2584) 

KHALID IBN YAZID (vers 133/750) 

Ce personnage est une autorité citée par Ibn Abd al-Hakam, qui dit que Khalid 
ibn Yazid tenait ses traditions d un certain nombre des „tâbi ôûn , de la génération 
venant après celle des compagnons du Prophète. Comme Khalid ibn Yazid transmettait 
ses traditions à Yahya ibn Ayyoub. mort en 780, on peut situer la vie de Khalid au 
milieu du huitième siècle. 

Les textes suivants se trouvent tous dans une longue tradition dans la section sur 
la „conquête de Misr". 

Cette tradition parle d'abord du siège du château de Babilyoun par les Arabes ; 
pendant le siège al-Mouqawqis (c'est ainsi que les Arabes appellent le chef des Egyptiens) 
sortit du château. 

„ . . . . Alors al-Mouqawqis et un groupe de notables des Qibt (Coptes) s'échap-
pèrent; il sortirent par la porte méridionale du château, entourés par une troupe qui 
combattit les Arabes. Ils arrivèrent ensuite dans l'île, à l'endroit d'al-$inâ'a (l'Arsenal) 
de nos jours, et ils ordonnèrent de démolir le pont qui se trouvait dans le cours du 
N i l . . . . " (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 64) 

Après la description de la prise du château par les musulmans, la tradition continue: 

„Les musulmans avaient été entourés par l'eau de tous les côtés, de sorte qu'ils ne 
pouvaient ni avancer dans la direction d'al-Sa'ïd, ni vers les villes et villages dans les 
autres régions. . . . (Ibn Abd al-Hakam, p. 69) 

La tradition décrit ensuite comment, après que 'Amr eut conclu un traité avec 
al-Mouqawqis, une flotte byzantine apparut devant al-Iskandariya : 

„Alors 'Amr ibn al-'As marcha contre eux en partant d'al-Foustât, dans la direction 
d'al-Iskandarïya, mais il ne rencontra aucun d'eux avant qu'il eût atteint Tarnoût, où il 
rencontra une troupe de Rôûm. Ils le combattirent légèrement; Dieu les défit et Amr 
continua avec les siens jusqu'à ce qu'il rencontra le gros de l'armée des Rôûm à Kawm 
Charïk. Ils se combattirent pendant trois jours, après quoi Dieu accorda la victoire aux 
musulmans et les Rôûm s'enfuirent.... Ensuite ils se rencontrèrent à Soultais, où ils se 
combattirent violemment. Puis Dieu les défit, après quoi ils se rencontrèrent à al-Kiryawn, 

où ils livrèrent bataille pendant dix et quelques jours ....Ensuite Dieu accorda la victoire 
aux musulmans .... ils les poursuivirent jusqu'à ce qu'ils atteignirent al-Iskandarïya, où 
les Rôûm se retranchèrent. Ils étaient défendus par des forts construits, qui ne pouvaient 
être attaqués que l'un après. l'autre. Les musulmans campèrent depuis Houlwa jusqu'à 
Qasr Fâris et encore plus loin ...." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 73—74) 

Vers la fin de cette tradition on trouve encore ce qui suit: 

„.... que les habitants de Soultais, Masil et Balhib prêtèrent assistance aux Rôûm 
contre les musulmans...." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 83) 
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'ALI IBN ABI T A L H A (vers 133/750) 

Ce personnage peut être daté vers 750, selon la chaîne des autorités donnée par 
al-Baladhouri. 

„Il dit : 'Amr ibn al- Asî marcha jusqu'à ce qu'il s'arrêta à Atrâboulous, en l'an 22 
(du 29 novembre 642 au 18 novembre 643) ; il y rencontra de la résistance, après 
quoi il la conquit par fo rce . . . . Il écrivit à 'Oumar ibn al-Khattâb : nous avons atteint 
Atrâboulous, qui est séparée de l'Ifrïqiya par une distance de neuf jours; si le Commandeur 
des Croyants juge bon de nous permettre de la conquérir, qu'il le fasse. Alors il lui 
écrivit pour lui défendre d'exécuter ce projet en disant: ce n'est pas Ifrîqiya, mais c'est 
Moufriqa (celle qui sépare), une trompeuse, où on est trompée.. . . (suit l'explication 
du sens de ces dernières paroles)." (al-Baladhouri, p. 225—226) 

'ABD ALLAH IBN HOUBAIRA (vers 133/750) 

La place que l'autorité de ce nom occupe dans la chaîne des autorités d'al-Waqidi, 
permet de le situer vers 750. 

„I1 dit: Lorsque Amr ibn al-As eut conquis al-Iskandarïya, il marcha avec son 
armée en se dirigeant vers le Maghrib; enfin il atteignit Barqa, qui est la ville (du 
district) d'Antâboulous, et il fit un traité de paix avec les habitants ...." 

(al-Baladhouri, p. 224) 

„ Amr ibn al-'As conclut un traité de paix avec les habitants d'Antâboulous, dont 
la ville est Barqa, — ville située entre Misr et Ifrîqiya — après l'avoir assiégée ...." 

(al-Baladhouri, p. 224) 

'ABD AL-KARIM IBN AL-HARITH (avant 136/753) 

Ce personnage est mort en 136/753. 

La tradition suivante est donnée par Mouhammad ibn Yousouf al-Kindi dans la 

section sur le gouvenorat de Mouhammad ibn Abi Bakr (en 37/658). II s'agit de 

l'attitude du nouveau gouverneur vis-à-vis des partisans des Oumayyades en Egypte. 

„A!ors Mouhammad fit une convention avec eux, aux termes de laquelle il leur 
permettrait de se rendre chez Mouâwiya (en Syrie) et construirait pour eux un pont à 
Naqyôûs, sur lequel ils pourraient passer, sans qu'ils entrassent al-Foustât. Us firent ainsi 
et rejoignirent Mouâwiya." (al-Kindi, p. 26) 

IBN LAHI'A (avant 175/791) 

Abdallah ibn Lahi'a ibn 'Ouqba al-Hadrami al-Ghafiqi, d'origine arabe, naquit en 
715 et mourut en 791. Il est connu comme un grand rechercheur de traditions et il 
parait avoir composé une sorte d'histoire écrite. Les auteurs arabes ont des doutes sur 
la véracité des traditions qui remontent à lui. Beaucoup de traditions d'autres autorités 
plus anciennes ont été transmises par Ibn Lahi'a. 

„Ibn Wahb a dit: Ibn Lahi'a m'a rapporté que Hâdjar, mère d'Ismâ'ïl, était 
originaire d'Oumm al-Arab, village qui se trouvait devant al-Faramâ de Misr." 

(Ibd 'Abd al-Hakam, p. 4) 

„ . . . . al-Mouqattam se trouve entre al-Qousair et les carrières de pierre ; la partie 
suivante appartient à al-Yabmôûm." (Jbn 'Abd al-Hakam, p. 157) 

Après avoir remarqué que les opinions diffèrent sur al-Qouçair, Ibn 'Abd al-Hakam 
donne la tradition suivante d'Ibn Lahi'a: 

„.... Ce n'est pas le Qouçair du prophète Môûsâ, mais c'est le sorcier Môûsâ." 
(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 157) 

„Amr b. al-'As envoya 'Ouqba b. Nâfi' plus loin; celui-ci atteignit Zawïla; ainsi 
la région entre Barqa et Zawïla tomba entre les mains des musulmans." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 171) 

„Les habitants de Sabrât s'étaient fortifiés — le nom de cette ville est Nibâra et 
Sabrât est le marché ancien; c'est 'Abd al-Rahmân b. Habib qui l'a transféré à Nibâra 
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„On dit, mais Dieu le sait mieux, qu'il y avait un nomme de la tribu d'al-'Is, 
appelé Ha'idh b. Abî Châlôûm b. al-'Ts, qui s'était enfui de devant un de leurs rois. 
Il arriva alors dans la terre de Misr, où il séjourna pendant quelques années. Ayant vu 
les merveilles du Nil et ce que ce fleuve apporte, il s'engagea envers Dieu qu'il ne 
quitterait pas les rives du Nil, avant qu'il 'n'eût atteint son terme, d'où il sort, ou 
jusqu'à ce qu'il mourrait avant de l'avoir atteint Alors il voyagea, et parvint à une 
mer verte; il y remarqua que le Nil traversait cette mer. — Al-Maqdis! remarque: 
Cette mer est al-Mouhît, si Dieu le veut. . . . " (al-Maqdisi, p. 21 ) 

La tradition continue alors, en disant que Hàidh remonta le littoral de cette mer 
jusqu'à ce qu'il rencontra un homme appelé Imrân b. al-'Is b. Ishâq. Celui-ci lui apprit 
qu'il devait continuer son voyage sur un monstre qui apparaîtrait et qui l'emmènerait vers 
l'autre rive de la mer. Hàidh fit ce voyage et retrouva le Nil, qu'il remonta jusqu'à 
ce qu'il arriva à une coupole en or. Il y vit que l'eau coulait d'une muraille vers cette 
coupole ; ensuite 1 eau se partageait en quatre fleuves dont trois se perdaient dans les 
sables. Le quatrième était le Nil. Enfin, ayant voulu franchir la muraille, il fut averti 
par un ange qu'il avait atteint le paradis. 

(La même tradition, dans une rédaction un peu différente, se trouve dans al-Mas'oudi 
„Akhbâr al-Zamân, etc.", Ms. de Vienne fol. 156"—156b; Ms. d'Oxford p. 358—359). 

MOUHAMMAD IBN YAHYA AL-ISKANDARANI (vers 184/800) 

Comme entre Ibn ''Abd al-Hakam, chez qui on trouve la tradition suivante, et 
Mouhammad ibn Yahya il y a un seul intermédiaire, ce personnage doit appartenir à 
la deuxième génération avant Ibn '''Abd al-Hakam et il doit avoir vécu vers 184/800. 

„'Amr b. al-'As campa à Houlwa, où il resta deux mois; puis il se déplaça vers 
al-Maqs. Alors on fit marcher contre ce lieu la cavalerie venant de la région d'al-Bouhaira, 
de sorte qu'elle était cachée par la citadelle. . . ." (Ibn. ''Abd al-Hakam, p. 75) 

'''Abd A L L A H IBN SALIH (vers 184/800) 

Dans la chaîne des autorités donnée par al-Baladhouri, la date de '''Abd Allah ibn 
Salih peut être fixée vers 800. 

„Bakr ibn al-Haitham nous a rapporté: j'ai interrogé '''Abd Allah ibn Çâlih sur les 
Barbar. Il répondit: ils prétendent descendre de Barr fils de Qais, mais Dieu n'a pas 
donné à Qais un fils du nom de Barr; ils appartiennent plutôt aux usurpateurs lesquels 
Dâwoud, que le salut soit sur lui, a combattus. . . ." (al-Baladhouri, p. 225) 

MOU'AWIYA IBN SALIH (vers 184/800) 

Ce personnage doit avoir vécu vers 800, selon la place qu'il occupe dans la chaîne 
des autorités d'al-Baladhouri. 

„Il dit: "Amr- ibn al-Asî écrivit à Oumar ibn al-Khattâb pour l'informer qu'il avait 
nommé Ouqba ibn Nâfi' al-Fahrî gouverneur du Maghrib, qu'il avait atteint Zawîla et 
que toute la population entre Zawîla et Barqa s'était soumise à l u i . . . . " 

(al-Baladhouri, p. 224) 

AL-WAQIDI (avant 207/823) 

Al-Waqidi est un des plus anciens historiographes de la littérature arabe. Seulement 
une partie de ses ouvrages existe encore. On trouve cependant dans des auteurs posté-
rieurs, comme al-Baladhouri et al-Tabari, des citations importantes de ses ouvrages perdus. 
Al-Waqidi mourut en 823. 

Al-Tabari, dans la chronique de an 21/642, rapporte sur l'autorité d'al-Waqidi: 

„Dans cette année 'Amr ibn al-'Âsî se rendit à Antâboulôûs, à savoir Barqa; il 
la conquit et fit un traité de paix avec les habitants de Barqa 

(al-Tabari, I, p. 2645) 

Al-Tabari, dans la chronique de l'an 26/647, dit: 

„Dans cette année il arriva, d'après ce que dit al-Wâqidî, que ''Abd Allâh ibn 
Sa'd ibn Abî Sarb envoya la cavalerie vers le Maghrib. Il dit: 'Amr ibn al-As avait 
déjà envoyé auparavant une expédition vers le Maghrib et ils avaient alors pris du 
butin; alors '''Abd Allah écrivit pour lui demander la permission de pousser l'incursion 
jusqu'à l'Ifrîqiya, ce qu'il permit." (al-Tabari, I, p. 2810) 
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Al-Baladhouri rapporte, d'après al-Waqidi, que Mousa ibn Nousair fut nommé 
gouverneur d'Ifriqiya en 89 de l'Hégire (du 1 décembre 707 au 19 novembre 708). 
En parlant de Mousa ibn Nousair, le texte continue: 

„Alors il conquît Tandja et s'y établit. Il est le premier qui se soit établi à ce 
lieu et qui y fit des demeures fixes pour les musulmans. Sa cavalerie atteignit al-Sôûs 
al-Adnâ, qui est situé à vingt et quelques jours d'al-Sôûs al-Aqsâ. . . ." 

(al-Baladhouri, p. 230) 

Al-Baladhouri rapporte, d'après al-Waqidi et autres, que le calife Yazid nomma 
Ouqba ibn Nafi' de nouveau gouverneur du Maghrib, après quoi le texte continue: 

,,I1 conquit alors al-Sôûs al-Adnâ, qui est situé au delà de Tandja; il parcourut 
ces régions sans que personne ne lui offrit de résistance et le combattit, après quoi il 
s'en retourna 

Dans la continuation de ce même récit, al-Waqidi raconte que, sous le califat 
de 'Abd al-Malik (685—705), Zouhair ibn Qais al-Balawi fut nommé gouverneur 
d'Ifriqiya. C'est de celui-ci que le texte dit: 

„Ensuite il conquit Tôûnis, après quoi il retourna à Barqa .... " 
Le même texte continue en disant qu'après lui Hassan ibn al-Nou'man al-Ghassani 

devint gouverneur d'Ifriqiya: 

„Il fit alors la guerre à la reine des Barbar, la Kâhina (la Sorcière), mais elle le 
battit, après quoi il se rendit à certains châteaux dans le territoire de Barqa, où il 
s 'établit. . . . ; ces châteaux furent appelés ensuite Qousôûr Hassan (les châteaux de 
Hassan) ...." (al-Baladhouri, p. 239) 

HICHAM IBN ISHAQ (avant 215/830) 

Hicham ibn Ishaq al-'Amiri appartenait à la dernière génération avant Ibn ''Abd 
al-Hakam, de sorte qu'on peut le situer au plus tard vers 830. 

Dans la tradition suivante il est question du temps où Yousouf entreprit le creu­
sement d'un canal vers al-Fayyôûm. 

„ .... A cette époque al-Fayyôûm était appelée al-Djawba et servait pour recevoir 
l'eau superflue du Sa ' îd . . . . " (Ibn ''Abd al-Hakam, p. 14) 

La tradition dit ensuite que Firawn chargea Yousouf de faire une nouvelle 
province d'al-Djawba. 

Ici Ibn ''Abd al-Hakam interrompt la tradition pour citer une autre autorité qu il 
ne nomme pas: 

„Un autre que Hichâm a dit : al-Fayyôûm est au centre de Misr comme Misr au 
milieu des pays, car Misr ne peut être atteinte d'aucune direction sinon par des plaines 
et des déserts et de même elle (al-Fayyôûm) ne peut être atteinte d'aucune partie de 
Misr, sinon par des plaines et des déserts." (Ibn ''Abd al-Hakam, p. 14) 

Puis la tradition de Hicham ibn Ishaq continue: 

Il fut révélé alors à Yôûsouf de creuser trois canaux, un canal partant de la partie 
supérieure d'al-Said, de tel endroit à tel endroit, un canal oriental de tel endroit à tel 
endroit, et un canal occidental de tel endroit à tel endroit. Alors Yôûsouf mit à l'œuvre 
les ouvriers et il creusa le canal d'al-Manhî d'en amont d'Ouchmôûn à al-Lâhôûn et il 
ordonna aux constructeurs de creuser al-Lâhôûn; il creusa le canal d'al-Fayyôûm, qui est 
le canal oriental, et il creusa un canal vers un village d'al-Fayyôûm appelé Tanhamt; 
c'est le canal occidental, de sorte que l'eau de cette région coulait par le canal oriental 
et se versait dans le Nil et qu'il coulait par le canal occidental et se versait dans la 
plaine de Tanhamt, vers l 'ouest . . . ." (Ibn '''Abd al-Hakam, p. 15) 

De la même tradition: 

„.... ; le premier village qui fût établi dans al-Fayyôûm était un village appelé 
Châna." (Ibn '''Abd al-Hakam, p. 16) 

'OUTHMAN IBN SALIH (avant 220/835) 

Ce personnage, dont on sait qu'il est mort en 835, a livré beaucoup de traditions 
à Ibn al-Hakam, tant des traditions dont la source antérieure est indiquée que d'autres 
pour lesquelles une autorité plus ancienne n'est pas nommée. C est à cette dernière catégorie 
qu'appartiennent les traditions qui suivent. 
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SA'ID IBN 'OUFAIR (mort en 841) 

Sa'id ibn Kathir ibn 'Oufair al-Ansari était né en 764 et mourut en 641. Dans 
son temps il était un savant respecté en Egypte ; il paraît être l'auteur d une histoire 
actuellement perdue. 

„Lorsque les musulmans eurent complété la conquête, Amr envoya des corps de 
cavalerie aux villages des alentours. Mais al-Fayyôûm resta une année, sans que les musul­
mans eussent connaissance de sa situation. Enfin un homme arriva qui les renseigna. 
Alors Amr envoya avec lui Rabî 'a b. Houbaich b. Ourfouta al-Sadafi; or quand ils 
marchèrent dans la plaine ils ne virent rien, de sorte qu'ils s'avisèrent de retourner. Puis 
ils dirent: n'agissez pas à la hâte et continuez, car si l'on se méfie du guide il n'y a 
rien qui vous rendra possible d'atteindre ce que vous désirez. Ensuite ils voyagèrent encore 
peu de temps, jusqu'à ce que le terrain cultivé d'al-Fayyoûm se montra à eux. Ils se 
précipitèrent sur cette région, mais il n'y eut pas de bataille et les habitants tombèrent 
entre leurs mains." (Ibn ' A b d al-Hakam, p . 169) 

„Il dit (Ibn 'Oufair) : on dit aussi : non, c'est Mâlik ibn Nâ' ima al-Sadafî qui s o r t i t . . . . 
en explorant le désert, sans qu'il eût connaissance du territoire d'al-Fayyôûm se trouvant 
au-delà ; lorsqu'il eut vu ses champs cultivés, il retourna auprès de Amr et le renseigna 
là-dessus. Il dit (Ibn 'Oufair) : on dit aussi: non, 'Amr ibn al -As envoya Qais ibn 
al-Hàrith vers al-Saîd; il voyagea jusqu'à ce qu'il arriva à al-Qais, où il fit halte; c'est 
d'après lui qu'al-Qais a été nommé. Alors 'Amr était depuis longtemps sans nouvelles 
de lui et Rabî 'a ibn Houbaich lui d i t : C'en est assez pour to i ; il monta sur son 
cheval, traversa sur celui-ci le f l e u v e . . . . et lui porta la nouvelle ; on dit aussi qu'il fit 
le voyage dans la direction d'al-Charqîya, jusqu'à ce qu'il atteignit al-Fayyôûm . . . . " 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p . 1 6 9 ) 

Dans le texte suivant il est question de la mort de 'Amr ibn a l -As. 

„ . . . . Il fut enterré a al-Mouqattam du côté d'al-Fadjdj ; c'était alors la route des 
gens se rendant vers le Hidjàz. Car il avait desiré que les passants prient pour l u i . . . . " 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p . 1 6 2 ) 

IBN B O U K A I R (avant 2 3 2 / 8 4 6 ) 

Yahya ibn A b d Allah ibn Boukair était né en 7 7 2 et mourut en 8 4 6 . H était une 
autorité en matière religieuse en Egypte. 

„Ensuite Abd Allah b. Sa'd fit une expédition contre les Asâwid (les Noirs), c'est 
à dire les Nôûba . . . . en l'année 31 (651/52)." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 188) 

IBRAHIM IBN SA'ID AL-BALAWI (avant 236/850) 

Ce personnage appartient à la dernière génération avant Ibn 'Abd al-Hakam, ce 
qui permet de le situer avant 236/850. 

'Amr dut la prise d'al-Iskandariya à Ibn Bassama, gardien de la porte de la ville. 
Celui-ci avait promis d'ouvrir la porte soirs certaines conditions. 

„ .... Alors 'Amr entra. Son entrée eut lieu venant de la direction du pont appelé 
Qantarat Soulaimân. La première entrée de 'Amr b. al-'As eut lieu par la porte de la 
ville qui est du côté de Kanisat al-Dhahab (l'Eglise d'Or)." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 60) 

IBN 'ABD AL-HAKAM (avant 258/871) 

Les traditions se trouvant dans les „Foutôûh Misr" de cet auteur (mort en 671), sans 
indication d'une autorité plus ancienne, sont les suivantes. 

„Chaque fois que la saison des pâturages et de la traite était venue, chaque tribu 
recevait la permission de se rendre là où elle le désirait pour ses pâturages et sa traite. 
Les villages où la plupart d'entre eux se rendaient étaient Manoûf, Disbandis, Ahnâs et 
Tahâ . Les „gens de la bannière" étaient dispersés en différents lieux; ainsi la famille de 
'Amr ibn al-'Âs et celle de ' A b d Allah ibn Sa'd se rendaient à Manf et Wasîm". 

(Ibn ' A b d al-Hakam, p . 141) 

fAii y j uu r^àJl «*olsti x^Sj*. ^â\ &j*i\ ^J l J*£l «xsip* ^ iou ij*J~*JJ ^AJI ̂  Q i 

C i ^*J-aJI Hkij* ^ jt jAa. ^ fauj, « M 3 j * * J—jti ^ l » ^ J J J * j f*Lîl ,5=» L$J&«* u#*J- i•*' 

1 f^niJj j^ul, JUs jftXie ^ ,OJ IfcOc j ^ f e fJ^JI dlr- f«J gU» gZ» 3M* 3ÎJ t,;*-o ,Oi £a/ 

^ I f à U U J JJ , J * 3)J KJ IAJ I udii» s~ji ^ ^id*ûJI î«*b ^ iUU - . ^ i . J J JLÔJ jLî 

,|l t i u i l ^fJ u**î yoUJI ^ M « itou J j JLââj Jtî ' JJà *yi*Xi ««*e J l « ^ \»d\y* ^\j U i i fy**R 

oaAT J&JU*. ^ SJUJ^ J U i *y£» j j *e J ^ «Lilji y-jjJf «a*— *?) L$J dV* LTi 2 " ^ 15** ; ' - * * d-**JI 

' , . . , pjA*-1' j l ^ç^j l l 5
i » S*î»AJI &i».b ^ jU>T lû I Jlibj ' -*i-W »LîU . . . . yA)\ K J * )b>U i—jj ^ i j 

1 u y ^ i l y* do JT Ç*a*U ̂ U*l J l dJUjJ u-UJI iJtejlo ^ « j iU l S**.u ,j-e f i i i i J I l j ^i^} . . . . 

' liKbiAS3 i5*X*l S i * xyJI jfj o,LSt d * - . ^ JJI duc Vf. ^ 

, v+£ jÀd*« ^t f j ^JLJLL, SJaiS IgJ JUù ^ t SJxtfJI &AA.U ^ ItXs» *Xà.d-« J6y j j*£ j À d J . . . . 

'wjeJJI iU-uî' s*^\i ^ ^JJI i*îôJ\ oL? ^ JjSll UOIJJI y j j 

à& «*« G,** «n^ ^ ^ * * i r (̂ JUJ? <«**i}i r^ i ° ^ ^ y c*^ | | '^ , à l « ^ " 
B±i\ (X« JT, yoUJf ^ )J4* Jî J£j ^~yû* sJji\ J>î Jg3 \Jp, lfb»\> u-d-U-^ O^i- f+M U*i 

La Conquête Arabe 5 

Suit une énumération des différentes localités où les tribus arabes se rendaient. On 
y trouve les noms géographiques suivants : 

Banâ al-Fayyôûm Saft de Boûsîr

Bôûçîr Basta al-Yadqôûn

Atrîb Qourbait Khiribtâ

Tarâbiya Baba San

'Ain Chams al-Bahasnâ Iblîl

Tara al-Qais al-Hawf al-charqi

Toumayy

„ .... Les Barbar habitaient autrefois Filastîn et leur roi était Djâlôût ; après que 
celui-ci eut été tué par Daôûd — le salut soit sur lui — les Barbar émigrèrent en se 
dirigeant vers le Maghrib, jusqu'à ce qu'ils arrivèrent à Lôubiya et Marâqiya, deux 
provinces occidentales de Misr, recevant leur eau du ciel, car le Nil ne les atteint pas. 
L à ils se séparèrent: Zanâta et Maghîla s'acheminèrent vers le Maghrib et allèrent 
habiter la montagne et Louwâta s'avança pour s'établir dans la région d'AntâbouIous, 
c-à-d. Barqa. Ils se séparèrent dans cette contrée occidentale et ils s'y répandirent 
jusqu'à ce qu'ils atteignirent al-Soûs. Hawwâra s'établit dans la ville de Labda, et 
Nafôûsa dans la ville de Sabrât. Les Rôûm qui y demeuraient émigrèrent pour cette 
raison et les Afâriq — qui avaient été les serviteurs des Rôûm — restèrent moyennant 
un tribut qu'ils payaient aux vainqueurs de leur pays." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. I 70) 

L e récit suivant dit d'abord que les Grecs, ayant repris la ville d'al-Iskandariya, 
firent des incursions dans les environs, sans que 'Amr s'y opposât; ensuite le texte porte : 

„ .... mais 'Amr ne leur offrit pas de résistance jusqu'à ce qu'il eussent 
atteint Naqyôûs ; alors ils allèrent à leur rencontre par terre et par e a u . . . . Ensuite les 
musulmans les pressèrent de sorte que cela devint leur défaite, et les musulmans les 
poursuivirent jusqu à ce qu'ils les rattrappèrent à al-Iskandarîya 

(Ibn Abd al-Hakam, p . 1 75) 

Quand ' A m r se dirigea contre al-Iskandarîya, il détruisit le village connu aujourd'hui 
sous le nom de Khirbat Wardân (les ruines de W a r d â n ) . . . . on n'est pas d'accord 
chez nous sur la raison pour laquelle il a été détruit." (Ibn Abd al-Hakam, p . 177) 

Après que ' A b d al-Rahman b. Habib se fut emparé, en 126 /744 , du gouvernement 
de l'Ifriqiya, il eut à combattre les partisans des Oumayyades du côté d'Atraboulous. 
D'abord les troupes envoyées par ' A b d al-Rahman furent battues dans le pays des 
Hawwara. Ensuite ' A b d al-Rahman partit lui-même et remporta une victoire dans le 
pays des Zanata. Parmi les adversaires se trouvait aussi 'Amr b . 'Outhman. Ensuite 
la tradition continue: 

„Puis 'Amr ibn Outhmân s'en alla vers Daghôûghâ. . . . ; ensuite 'Amr se dirigea 
vers le territoire d'al-Sahrâ . . . . ; après quoi 'Amr se porta vers Sourt." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 224) 

AL-BALADHOURI (avant 279/892) 

Al-Baladhouri donne, sans citer d'autorité, les traditions suivantes: 

„On di t : l'expédition de ' A m r vers Misr eut lieu en l'an 19 (du 2 janvier au 
2 0 décembre 6 4 0 ) ; il occupa d'abord al-'Arich, puis se rendit à al-Faramâ, où il y avait 
des gens préparés pour le combat. Il leur livra bataille, les battit et mit en déroute leur 
armée. Puis il poussa en avant jusqu'à al-Foustât, où il s'établit à Djinàn al-Raihân 
(les jardins d'al-Raihàn), tandis que les habitants d'al-Foustât avaient fait une tranchée. 
L e nom de la ville était al-Yôuna, mais ensuite les musulmans la nommèrent Foustât, 
parce qu'ils dirent: c'est le foustât (le camp) du peuple et leur lieu de réunion. D'autres 
disent que 'Amr y dressa un foustât (un camp) et que la ville fut nommée de ce nom. 

(al-Baladhouri, p . 2 1 2 , 2 1 3 ) 
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FONDATION D'AL-QAIRAWAN 
670 de J.-C. 
50 de l'Hégire 

A1-Tabari (avant 923) rapporte dans la chronique de Tan 27 
de l'Hégire (du 7 oct. 647 au 24 sept. 648), dans un 
récit qui remonte à Abou Haritha et Abou 'Outhman, que 
Abd Allah ibn Sa'd ibn Abi Sarh fut chargé par le calife 

'Outhman de la conquête de l'Ifrïqiya avec deux autres 
chefs arabes; le récit continue ainsi: 

„Alors ils partirent et traversèrent Misr; lorsqu'ils s'étaient engagés dans la terre 
d'Ifrîqiya et qu'ils éprouvèrent de la résistance, ils rencontrèrent al-Adjall (titre du 
seigneur de cette contrée) . . . . ; après quoi ils se battirent. Alors al-Adjall fut tué par 'Abd 
Allah ibn Sad et ensuite celui-ci conquit l'Ifrïqiya, la plaine et la partie montagneuse.. 
Il érigea un camp à l'endroit d'al-Qairawân...." (al-Tabari, I p. 2614) 

La tradition suivante est donnée par Ibn Abd al-Hakam (avant 871), qui nomme 
comme première autorité 'Outhman ibn Salih (avant 835). Cette tradition raconte 
d'abord que Ouqba ibn Nafi' partit en l'an 46 (du 13 mars 666 au 2 mars 667) pour 
conquérir l'ifriqîya. Après avoir décrit la conquête de Qastiliya (voir „La Conquête 
Arabe"), le texte continue: 

„Ensuite il se tourna vers al-Qairawân, mais il n'était pas content du Qairawân 
que Mou'âwiya ibn Houdaidj avait construit avant lui ; ainsi il continua sa marche avec 
sa suite jusqu'à ce qu'il atteignit l'endroit où al-Qairawân est située aujourd'hui. C'était 
une vallée plaine d'arbres et de vergers, habitée par des bêtes féroces, des lions et des 
reptiles. Ensuite il cria de sa plus haute voix: Habitants de cette vallée, allez-vous-en, 
que Dieu ait compassion de vous, car nous allons nous établir ici. Il cria ces paroles 
pendant trois jours, de sorte que pas un seul des lions, des bêtes et des reptiles n'y 
restait, mais que tous s'en allèrent. Il ordonna aux gens de sarcler l'endroit et d'y jeter 
des fondements et les gens se transportèrent de l'endroit où Mou'âwiya ibn Houdaidj 
s'était fixé, vers le lieu actuel d'al-Qairawân; il planta sa lance dans la terre en disant: 
Voici votre Qairawân." (Ibn Abd al-Hakam, p. 196) 

Ensuite vient la tradition suivante : 

„Abd al-Malik ibn Maslama nous a transmis, en se basant sur l'autorité d'al-Laith 
ibn Sad (avant 792), que 'Ouqba ibn Nâfi', pendant sa campagne en Ifrïqiya, arriva 
dans la vallée d'al-Qairawân. Il y passa la nuit avec ses compagnons et le lendemain 
matin il se mit à l'extrémité de la vallée et il dit: O habitants de cette vallée, partez, 
car nous allons nous installer ici; il le dit trois fois, après quoi les serpents se mirent 
à glisser, ainsi que les scorpions et d'autres bêtes innombrables, lesquelles s'enfuirent, 
tandis que les hommes les regardèrent depuis le matin jusqu'à ce que le soleil commença 
à brûler et qu'ils ne virent plus un seul de ceux-là. Après quoi ils s installèrent dans 
la vallée." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 196) 

Al-Baladhouri (avant 892) rapporte, dans une tradition dont la source est Ibn Ka'b 
(avant 133/750), qu'en l'an 50 (du 29 janvier 670 au !7 janvier 671) le gouverneur 
de Misr envoya 'Ouqba ibn Nafi' en Ihriqiya. Puis la tradition continue: 

„On dit: 'Ouqba envoya Bousr ibn Abï Artâh vers une forteresse appartenant à 
al-Qairawân; il la prit et tua et pilla. De nos jours elle est appelée Qal'at Bousr et 
elle est située près d'une ville appelée Madjâna, à proximité de la mine d'argent." 

(al-Baladhouri, p. 227) 

Al-Baladhouri raconte, d'après al-Waqidi (avant 207/823), que, sous le califat 
de Mou'âwiya (661—680), 'Ouqba ibn Nafi' fut envoyé en Ihïqiya. Le texte continue: 
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„Alors il fit une incursion en Ifrïqiya avec 10 000 musulmans; il conquit l'Ifrïqiya 
et fonda son Qairawân (c-à-d. le Qairawân d'Ifrîqiya). C'était un lieu marécageux, où 
poussaient des tamaris et autres arbres et qui était' évité à cause des lions, des serpents 
et des scorpions pernicieux. Or Ibn Nâfi était un homme pieux, dont la prière était 
exaucée; il invoqua Dieu et fit disparaître tout cela, de sorte que même les lions prirent 
la fuite en emportant leurs petits." (al-Baladhouri, p. 228) 

„A1-Wàqidï dit: je demandai Môûsâ ibn Ali: As-tu vu la construction de l'Ifrïqiya 
dans l'état contigu et compact que nous voyons aujourd'hui ? II répondit: Le premier qui 
la construisit fut 'Ouqba ibn Nâfi' al-Fahrï; c'est celui-ci qui en a mis les fondements; 
ensuite lui et les gens ont bâti ensemble les maisons et les demeures; il y bâtit aussi la 
mosquée de vendredi." (al-Baladhouri, p. 228) 

„Quelques-uns des habitants de l'Ifrïqiya m'ont raconté, en se basant sur leurs anciens, 
que 'Ouqba ibn Nâfi' al-Fahrï, lorsqu'il voulut fonder al-Qairawân, se préoccupa du 
lieu où il devait y construire la mosquée; alors il rêva qu'un homme récitait l'adhân sur 
le lieu qu'il avait affecté lui-même à cet emploi. Le lendemain il construisit les minarets 
à 1'endroit où l'homme s'était trouvé et ensuite il bâtit la mosquée." 

(al-Baladhouri, p. 229—230) 

Al-Tabari, dans la chronique de l'an 50 (du 29 janvier 670 au 1 7 janvier 671) dit: 

„AI-Moufaddal ibn Fadâla m'a rapporté, d'après Yazïd ibn Abï Habib (mort en 
746), d'après un homme appartenant à 1'armée de Misr, ce qui suit : nous arrivâmes en 
compagnie de 'Ouqba ibn Nâfi', le premier homme qui jeta des fondations à cet endroit 
et qui y traça des habitations et des demeures et y bâtit sa mosquée. Nous y séjour-
nâmes avec lui, jusqu'à ce qu'il fut déposé; c'était le meilleur gouverneur et le meilleur 
commandant." (al-Tabari, II 93—4) 

„De la ville d'al-Qairawân et sa fondation en l'an 47 de l'Hégire (du 3 mars 667 
au 19 février 668). Mou'âwiya ibn Abï Soufyân nomma 'Ouqba ibn Nâfi' al-Qourachï 
gouverneur de l'Ifrïqiya; il conquit ce pays avec l'aide de dix mille musulmans, le 
parcourut l'épée à la main et y anéantit les chrétiens qui s'y trouvaient. Après quoi il 
parla ainsi: Je remarque qu'en Ifrïqiya, quand un chef y pénètre, les populations embras­
sent 1'Islam, et que, quand il en sort, tous ces nouveaux adhérents se détournent de la 
religion de Dieu. Ne pensez-vous pas, ô musulmans, à fonder une ville qui soit pour 
vous une cause de puissance sans fin ? On adhéra à cette proposition et l'on tomba 
d'accord que les habitants y serviraient de gardiens de frontières, de sorte, dit-on, qu'on 
devrait l'établir proche de la mer, afin que cette place servit à faire la guerre sainte et 
comme poste de frontière (ribat). 'Ouqba leur dit alors: Nous serons en danger de la 
part du roi d'al-Qoustantinïya, après quoi l'emplacement fut désigné de commun accord. 

'Ouqba dit: fondez la ville à proximité de la sabkha, puisque la plus grande partie de 
vos bêtes de somme consiste en chameaux, lesquelles trouveront ainsi des pâturages près 
de la porte de la ville et à l'abri des attaques des Barbar. Il appela alors les bêtes 
féroces et les reptiles installés dans le fourré et il leur dit : Sortez, par l'ordre de Dieu. 
Ensuite tous ces animaux sortirent, sans qu'il en restât un seul, tandis que les gens 
assistaient à leur départ." 

(„Kitâb al-Istibsâr", écrit vers 1190, éd. von Kremer, Vienne 1852, p. 3—4) 
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ANANIAS DE CHIRAC 
c. 657 de J.-C. 

LE CIEL. — Les bons philosophes ont, comme les Juifs, 
reconnu la divinité unique. Ils ont dit que sa vue ne pouvait 
être comprise ni par la pensée ni par la parole; qu'elle est 
le principe et la création de toutes les choses; que c'est 
d'elle qu'émanent ces quatre choses: le feu. le vent, la 
terre et l'eau; que l'esprit est un souffle divin et non pas 
une création matérielle; que c'est Dieu seul qui a créé; qu'il 
a créé le ciel et la terre et tout ce qui s'y trouve, tirés de 
la matière par ordre du créateur qui les a faits; que ces choses 
sont en communion entre elles ; que la nature du feu est chaude 
et sèche, celle de l'air chaude et humide, celle de l'eau 

humide et froide, celle de la terre froide et aride. 
En communion entre eux ces éléments participent à la nature de chacun. Le créateur 

de ces choses n'a, par prévoyance, point préparé un lieu pour elles, parce qu'il créait 
un corps et pour ce corps il fallait une station solide, et pour cette station solide il 
fallait un lieu pouvant contenir tout le reste. 

Aussi arrivons-nous à un sujet d'une grande importance: au grand et immense ciel 
supérieur que les Grecs appellent Ether, les Chaldéens Feu condensé, et que nombre 
d'églises ont accepté. 

Bien que les mauvais philosophes n'en aient point convenu, il nous paraît superflu 
de parler d'eux; aussi négligeons-nous ce qu'ils ont désapprouvé et revenons à la grande 
question, à celle que les Grecs appellent Ether et les Chaldéens Feu condensé. C'est 
un corps qui ne souffre point, un feu simple, qui n'est fait par personne et personne 
n'est fait de lui ; il est par lui-même, isolé, un corps à part, il ne cède point, ne se perd point, 
il n'a point de fond, il est replié sur lui-même, il enveloppe tout, il contient tous les êtres 
en lui-même, il s'étend, il embrasse toute la sphère du ciel en vertu de sa densité et 
contient en lui-même tous les éléments ; son cercle est très étendu, il circonscrit tout 
extérieurement, il montre son grand sein concave en un cercle qui a la forme d une 
sphère, laquelle sphère étendue est appelée éternelle; il se meut incessamment et avec 
rapidité, il est incommensurable et innombrable, compréhensible non à tout le monde, mais 
seulement à ceux qui sont accessibles aux choses spirituelles et encore non point comme ils 
veulent l'entendre, mais dans la mesure de réalité de son mouvement giratoire appelé tension. 

Sous la tension est formé le firmament qui a la même forme et que nous appelons 
ciel et qui, dit-on, est composé d'eau et d'air non refroidie ni épaissie par densité, 
mais une eau comme celle d'en-bas de même nature fluide. L'air soufflé, enflé, concave, 
comme une bulle dilatée par l'humidité des pluies, prend la forme de voûte. 

Le firmament pareillement enflé d'air enveloppe complètement la terre. L'air opaque 
et condensé est plutôt froid de sa nature; il intervient entre le ciel et la terre; il enveloppe 
la terre sous sa tension, empêche la violence du vent par en haut et par en bas et 
soutient le grand corps qu'est la terre. 

Celle-ci a pris sa vraie forme d'après la forme du vrai ciel. Elle dépend néces­
sairement de sa sphère. Cette sphère se divise en deux hémisphères, l'un en haut, 
l'autre en bas. Le diamètre des deux hémisphères est exactement le même pour les 
deux hémisphères. L'eau et l'air ont été formés d'après la ressemblance du vrai ciel. 
Les profanes ont admis cela et moi aussi j'en conviens ; d'abord parce que les Ecritures 
témoignent que le ciel tourne, ainsi le Seigneur a dit à Job: „Connais-tu le cercle du 
ciel?" et ensuite parce qu'il y a deux cieux témoignés également par les Ecritures 
divines ainsi qu'il est, au commencement, démontré avec évidence qu'il y a deux cieux 
que les profanes appellent: le ciel et le vrai ciel. 

Quant à la matière du firmament de l'autre ciel composé d'eau et d'air, nombre de 
gens de l'Eglise l'approuvent, comme le docteur de l'Arménie, saint Grégoire, qui dit 
que le firmament du ciel est aqueux. Le bienheureux Basile dans son Hexaméron dit 
que les espaces supérieures de l'air et l'humidité de l'eau sont appelés ciel, d après 
les termes „Les oiseaux du ciel". Or, les oiseaux provenant de la terre, s y nourrissant 
et y mourant, comment peuvent-ils être du ciel, si ce n'est qu'une manière de dire qu ils 
s'élèvent dans l'air? Basile lui-même dit encore que Moïse en bénissant la race de Joseph 
dit: „La rosée du ciel", et en maudissant Israël dit: „Je ferai sur toi un ciel d'airain . 
Que signifient ces paroles sinon une sécheresse complète, car c'est 1'humidité de 1'air 
appelée ciel qui est la cause de la formation des produits de la terre? En disant: „de 
la rosée du ciel" il entend l'humidité de l'eau que l'air contient en suspens et qu'il 
répand sur la terre en temps serein; et c'est ce que dit Basile. 

Quant à la substance du vrai ciel bien des choses ont été dites, approuvées par 
certaines personnes de l'Eglise et désapprouvées par d'autres, comme par Philon, qui le 
tient pour une idée et non pour une chose matérielle. 

Les profanes n'admettent point le troisième ciel. Aucun texte, du reste, ne nous l'a 
révélé, mais puisqu'il n'est dit que par Paul, j'estime que ce dernier a voulu désigner 
la terre ; car, là où Dieu est, s'appelle ciel, et Notre-Seigneur Jésus-Christ ayant circulé 
sur la terre, l'a fait nommer ciel, et j'estime avec Paul que le paradis s'entend exister 
sur la terre et non point dans le ciel. 

LA TERRE. — Parmi les bons philosophes il y en a qui disent que la terre a la 
forme d'un disque, d'autres d'une sphère, d'autres encore d'un dé double, et que suspendue 
dans l'espace des cieux, c'est la violence du vent intervenant qui soutient les cieux en haut; 

par la subtilité des vents les atomes de l'humidité des eaux étant dispersés et se confondant sont 
poussés vers le haut par la violence du vent; tandis que la terre par 

la densité de la poussière ayant tendance à descendre, les atomes de la poussière 
adhèrent ensemble et pendant que les atomes de l'humidité des eaux sont, comme 
sous une presse, condensés en haut, le corps de la terre se condense sous les eaux 
et devient comme une dalle solide, formant appui intact qui ne peut éclater et renfermant 

de nombreuses eaux que nous appelons mers. 
Comme la terre a été, des quatre côtés, constituée dans l'espace des cieux, le 

ciel, par sa vitesse ne lui permet point de s'incliner vers l'hémisphère inférieure; la 
terre qui a, par son poids, tendance à descendre est retenue par la violence du vent 
qui tend à la faire remonter. Cependant le poids de la terre ne lui permet point de 
remonter; ni la violence du vent ne lui permet de descendre, et c'est ainsi qu'elle se 
tient à son point d'équilibre sur le diamètre des deux côtés opposés. 

Ses quatre angles droits correspondent réciproquement à l'axe du diamètre, et en 
correspondant à 1'axe moyen du diamètre ils conservent, à parties égales, les montagnes, 
les plaines et la mer, afin que toutes les choses s'y trouvant puissent trouver leur 
existence assurée sur l'ordre du créateur. 

Si quelqu'un désire avoir un exemple théorique des données profanes, il me semble 
que la situation de la terre pourrait être assimilée à un œuf: le jaune de l'œuf se 
trouve au milieu sous forme de sphère entouré du blanc et le tout enveloppé par la 
coque; de même la terre se trouve au milieu de l'espace, tout autour d'elle se trouve 
le ciel qui l'enveloppe de tous les côtés. 

Ou encore, si quelqu'un prend un récipient en verre et y met de l'eau, de 1'huile 
et du sable c'est un fait certain que le sable occupera la partie inférieure du récipient 

et 1'huile la partie supérieure, 1'eau nécessairement se tiendra au milieu et le corps du 
récipient enveloppera le tout. 

Si les éléments ont une telle ressemblance avec les choses créées et évidentes, 
combien plus le créateur de toutes choses voudra-t-il que les choses créées soient formées 
d'une manière naturelle. 

Il me répugne de rappeler tout ce que les mauvais philosophes disent au sujet du ciel 
et de la terre : j'en citerai cependant quelques-uns. Ils apportent comme exemple le plafond 
aimanté de la coupole en Crète et la statue en fer qui s'y trouve suspendue en l'air sans 
être touchée par personne. Le poids du fer est attiré vers le bas mais la force de l'aimant 
l'attire vers le haut et c'est ainsi que la statue reste suspendue par l'adresse de l'artisan, 
et qui fait que les ancêtres crétois tiennent leur temple comme le principal des temples. 

Quoique les profanes parlent de la sorte au sujet de la terre, que les mauvais et 
les bons philosophes disent la même chose, mais ces derniers un peu plus proprement, 
moi, je ne suis point de leur avis en me remémorant la parole de Dieu à Job: ,,Sur 
quoi ses fondements sont-ils établis?" Je tiens, en effet, une telle chose pour inconnue à 
1'homme, et bien que j'entends dans le psautier dire : „II a posé les fondements de 
la terre sur la mer", je crois que les eaux se trouvant ensemble dans les abîmes, c'est 
de ces eaux qu'il est dit qu'elles supportent la terre. Mon esprit reste confondu à la 
pensée que tant de poids de la terre soit supporté par l'élément des eaux et qu'elle 
ne soit immergée, ou que la terre ne se détache, ne se désagrège de tous les côtés 
et ne glisse dans les eaux. Moi, je crois à l'autre psaume qui dit: „C'est moi qui ai 
établi ses colonnes", voulant dire que l'ordre de Dieu est capable de maintenir les 
choses créées chacune dans son ordre et que c'est une chose inconnue de l'homme. 

Les profanes annoncent de ci de là l'habitation des animaux ; qu'il y a des hommes. 
sous la terre, qu'il y a des animaux qui sont aux antipodes, et que, comme les mouches 
circulant autour d'une pomme, les hommes circulent aussi autour de la terre. Ils s'obstinent 
à dire que s'il n'y en avait pas aux antipodes à qui le soleil donnerait-il la lumière 
la moitié de la journée lorsque la nuit nous couvre de son ombre? Car le soleil ne 
peut terminer inutilement sa course. C'est une grande sottise et ce qu'ils disent en est 
une plus grande encore. Le blâme leur est donné par les Ecritures divines. Si on 
considère la chose sous l'angle, des idées humaines, la sottise de leur dires apparaît 
avec évidence, car en ce monde il arrive que le soleil donne le plus souvent sa lumière 
aux endroits qui ne sont point habités et où il n'y a point d'êtres vivants plutôt qu'aux 
endroits habités et où se trouvent des animaux: le nord est privé d'êtres vivants à 
cause des glaces, comme le sud appelé zone torride à cause de la chaleur excessive. 
ou le désert de 1'orient où ne se trouvent même pas de reptiles. 

Il faut que je vous fasse part des doutes de mon esprit et de ce qu'il advint. 
Bien que j'avais appris des prophètes et de toutes les Ecritures divines et des docteurs 
de l'Eglise qu'il n'y avait point d'animaux habitant la partie inférieure de la terre, j'étais 
tout de même persuadé qu'il y en avait aux antipodes, et je croyais me figurer la 
parole divine selon mon opinion. Or, mes chers, ne me blâmez point. Celui qui connaît 
nos secrets sait bien que je ne mens point. Me trouvant en oraison matinale au sanctuaire 
de saint Eugène et mon esprit étant obsédé de doutes, le sommeil me gagna. Je vis 
le soleil à son lever comme s il voulait s incliner vers la terre. Je courus au-devant de 
lui, je le pressai dans mes bras, c'était un jeune homme imberbe, aux cheveux d'or, 
les lèvres comme couvertes d'or, il avait des vêtements blancs et resplendissants, une 
forte lumière sortait de sa bouche. Je lui dis: „Je désire depuis longtemps savoir quelque 
chose de toi, dis-moi, lorsque tu te couches à nos yeux à qui donnes-tu ta lumière? 
Y a-t-il d'autres animaux sous la terre ou non? Il me répondit: „Non, je donne ma 
lumière aux montagnes, aux vallées, aux cavernes privés d'animaux et déserts". Je 
communiquai cela à mon maître qui me dit: „Pourquoi ne me l'as-tu pas demandé?" 
Et il m'indiqua les homélies du bienheureux Amphilocus commentant dans le livre de 
Job les paroles du Seigneur: ,,Quels sont les lieux où je cache le soleil la nuit aux 
yeux de tous les animaux"? Or, nous devons ajouter foi à ce grand docteur et aux 
personnes divines lui ressemblant et non point aux profanes. 

Quant au mouvement de la terre, je crois au psaume qui dit: „Qui regarde la 
terre et la fait trembler"? ainsi qu'il est dit dans le livre de Job: „Qui remue les 
fondements des profondeurs des cieux et fait trembler ses colonnes". 

L A MER. — Les philosophes déments profanes disent de la mer qu'elle enveloppe 
la terre et que la terre se trouve comme une île au milieu de la mer ; qu'il y a de l'eau 
au-dessus de l'air et de tous les côtés; que les mers se trouvant sur la terre sont 
traversées par les hommes, qu'elles ont des rivages, une limite et une fin ; qu'il se trouve 
des poissons en elles et d'autres animaux en nombre. 

Quant à la mer qui enveloppe le globe terrestre : qu'elle ne contient point d'animaux, 
qu'elle n'a point de fin ni de limite, car il n'y a point de terre ou autre chose près 
d'elle ; que le soleil ne la traverse point mais passe près de ses limites, se couche et 
se lève aux confins de la terre. 

Les bons philosophes disent que la mer n'est que celle qui se trouve sur la terre 
et que les hommes traversent, et qu'il n'y a point de mer en dehors de la terre; que 
les mers quoique séparées les unes des autres par des limites ne forment qu'une seule 
mer car elles communiquent entr'elles sous terre et que les fonds de toutes correspondent 
entre eux, bien que par leurs surfaces supérieures elles soient très éloignées les unes 
des autres. Je suis de cet avis. L'Ecriture divine dit comme eux: „Que les eaux qui 
sont au-dessous des cieux soient recueillies en une réunion", d'où on peut comprendre 
qu'elles communiquent entr'elles et qu'elles se confondent en une seule. Il est dit encore: 
„I1 appela mers la réunion des eaux", ce qui signifie qu'il a montré dans leurs limites 
les creux des baies qui se trouvent de tous les côtés de la terre. Chaque baie a sa 
forme particulière que ce soit la mer du sud, la mer d'orient, la mer du nord, la mer 
d'occident. Les baies de beaucoup de mers ont leur nom particulier ; l'une se nomme 
Pontus et Euxin, l'autre Propontus et Hellesponte, l'autre Egée et Junius, l'autre mer 
du pays de Sardonix, l'autre celle du pays de Sicile, l'autre de Tyr et tant d'autres 
qui dépassent nombre et chiffre. 

I1 y a aussi de petites mers qui n'ont pas les dimensions des grandes mers, bien 
que leurs eaux aient le goût amer et salé et qu'elles soient limitées par le sable comme 
les grandes mers. On ne doit cependant appeler mer, les petites mers ni l'Asphaltite 
près du pays de la Judée ni la Serbinidis entre l'Egypte et la Palestine qui arrive jusqu'au 
pays des Arabes, ni les petites mers de notre pays que nous appelons Bznounik et 
d'autres qui se trouvent en orient, ce sont de petites mers et non pas des mers. 

Bien que certains disent de la mer appelée Hyrcanienne et de sa compagne appelée 
Aspis (Caspis, Caspienne) qu'elles sont séparées de la vraie mer, cependant ceux qui 
se sont donné la peine de décrire le monde entier, comme je l'ai précédemment dit, 
ceux-là disent que les mers s'entrepercent et qu'elles vont se recueillir sous la terre 
pour que soit faite, selon l'Ecriture divine, la réunion de toutes les eaux. 

D'après les extraits, publiés par K. Patkanian à Saint-Pétersbourg, en 1877. Le 
manuscrit original en arménien est conservé à Venise au monastère de Saint-Lazare. 

Date d'après Sarton, Introduction to the history of science, 1928, tome I, page 395. 



R E L A T I O N D ' A R C U L F E SUR LES S A I N T S L I E U X E C R I T E PAR 
S A I N T ADAMNAN. 

ALEXANDRIE, LE F L E U V E LE N I L ET SES C R O C O D I L E S . 

m - - - — — Cette grande cité, autrefois la métropole de l'Egypte, se nom-
\ mait jadis en hébreu No. C'est une ville très peuplée, laquelle 
1 d'après son célèbre fondateur Alexandre, roi des Macé-
f doniens, est connue chez tous les peuples sous le nom 
\ d'Alexandrie ; elle reçut ainsi de cette construction sa grandeur 
f en tant que cité et son nom. Arculfe, au sujet de ce qu il 
f raconte de sa situation, ne diffère en rien de ce que nous 
I avons déjà appris par nos lectures. 
' Descendant de Jérusalem, et commençant sa navigation 

—. • **• -i—•• w--—* à partir de Joppé, il eut quarante jours de voyage jusqu'à 
Alexandrie, dont le prophète Nahum parle brièvement quand il dit : ,,L'eau l'entoure de 
toutes parts ; sa richesse, c'est la mer ; ses murailles, ce sont les flots. En effet, elle 
est ceinte du côté du sud par les bouches du Nil, et du côté du nord par la plage. 
Sa position étant ainsi définie, on voit clairement que, située sur le Nil et la mer, elle 
est entourée de toutes parts par les eaux et qu'elle se trouve interposée comme une 
barrière entre l'Egypte et la grande Mer. C'est une ville dont le port est mauvais et 
elle est d'un accès difficile pour qui vient de la haute mer ; son port est plus difficile que 
les autres, parce qu'il est, absolument comme un corps humain, plus large à sa tête, qui 
est la rade,, mais plus étroit à son goulet, là où il reçoit le mouvement de la mer et 
des vaisseaux, et par lequel se trouvent donnés au port quelques secours pour respirer. 
Aussitôt que l'on est échappé du goulet et de l'entrée du port, la mer, tout comme le 
reste de la forme du corps humain, se développe tant en longueur qu en largeur. 

A droite du port, se trouve une petite île, sur laquelle il y a une très haute tour, 
que les Grecs et les Latins ont également appelé le Phare, par suite de son usage ; 
parce que ceux qui naviguent l'aperçoivent de loin, de telle sorte que dans la nuit, 
avant qu'ils n'arrivent sur les approches du port, ils connaissent par la lumière des 
flammes, que la terre est voisine et toute proche d eux, de manière à ce que, trompés 
par les ténèbres, ils ne tombent pas sur les rochers, et afin qu'ils puissent trouver le 
chenal du goulet. Il y a là des fonctionnaires, qui ont l'office, en entassant des brandons 
et des amas de bois, d'entretenir le feu, dont le rôle est ainsi d'annoncer et de montrer 
la terre, de faire voir à celui qui entre, l'étroitesse des chenaux du port, les sillons des 
ondes, et les sinuosités du goulet, afin que la carène fragile ne touche les écueils, et 
n'aille heurter, en cherchant à pénétrer dans le port, les rochers couverts par les flots. 
C'est pourquoi il faut incliner un peu la course en droite ligne du navire, pourqu'il 
n'aille pas donner sur les rochers invisibles qui sont dans ces parages, et tomber en péril. 

En effet, le chenal qui donne accès dans le port est plus étroit dans la partie latérale 
de droite, tandis que l'accès du port est plus large dans sa partie de gauche. En effet, 
autour de l'île, on a jeté des môles d'une grandeur immense, afin que ses fondements, 
assaillis par l'assaut incessant de la mer en furie, ne cèdent, et ne soient désagrégés par 
la violence des vents. De là vient, sans aucun doute, que ce chenal, qui, dans toute sa 
longueur, passe entre des rochers rudes et des môles interrompus, soit constamment agité, 
et ses flots bouleversés, que dans toute sa traversée, l'entrée des navires soit pleine de 
périls. La grandeur du port s'étend en dimension A trente stades. Quoique la tempête 
soit la plus violente, le port, dans son intérieur, est très sûr pour le mouillage, parce qu'il 
écarte loin de lui les flots de la mer, par le moyen de ces chenaux que nous avons 
mentionnés ci-dessus et de la barrière constituée par l'île ; en effet, par ces mêmes 
chenaux du littoral qui rendent l'accès si difficile, la rade immense de tout le port est 
garantie des tempêtes et protégée contre les froids... 

Il (Arculfe) commença à entrer dans la ville (d'Alexandrie) à la troisième heure, 
au mois d'octobre, se promenant à travers toute la longueur de la cité ; ce fut à peine 
s'il put parvenir à l'extrémité de sa longueur avant 1'heure du crépuscule. Cette 
ville est entourée par une longue enceinte de murs qui sont fortifiés par des tours 
se suivant à de courts intervalles, lesquels murs s'élèvent tout à son alentour, sur les 
bords du fleuve et sur la rive de la mer dont la plage est incurvée. Les personnes 
qui arrivent du côté de l'Egypte, et qui entrent dans Alexandrie, rencontrent dans la 
partie de la ville qui est voisine de sa limite septentrionale, une église de dimensions 
immenses, dans laquelle, dans la terre, gît, inhumé, Marc l'évangéliste ; on montre son 
sépulcre devant l'Autel, dans la partie orientale de cette église, qui est construite sous la 
forme d'un rectangle, surmonté d'un monument commémoratif construit en blocs de marbre. 

Telles sont les choses que nous savons sur Alexandrie, qui, avant qu'Alexandre le 
Grand l'eût construite, en l'amplifiant considérablement, était nommée No, comme nous 
l'avons dit plus haut. L'embouchure du fleuve Nil, qui est adjacente à cette ville, et 
que l'on nomme l'embouchure de Canope, sépare, comme cela a été dit précédemment 

l'Asie de l'Egypte et de la Libye. Les Egyptiens, à cause de l'inondation du fleuve Nil, 
construisent de hautes digues autour de ses rives ; si ces digues, par l'effet de la négligence 
de ceux qui ont la charge de les garder, ou de leur trop petit nombre, viennent à être 
rompues par l'irruption des eaux, les flots du fleuve n'irriguent point les champs situés 
en contre-bas, mais les ruinent et les dévastent. 

C'est pour cette raison que le plus grand nombre de ceux qui cultivent les plaines 
de l'Egypte, suivant ce que rapporte saint Arculfe, qui, voyageant en Egypte, a souvent 
navigué sur ce fleuve, habitent dans des maisons qui s'élèvent au-dessus des eaux, et 
qui sont construites sur un tablier de poutres. 

Les crocodiles, comme le mentionne Arculfe, sont des animaux quadrupèdes 
aquatiques, qui demeurent dans le Nil ; ils ne sont pas très grands, mais ils sont voraces, 
et d'une telle force que si l'un d'eux, par hasard, peut trouver un cheval, ou un âne, 
ou un boeuf broutant l'herbe tout près de la rive du fleuve, il bondit, se précipitant 
hors des eaux d'un mouvement subit, et le saisissant à pleines dents par le pied, il 
l'entraîne sous les flots, et dévore l'animal tout entier. 

Voir: Itinera hierosolymitana, edd. T. Tobler et A. Molinier, Genève, 1879, 

pp. X X X et 139 suiv. 

Date d'après Tobler. Un abrégé en a été fait par Bède le Vénérable, mort en 735 de J.-C. 

ARCULFE 
c. 670 de J.-C. 
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JEAN, EVEQUE DE NIKIOU 

Ces récits ont été rédigés, du commencement à la fin, par le 
pieux Jean Modabbir, c'est-à-dire le recteur, qui était évêque 
dans la ville de Nikious ou Absây, en Egypte ; . . . 

Chapitre XIII. De celui qui fonda les deux villes 
(nommées) Abousir, l'une dans l'Egypte supérieure, l'autre 
dans l'Egypte septentrionale. 

Chapitre XIV. De la fondation de la ville de Semnoud 
et de l'Albaràbî, qui est un temple d'idoles. . . . 

Chapitre XVII. De celui qui, le premier, leva l'impôt 
en Egypte, arpenta la terre et força les habitants à donner 
(une redevance) au roi. Qui a creusé la terre pour faire 

écouler l'eau, et creusé le canal appelé Dîk. . . . 
Chapitre XXXI. De celui qui .changea le nom de la ville d'Absày en Nikious. 

Comment, par la volonté de Dieu, le fleuve qui coulait près d'elle, changea son cours 
de l'orient vers l'occident de la ville. . . . 

Chapitre LXVI (LXVII). Qui a construit le phare d'Alexandrie et creusé la terre 
pour établir le canal de Kérioun, nom qui signifie „fossé," de sorte que l'eau arriva du 
grand fleuve Gehon à la grande ville d'Alexandrie ; comment l'eau fut conduite à un 
grand bassin, construit avec a r t . . . . 

Chapitre LXXI ( L X X I I ) . . . Construction d'une citadelle à Babylone d'Egypte. Qui a 
donné à la ville le nom de Babylone. Qui a creusé le canal appelé canal de Trajan, 
qui aboutit à la mer Rouge, et construit la citadelle de Memphis. 

Chapitre LXXII (LXXI11). Qui a fondé Antinôou dans la province du Rîf. 
Chapitre LXXXI ( L X X X I I ) . . . Des immenses portes de pierre qu'il fit construire, 

c'est-à-dire... l'Héracléotique, pour servir de passage au grand fleuve d'Egypte. . . . 
Chapitre LXXXVIII (LXXXIX). Du règne d'Anastase, l'ami de Dieu, à la suite 

de la prophétie d'Abbâ Jérémie l'anachorète du couvent de Menouf. De la construction 
des portes de pierre d'Almawrad (?) et d'un fossé pour l'établissement d'un grand pont 
reliant Babylone au fleuve. . . . 

Chapitre LXXXIX . . . Du baptême du peuple des [Lazes] et des rois des Indiens 
et des Homérites, c'est-à-dire des Nubiens. De quelle religion ceux-ci étaient auparavant. 
Du tremblement de terre en Egypte. Des [Huns] extérieurs. Les Indiens ou Homérites 
étaient auparavant juifs. 

Chapitre XCVI (XCVII). De ceux qui étaient assemblés dans un quartier écarté 
de la ville de Mausal. . . . 

Chapitre XCIX (C). De l'inondation de la ville d'Antinôou. . . . 
Chapitre C1V (CV). De Théophile, de la ville de Mawrad. . . . 
Chapitre CVI (CVII). De la révolte contre Phocas en Egypte, à Maréotis et à 

Alexandrie . . . . 
Chapitre CVIII (CIX). Du pont qui existait dans la ville de Defâschir, près de 

l'église de Saint-Ménas. 
Chapitre CX (CXI). De l'apparition des musulmans sur le territoire de Fayyoûm 

et de la défaite des Romains qui s'y trouvaient. 
Chapitre CXI (CXII). De la première rencontre d"Amr avec les Romains à 'Aoun 

(Héliopolis). 
Chapitre CXII (CX1II). Comment les juifs, craignant les musulmans, la cruauté 

d''Amr et le pillage de leurs biens, se retirèrent dans la ville de Menouf et finirent 
par s'enfuir par les portes ouvertes de Misr et se réfugièrent à Alexandrie. Comment 
des hommes pervers en grand nombre commencèrent à aider ( Amr) à réduire les Egyptiens. 

Chapitre CXIII (CXIV). Comment les habitants de Semnoud tinrent tête à 'Amr 
et refusèrent de le recevoir. Du retour de Kalâdjî dans les rangs des Romains. Comment 
on s'était saisi des personnes de sa mère et de sa femme que l'on tenait cachées à 
Alexandrie, parce qu'il s'était joint aux musulmans et qu'il leur prêtait son concours. 

Chapitre CXIV (CXV). Comment les musulmans s'emparèrent de Misr, dans la quator-
zième année du cycle lunaire, et prirent la citadelle de Babylone, dans la quinzième année. 

Chapitre CXV (CXVI). De la mort de l'empereur Heraclius ; du retour du 
patriarche Cyrus de l'exil et son départ pour Misr, afin de payer tribut aux musulmans. 

Chapitre CXVII (CXVIII). Comment 'Amr se rendit maître d'Abschâdî ou Nikious. 
De la fuite du général Domitianus et comment son armée périt dans le fleuve. Du 
grand massacre qui eut lieu à Abschâdî et dans toutes Jes autres villes de la dépendance 
d'Absây et de son île, le dix-huitième jour du mois de guenbôt dans la quinzième 
année du cycle lunaire, jusqu'à ce qu"Amr allât à Sawnâ. . . . 

Chapitre CXX. De Cyrus, patriarche des Chalcédoniens, le même qui s était 
rendu à Babylone, auprès d'Amr, le chef des musulmans. . . . 

Chapitre CXXI. Du retour d'Abbâ Benjamin, patriarche d'Egypte, de son exil 
dans la province du Rlf, où il était resté pendant quatorze ans, exilé pendant dix ans 
par les empereurs romains, et quatre ans sous la domination des musulmans. . . . 

Chapitre XII. Après Héphaestos, appelé Soleil, régna, en Egypte, son fils, nommé 
Soleil, comme son père, qui fonda la ville du Soleil (Héliopolis), en l'appelant de son 
nom. Dans cette ville se trouvaient des temples des dieux suprêmes, et elle renfermait 
les tombeaux des rois. 

Chapitre XIII. Il fut un homme nommé Mâtoûnâwîs, lequel succéda à Ayqâsbêrâ, 
qui est le même que Dionysos. Il fonda dans la haute Egypte une ville, nommée Bousiris, 
et une autre Bousiris dans le nord de l'Egypte. 

Chapitre XIV. Osiris, qui est le même qu'Apollon, ainsi nommé par les Grecs, fonda 
la ville de Semnoud et y éleva un grand temple. Cette même ville est nommée Belphégor. 
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Chapitre LIX. Alexandre, Bis de Philippe le Macédonien, étant monté sur le trône, 
fonda en Egypte la grande ville d'Alexandrie, qu'il nomma ainsi d'après son propre 
nom et qui, auparavant, dans la langue des Egyptiens, était appelée R a c o t i s . . . . 

Chapitre LXVII. La reine Cléopâtre descendit de la Palestine en Egypte, pour 
y établir sa résidence. Arrivée à Farmâ, elle livra bataille aux Egyptiens et les vainquit. 
Elle vint ensuite à Alexandrie et y régna. . . . 

Dans les immenses et étonnants travaux qu'elle exécutait ainsi, elle était aidée par 
le génie d'un savant homme, nommé Dexiphanès, qui, refoulant l'eau, construisit dans 
la mer une terre ferme pour le passage à pied. Ensuite Cléopâtre creusa un canal jusqu'à 
la mer et amena l'eau du Gehon dans la ville, de sorte que les bateaux pussent arriver 
dans la ville, et il y eut alors grande abondance. Auparavant, la ville s'était trouvée 
sans eau. Cléopâtre y amena de l'eau à profusion, des vaisseaux pouvaient la traverser, 
et la ville fut ainsi largement approvisionnée de poissons. . . . 

Chapitre LXXII. . . . Il (Trajan) se rendit lui-même en Egypte et y construisit une 
forteresse avec une puissante et imprenable citadelle, y amena de l'eau en abondance, 
et il la nomma Babylone d'Egypte. Les fondements de cette forteresse avaient été 
construits antérieurement par Nabuchodonosor, roi des Mages et des Perses, qui l'avait 
appelée Forteresse de Babylone, le fut à l'époque où il était devenu roi en Egypte, 
d'après la volonté de Dieu, alors qu'après la destruction de Jérusalem il eut exilé les 
Juifs, et que ceux-ci avaient lapidé, à Thèbes en Egypte, le prophète de Dieu et avaient 
commis péché sur péché. Nabuchodonosor était donc venu en Egypte avec une nombreuse 
armée, avait fait la conquête du pays, parce que les Juifs s'étaient révoltés contre lui, 
et avait appelé la forteresse du nom de sa propre ville, Babylone. Quant à Trajan, il 
exhaussa l'enceinte et augmenta les autres constructions de la forteresse. Il fit aussi 
creuser un canal de petite largeur, pour amener jusqu'à la ville de Clysma l'eau du 
Gehon, qu'il mit en communication avec la mer Rouge, et il appela ce canal de son 
nom, (canal de) Trajan. Puis il construisit une citadelle à Menouf. Après tous ces 
travaux, il tomba malade et mourut dans la vingtième année de son règne. 

Chapitre LXXIII. Après sa mort, régna, à Rome, le cousin de Trajan premier, Hadrien. 
Celui-ci fonda, dans la haute Egypte, une ville splendide, qu'il nomma Antinoé, qui est Ensînâ.... 

Chapitre LXXIV. . . . Il (Antonin) construisit à Alexandrie deux portes, à l'orient et 
à l'occident de la ville, en nomma la porte orientale 'fflwxij et la porte occidentale, ZcXTjviwaj.... 

Chapitre LXXIX. On rapporte au sujet de saint Théophile, patriarche d* Alexandrie, qu'il 
était né de parents chrétiens, à Memphis, la ville du Pharaon, autrefois appelée Arcadia . . . . 

. . . Puis elle (sa soeur) fut mariée à un habitant de Mahallê, ville du nord de 
l'Egypte, autrefois appelée Dîdoûseyâ. . . . 

Chapitre LXXXII. . . . A cette époque était préfet, à Alexandrie, la capitale de 
1'Egypte, un homme nommé Tatien, qui construisit à l'endroit appelé Bruchium, deux 
énormes portes de pierre, par lesquelles il faisait passer le grand fleuve, et qui munit 
1'Egypte de fortifications. 

En ces temps, il arriva un miracle par l'intervention de saint Athanase, l'apostolique, 
le père de la foi, patriarche d'Alexandrie. En effet les flots de la mer avaient envahi 
Alexandrie, menaçaient de submerger entièrement la ville et avaient déjà pénétré jusqu'à 
l'endroit appelé Heptastadion. . . . 

Chapitre LXXXIII. . . . Il y avait un temple dans la ville de Sérapis, que Théophile 
convertit en une église qui fut consacrée par lui au nom d'Honorius, le second fils de 
Théodose. . . . 

Chapitre LXXXIV. . . . Cyrille fut très irrité contre le préfet non seulement à 
cause de ce fait, mais aussi parce qu'il avait fait mettre à mort un vénérable moine 
du couvent de Pemôdj, nommé Ammonius, et d'autres moines. . . . 

Puis, l'ayant dépouillée de ses vêtements, ils la (Hypathie) firent sortir, la traînèrent 
dans les rues de la ville jusqu'à ce qu'elle mourût et la portèrent à un lieu appelé Cinaron, 
où ils brûlèrent son corps. . . . 

Chapitre LXXXIX. Le pieux empereur Zenon étant mort, Anastase, l'empereur 
chrétien, qui vivait dans la crainte de Dieu, lui succéda sur le trône ; c'était l'un des 
chambellans de l'empereur, qui, par la grâce de Dieu et par 1'effet des prières de nos 
Pères égyptiens, devint empereur. En effet, l'empereur Zenon l'avait exilé dans l'île de 
Saint-Irai, située dans le fleuve de Menouf. Les habitants de la ville de Menouf, par 
humanité, le traitaient avec bonté. Amonios, de la ville de Hezènâ, dans la province 
d'Alexandrie, et les habitants de cette ville se liaient d'amitié avec lui, l'honoraient et 
lui témoignaient une 'grande affection. . . . 

. . . il (l'empereur Anastase) fit élever un grand nombre de constructions en Egypte, 
ainsi qu'une citadelle, au bord de la mer Rouge. Il s appliquait à exécuter toutes sortes 
d'œuvres utiles, afin de demeurer en paix. Aux habitants de Daras, il fit construire un 
mur et pratiquer dans ce mur des ouvertures, semblables à des ponts, pour empêcher 
l'eau du fleuve de se répandre dans leurs champs. . . . 

Chapitre XC. . . . Sous le règne de l'empereur Justinien, il y eut une guerre entre 
les Indiens et les Ethiopiens. Le roi des Indiens se nommait Endâs ; il adorait l'étoile 
appelée Saturne. Le pays des Ethiopiens n'était pas éloigné de l'Egypte ; il comprenait 
trois Etats d'Indiens et quatre Etats d'Abyssins, situés au bord de l'Océan, vers l'Orient. 
Les marchands chrétiens qui traversaient le pays des adorateurs des astres et (le pays) 
des Juifs que nous avons précédemment mentionnés, avaient à subir de grandes vexations. 
Damnus, le roi des Juifs, quand les marchands chrétiens pénétraient chez lui, les tuait 
et s'emparait de leurs biens, disant: Puisque les Romains oppriment et tuent les Juifs, 
je tuerai, moi aussi, tous les chrétiens qui me tomberont entre les mains. En conséquence, 
tout commerce cessa et disparut de l'Inde intérieure. Le roi des Nubiens, ayant eu 
connaissance de ces faits, envoya Su roi des juifs le message suivant: „Tu as mal 
agi en tuant les marchands chrétiens, et tu as porté préjudice à mon Etat et aux Etats 
d'autres (rois), soit voisins, soit éloignés de moi. ,,Ayant reçu ce message (le roi des 
Juifs) se mit en campagne contre lui. Lorsque les deux adversaires furent en présence, 
le roi des Nubiens s'écria: „Si Dieu me donne la victoire sur ce Juif Damnus, je 
deviendrai chrétien !" Puis, en livrant bataille au Juif, il le vainquit et le tua, et il 
s'empara de son Etat et de ses villes. Alors il envoya des messagers à Alexandrie, 
auprès des Juifs et des païens, faisant demander, en même temps, aux gouverneurs romains 
de lui envoyer, de l'empire romain, un évêque qui donnerait le baptême et enseignerait 
les saints mystères chrétiens à tous les Nubiens et à ceux d'entre les Juifs qui avaient 
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dans Nikious, Bonose avait gagné Athrib, où il trouva les soldats de Marcien prêts à 
combattre ; Christodora. soeur d'Aysâllôn, et les gens de Cosmas, fils de Samuel, y 
étaient également, à terre. Il se rendit dans la petite branche, qui se détache de la 
grande branche du fleuve, et y rencontra Paul, le général, avec ses troupes. Alors 
Bônàkîs vint pour attaquer Bonose, et l'engagement eut lieu à l'est de la ville de Menouf. 
Les gens de Cosmas, fils de Samuel, eurent le dessus et jetèrent ceux de Bônàkls 
dans le fleuve ; Bônàkls lui-même rut pris et massacré. Ils tuèrent aussi le général Léonce 
et Koùdis (Goudols) et prirent vivants un grand nombre de soldats, qu'ils enchaînèrent.... 

Bonose cherchait par quels moyens il pourrait s'emparer de la ville (d'Alexandrie) 
et faire subir à Nicétas le sort qu'il avait infligé à Bônàkîs. Il ordonna à Paul de Semnoud 
d'entrer dans le canal d'Alexandrie avec les vaisseaux qui devaient coopérer avec lui. 
Mais Paul ne réussit pas à approcher de l'enceinte de la ville, parce qu'on lançait des 
pierres contre lui, et les vaisseaux se retirèrent. Bonose, de son côté, vint avec ses 
troupes et établit son camp à Mîphâmônîs, qui est la nouvelle Schobrâ. Ensuite il alla,' 
avec toute son armée, à Demqâroùnî, se proposant de donner l'assaut le dimanche. Ces 
événements eurent lieu dans la septième année du règne de Phocas. 

Chapitre CVIII. . . . Nicétas, se fiant à la prophétie du vieillard, l'homme de Dieu, 
dit aux habitants d'Alexandrie : „A présent, ne vous contentez plus de combattre du 
haut des murs, mais ouvrez la porte d'Aoun et allez attaquer Bonose." . . . 

Nicétas fit ouvrir la deuxième porte (d'Alexandrie), qui se trouvait près de l'église 
de Saint-Marc-1'Evangéliste, et sortit avec l'armée et ses auxiliaires barbares ; ils poursuivirent 
les fuyards, en tuant un certain nombre, tandis que les gens d'Alexandrie les repoussaient 
et les criblaient de blessures, en lançant sur eux des pierres et des flèches ; d'autres, 
ayant cherché un abri dans le canal, tombèrent dans l'eau et périrent. Au nord de la 
ville se trouvaient des qasabfàres, c'est-à-dire des roseaux plantés et une haie d'épines 
dont on avait entouré les plantations, qui arrêtaient les fuyards, tandis qu'au sud de la 
ville, ils furent arrêtés par le canal. . . . 

Chapitre CIX. Bonose, après sa fuite, resta quelques jours à Nikious avec les 
soldats qui lui étaient restés ; il leur donna des bateaux, et ils détruisirent un grand 
nombre de ceux des gens d'Alexandrie ; il se tournèrent ensuite vers Maréotis et entrèrent 
dans la canal du Dragon, à l'ouest de la ville, se proposant d'inquiéter les habitants 
d'Alexandrie. Ce malheureux ne saivait pas que c'est Dieu qui est le plus fort dans 
la guerre. Ayant appris son projet, Nicétas fit rompre le pont de la ville de Defâschir, 
qui se trouvait près de l'église de Saint-Ménas de la ville de Maréotis. . . . 

Bonose se rendit dans la ville de Defâschir et y fit mourir beaucoup de gens. 
Nicétas, en recevant cette nouvelle, le suivit en toute hâte. Lorsqu'il arriva, Bonose 
traversa le fleuve et gagna la ville de Nikious. Nicétas, renonçant à le poursuivre sur 
l'autre rive, se rendit à Maréotis et y laissa des forces considérables pour garder la 
route, puis il marcha sur Menouf-la-Haute.... 

Toute l'Egypte, depuis la grande ville d'Alexandrie jusqu'au bourg de Théophile 
de Stylite, qui avait prédit l'avènement d'Heraclius, se trouvait au pouvir de Nicétas. . . . 

Les habitants de la Tripolitaine d'Afrique qui sympathisaient avec Heraclius firent 
venir (dans le pays) des barbares sanguinaires ; car ils haïssaient Phocas et ils attaquèrent 
le général Mardios, et ils voulaient le tuer, ainsi que deux autres généraux, nommés 
Ecclesiarius et Isidore. Lorsque ces barbares vinrent, ils tournèrent leurs armes contre 
la province d'Afrique, puis ils s'enrôlèrent sous les drapeaux d Heraclius 1 aîné. Le 
gouverneur de la Tripolitaine, nommé Kîsîl, alla rejoindre Nicétas avec des renforts 
considérables pour combattre avec lui contre Bonose. . . . 

Chapitre CXI. Or Théodore, qui était commandant en chef en Egypte, après 
avoir été informé par les messagers de Théodose, préfet d'Arcadie, de la mort de Jean, 
général des milices, ramena toutes les troupes d'Egypte et les troupes auxiliaires, et se 
rendit à Lôqyôn, qui est une île. Car il craignait qu'à la suite du soulèvement des 
habitants de ce canton, les musulmans ne vinssent s'emparer du littoral de Lôkyôn et 
chasser la communauté de serviteurs de Dieu qui étaient (des fidèles) sujets de l'empire 
romain. . . . Jean, de la ville de Mflrôs, le général, avait également trouvé la mort dans 
le combat, ainsi que cinquante soldats qui 1 accompagnaient à cheval. Mais je vais vous 
faire connaître brièvement ce qui arriva d'abord aux habitants du Faiyoùm. 

Jean et ses compagnons, les guerriers que nous venons de mentionner, auxquels 
les Romains avaient confié la garde du canton, avaient placé d'autres gardiens près de 
la pierre de la ville de Làhoûn, pour y rester constamment en observation et pour 
avertir le commandant des milices des mouvements des ennemis ; ils avaient ensuite 
pris quelques chevaux et une troupe de soldats et de tireurs d'arc, et avaient marché 
contre les musulmans, se proposant de les arrêter. Les musulmans s'étant dirigés vers 
le désert, enlevèrent un grand nombre de moutons et de chèvres de la montagne, sans 
que les Egyptiens en eussent connaissance. Puis, lorsqu'ils parurent devant Behnesâ, 
toutes les troupes qui se trouvaient avec Jean au bord du fleuve accoururent, et ils furent 
empêchés, pour cette fois, de pénétrer dans le Faiyoùm. 

Le général Théodose, en apprenant l'arrivée des Ismaélites, se transportait d'un lieu 
à l'autre, afin d'observer les mouvements de ces ennemis. Les Ismaélites vinrent, 
massacrèrent le chef de l'armée et tous ses compagnons et se rendirent maîtres de la 
ville. Quiconque se rendait auprès d'eux fut massacré ; ils n'épargnèrent personne, ni 
vieillards, ni femmes ni enfants. Ils se tournèrent ensuite contre le général Jean. Celui-ci 
et ses compagnons prirent leurs chevaux et se cachèrent dans les clos et les plantations, 
pour se dérober aux ennemis ; puis ils marchèrent, pendant la nuit, vers le grand fleuve 
d'Egypte, vers Abôit, où ils espéraient être en sûreté. Or tout cela venait de Dieu. 
Le chef de partisans qui était avec Jérémie, renseigna l'armée musulmane sur les 
Romains qui étaient cachés ; les musulmans les atteignirent et les massacrèrent. Lorsque 
cette nouvelle parvint au général Théodose, et à Anastase, qui alors se trouvaient à 
une distance de 12 milles de la ville de Nikious, ils se rendirent immédiatement à la 
citadelle de Babylone et y demeurèrent, envoyant à Abôit le général Léonce. Celui-ci 
était un homme obèse, sans vigueur, ignorant la pratique de la guerre. Voyant que 
l'armée égyptienne et Théodore combattaient les musulmans et qu'ils sortaient fréquemment 
de la ville de Faiyoùm, pour prendre la ville, il retourna avec la moitié des troupes à 
Babylone, pour rendre compte de la situation aux gouverneurs, tandis que 1 autre moitié 
resta avec Théodore. . . . 

Chapitre CXII. Or il régnait, à cause du mécontement manifesté par l'empereur, 
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Ami et l'armée musulmane, allant par terre, à cheval, arrivèrent à la ville de 
Kebryâs d'Abâdyâ. A cette occasion, ils attaquèrent le général Domentianus. Celui-ci, 
en apprenant l'arrivée de l'armée musulmane, monta sur un bateau et prit la fuite, 
abandonnant l'armée et la flotte. Il voulait entrer dans le petit canal qu'HeracHus avait 
fait creuser pendant son règne; mais, le trouvant fermé, il se rendit à Alexandrie. Les 
soldats, voyant que leur général avait pris la fuite, jetèrent leurs armes, et se préciptèrent 
dans le fleuve, en présence de 1 ennemi. Les musulmans les massacrèrent au milieu du 
fleuve, et il n'en échappa qu'un seul homme, nommé Zacharie, qui était un vaillant 
guerrier. Les bateliers, après la fuite de l'armée, s'enfuirent également et retournèrent 
dans leur province. Les musulmans vinrent ensuite à Nikious et s'emparèrent de la ville, 
n y trouvant pas un soldat pour leur résister. Ils massacraient tous ceux qu ils rencontraient, 
dans la rue et dans les églises, hommes, femmes et enfants, sans épargner personne. 
Puis ils allèrent dans d'autres localités, les saccagèrent et tuèrent tous ceux qu'Us trouvaient. 
Dans la ville de Sa, ils recontrèrent EsqoÛtâos et ses gens, qui étaient de la famille' 
de Théodore le général, dans un clos de vignes, et ils les massacrèrent. . . . 

Chapitre CXIX . . . 'Amr dirigea sur Alexandrie un grand nombre de musulmans, 
qui s emparèrent du faubourg de Kérioun, dont la garnison, commandée par Théodore, 
se retira à Alexandrie. . . . 

Les habitants de (la province de) Misr étaient en guerre avec ceux de la basse 
Egypte, et il y eut entre eux de. nombreux actes d'hostilité. . . . 

Lorsque, au temps du commandement du général Théodore, on discutait la question 
d un bourg nommé Mâmoûnâ, dé la solde des troupes et des terres sur lesquelles elle 
était assignée, ce méchant homme prit la parole et dit: „Au lieu de douze hommes, 
il vaudrait mieux en avoir un, qui recevrait la solde de douze, et les dépenses en 
vivres et en solde seraient moindres." . . . 

Chapitre CXX . . . Un homme, pommé Menas, qui avait été nommé par l'empereur 
Heraclius préfet de la basse Egypte, homme présomptueux tout en étant illettré, qui 
détestait profondément les Egyptiens, fut après la prise de possession du pays par les 
musulmans, maintenu par eux à son poste. Ils en choisirent un autre, nommé Sînôdâ, 
comme préfet de la province du "Rîf, et un nommé Pniloxenos, comme préfet d'Arcadie 
ou Faiyoûm. . . . 

'Amr, après avoir réduit l'Egypte, envoya les troupes de ce pays contre les 
habitants de la Pentapolis, et, après avoir vaincu ces derniers, il ne les y laissa pas 
demeurer; il enleva seulement de ce pays un immense butin et un grand nombre de 
captifs. Aboûlyânôs, gouverneur de la Pentapolis, ses troupes et les principaux de la 
province s'étaient retirés dans la ville de Teucheira, qui était solidement fortifiée et s'y 
étaient enfermés. Les musulmans s'en retournèrent dans leur pays avec le butin et 
les captifs. . . . 

Chapitre C X X I . . . Après avoir pris possession d'Alexandrie, il ('Amr) fit dessécher 
le canal de la ville, suivant 1 exemple donné par Théodore 1 hérétique. . . . 

Est terminé cet ouvrage béni, qui a été composé par Jean le recteur, évêque de 
la ville de Nikious, pour le profit de l'âme, et qui renferme (l'exposé de plusieurs) 
mystères divins et (le récit) des phénomènes célestes qui ont frappé les hérétiques. . . . 

Rédaction et traduction de H. Zotenberg;publié dans: Notices et extraits des 
manuscrits de la Bibliothèque Nationale, Tome vingt-quatrième, Paris 1883. 

Jean de Nikiou est mentionné dans un manuscrit daté de 686. 



EXCERPTA LATINA BARBARI 
c. 700 de J.-C. 

?9 (Dans le manuscrit 14 lignes 
Nj sont restées en blanc.) 

__ „s j r près le déluge, les divisions de la terre fuient exécutées 
comme il suit entre les bois fils de Noé: 
Sem, Cham et Japhet, qui étaient bois frères, 
se sont répartis sur la terre d'après l'ordre de leur naissance. 
Sem, le premier-né, acquit les pays depuis la Perside et la Bactriane 
jusqu'à l'Inde en longitude, 
et, en latitude, de l'Inde jusqu'à Rinocorurum ; 
Cham, le second, de Rinocorurum jusqu'à 

Garimm ; 
Japhet, le troisième, de la Midia jusqu'à Garirum 

au nord. 
Japhet possède le fleuve du Tigre, qui 
sépare la Midia et la Babylonie dans la terre 

des Assyriens. 
Quant à Cham, il possède le fleuve Géon, qui est nommé 

le Nil, 
et Sem l'Euphrate. 

Les langues furent confondues sur la terre 
après le déluge ; et les langues qui 
furent ainsi confondues furent au nombre de soixante-douze. 
Les hommes qui édifièrent la tour furent 
soixante-dix nations, qui furent dispersées 
sur la surface de la terre d'après les langues. 
Nebrod, le Géant, fils de Chus l'Ethiopien, 
chassait pour leur procurer la nourriture, 
et il leur donnait des animaux sauvages. 
Les noms 

des soixante-dix nations 
sont les suivants: 
les fils de japhet, qui était le troisième fils de Noé et le plus jeune. 

Généalogie de Cham, second fils de Noé: 
Les fils de Cham, second fils de Noé, fuient 
Chus, son premier-né, de qui provinrent les Ethiopiens 

et Mestreim, 
duquel naquirent les Egyptiens, 

et Fud, duquel naquirent les Troglodytes, 
et Chanaan, 

de qui sont venus les Africains et les Funici. 
Quant aux fils de Chus, l'Ethiopien, second 

fils de Noé, ils furent 
Sabat et Eugilat et Sabas catha et Regma 

et Secathath. 
Et les fils de Regma, fils de Chus, fils de Cham, second 
fils de Noé, furent Sabat et Juda dad. 
et Chus engendra Nebrod l'Ethiopien, qui fut à la fois 

chasseur et géant, 
et les tribus des Egyptiens avec Mesbeim, 
leur père, furent huit ; on dit ainsi 
que ce Mesbeim engendra Lydiim, de qui 
sont nés les Lydiens, puis, que ce même Mesbeim engendra 
Enemigim, de qui sont nés les Pamphyliens ; 
qu'il engendra également Labiim, de qui sont nés les Libii ; 
qu'il engendra également Nefthabiim, de qui sont nés les Fygabii ; 
qu il engendra également Patrosoniim, de qui sont nés les Licii ; 
qu'il engendra aussi Cathfthoriim, de qui sont nés les Ciliciens. 
Les tribus des Chananéens furent avec leur père Chanahan 
au nombre de douze ; il est dit ainsi que 
Chanahan engendra Sidon qui fut son premier-né ; 
et Chetteus ; 
et Amorreus ; 
et Gergeseus ; 
et Aeggeus ; 
et Aruceus, duquel sont nés les Tripolitains ; 
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Il y a encore le fleuve Géon, qui est appelé Nil, 
lequel entoure l'Egypte et l'Ethiopie ; 
il sépare les domaines de Cham et de Japhet à partir de l'embouchure 
par laquelle il se jette dans la mer occidentale. 
Telle est la généalogie de 
Cham, second 
fils de Noé. 

(1 ligne en blanc). 
Généalogie de Sem, le premier fils de Noé. 

La contrée habitée par tous les fils de Sem s'étend 
depuis la Bactriane jusqu'à Rinocorurum, laquelle est limitrophe 
de la Syrie, de l'Egypte, et de la mer 
Rouge, et depuis les contrées qui sont l'Arsinoïte. 

Quant aux nations que 18 Les Libyens, 
le Seigneur Dieu dispersa 19 Les Chot thei, 
sur la surface de la terre, 20 Les Chananéens, 
d'après leurs langues, dans les jours 21 Les Ferezei, 
de Falec et d'Ectam son frère, 22 Les Eugei, 
lorsque la Tour 23 Les Amorrhéens, 
fut construite, 24 Les Gergesei, 
quand 25 Les Jébuséens, 
les langues furent confondues, 26 Les Idomei, 
elles sont 27 Les Samarei, 
les suivantes: 28 Les Fynici, 

1 Les Hébreux, appelés aussi Juifs, 29 Les Euri, 
2 Les Assyriens, 30 Les Ciliciens, appelés aussi 
3 Les Chaldéens, Tharsi,
4 Les Midi, 31 Les Cappadociens, 
5 Les Persi, [seconde race, 32 Les Arméniens, 
6 Les Arabes de la première et de la 33 Les Ibiri, 
7 Les Madianites de la première et de 34 Les Bibrani, 
8 Les Adiabini, [la seconde race, 35 Les Scythes 
9 Les Taianî, 36 Les Colchidiens 

10 Les Salamossini, 37 Les Sanni, 
11 Les Sarracini, 38 Les Bosporani 
12 Les Mages, 39 Les Asiani, 
13 Les Caspiens, 40 Les Issaurii, 
14 Les Albaniens, 41 Les Lycaoniens, 
15 Les Indiens premiers et seconds, 42 Les Pissidii, 
16 Les Ethiopiens premiers et seconds, 43 Les Galates, 
17 Les Egyptiens et les 

Thibei, (3 lignes en blanc). 
(1 ligne en blanc). 

44 Les Pamflagoni, 70 Les Boradii, 
45 Les Flygii, 71 Les Ceïtionii, 
46 Les Grecs, appelés aussi 72 Les Taramantii 

Achéens, extérieurs,
47 Les Thessaliens, qui s'étendent jusque dans 
48 Les Macédoniens, l'Ethiopie,
49 Les Thraces, (1 ligne en blanc). 
50 Les Myssi, ce qui fait ensemble 
51 Les Bessiens, soixante-douze tribus. 
52 Les Dardaniens, 
53 Les Sarmates, 
54 Les Germains, 
55 Les Pannoniens, 
56 Les Noriques, 
5Z Les Delmatii, 
58 Les Romains, appelés aussi <n *•»*» e n blanc>-

Cittei, 
59 Les Lygurii, 
60 Les Gaulois, appelés aussi Celtes, 
61 Les Aquitains, 
62 Les Britanniques, 
63 Les Espagnols, appelés aussi Tyrrhéniens, Ces nations 
64 Les Maures, dispersa 
65 Les Macuaci, le Seigneur Dieu 
66 Les Gétules, sur la surface 
67 Les Africains, de toute la terre, 
68 Les Mazici, d'après 
69 Les Tarantii extérieurs, leurs langues ; 

elles font ensemble 
soixante-douze tribus. 

Et je me suis appliqué à Rapprendre quelles sont 
les colonies des nations, les nations inconnues, l'explication 
de leurs noms, leurs frontières, les pays où elles demeurent, 
ainsi que les régions qui en sont voisines. 
Nous commençons à écrire à partir de l'orient jusqu à 1'oc-

cident, suivant l'ordre dans lequel on les rencontre. 
Les Parthes ont été une colonie des Perses et des Mèdes, ainsi que 
les nations de la paix (traduction erronée de Ei^ytj, Iran) qui vivent à l'entour jusque dans la 
Les habitants de l'Arabie célèbre furent des colonies des Arabes ; [Syrie moyenne, 

de leur nom a été dénommée 
l'Arabie qui est célèbre chez tous les peuples. 
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l'Eurotas ; le Méandre ; l'Axxius ; le Pyramus ; 
l'Orentus ; le Danube ; l'Ebre ; le Sangarius ; 
l'Achelmus ; le Pinnius ; l'Euginus ; le Sperchius ; 
le Gaustrus ; le Semoius ; le Scamandrus ; 
le Styramus ; le Parthenius ; l'Istrus ; le Rhin ; 
le Betus ; le Rhône ; l'Eridan ; ..- le Beus ; 
le Thubitis, qui aujourd'hui est nommé Thubiris ; 

ce qui fait ensemble quarante fleures courants. 

(2 lignes en blanc). 

L'arbre de la vie 
est formé des eaux 
qui coulent ; 

(6 lignes en blanc). 

Les mers et les fleuves s'unissant dans un même lit 
proclament la grandeur de Dieu. 

Moise a accompli 
quatre-vingts ans ; ce qui fait joint à ce qui précède trois mille huit cent seize ans, 
pour la date à laquelle Moïse se présenta devant Pharaon, roi de l'Egypte. Et le 
Seigneur Dieu fit des miracles, et des prodiges par la main de Moïse, 
en envoyant les dix plaies sur l'Egypte. Et il fit sortir 
d Egypte les fils d'Israël grâce à sa main puissante et ils traversèrent 
la mer Rouge à pied comme si elle avait été desséchée. 
La Les fils d'Israël 
mer passant
Rou la mer 
ge Rouge

(5 lignes en blanc). 

ortygo la colonne de nuées la colonne de feu 
mitrac, 
qui sont la manne, Aaron la voix du Seigneur 
les MoT
cailles se

le peuple des Hébreux 

 

 

 
 

Publié d'abord par Scaliger d'après une copie et puis, d'après le manuscrit original du VIIIe siècle ou de la fin du VIIe siècle (Paris
Bibliothèque nationale, lat. 4884), par Alfred Schône, comme Appendix VI à son édition d'Eusèbe, Chronicon. Berlin, 1875, tome I

On croit que les endroits restés en blanc dans le manuscrit, étaient réservés pour y dessiner des cartes et des figurations symboliques. 
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JACQUES D'ÉDESSE 
Hexaméron, écrit à la fin de sa vie ; il mourut en 708 de J.-C. 

I1 y a des gens qui divisent géométriquement toute la cir-
conférence sphérique de la terre en 360 degrés égaux, de 
même que les astronomes divisent la sphère céleste également 
en 360 degrés. Chacun de ces degrés est divisé, d'après 
eux, en 90 milles. On dit que toute la circonférence de la 
terre, lorsqu on la contourne vers l'ouest et vers l'est, par-dessus 
et par-dessous, tout autour, est de 32400 milles. Également, 
en traçant une ligne d'un côté à l'autre, soit de l'ouest à 
l'est, soit du sud au nord, on obtient un tiers de ce nombre 
de milles qui constituent la circonférence, à savoir 10800 
milles. D'autres, au contraire, qui évaluent chaque degré à 

75 milles, disent que toute la circonférence de la terre est de 27000 milles, de sorte 
qu'on trouve que la ligne qui la coupe d'un côté à l'autre est de 9000 milles .... (p. 20) 

D'abord la mer Adriyas, la grande et abondante, ou, ainsi qu'il est dit dans l'Ecriture 
sainte: „cette mer grande et vaste*' (Ps. CIV, 25), laquelle s'introduit et dérive du côté 
occidental de la terre habitée, du bassin universel et général de toutes les eaux, appelé 
Oqeanos par les Grecs. Il commence et part d'une entrée étroite au commencement, 
près de 1'île de Gadira, se trouvant à proximité des colonnes de Heraqlis, qui sont 
situées en race du pays des Ispanayê. Ensuite, en s'élargissant, il s'étend vers l'est, 
par le milieu de la terre habitée en distendant et écartant la terre. Dans le sens de la 
longueur, elle atteint approximativement 5000 milles et, dans le sens de la largeur, 400 
milles . . . Dans cette mer Adriyas il y a des golfes bien connus : . . . Au sud se 
trouvent Sourtis la grande et Sourtis la pet i te . . . . (p. X-XII) 

La quatrième mer, qui est plus grande que toutes les mers se trouvant sur la 
terre habitée, est appelée la mer Erouthra, ou Rouge. C'est la mer dont dérivent, du 
côté nord, le golfe appelé Arabique, que les Israélites ont traversé, lorsqu'ils quittèrent 
la terre de Misrin ; et également le golfe ou la mer qu'on appelle l'Elamique. Le golfe 
Arabique fait irruption du côté occidental de la mer Rouge et va vers le nord, à partir 
du lieu étroit qui se trouve près de la terre des Kouchayê, jusqu'au désert de Faran, 
que les Israélites ont traversé. Sa longueur est d environ 2400 milles et sa largeur, à 
son extrémité sud, d'environ 400 milles et, à son extrémité nord, d'environ 200 milles, 
ou peut-être moins . . . Cette mer Rouge, grande et immense, occupe 102 des 180 
degrés de la longueur de la terre habitée de 1'ouest à l'est, c.-à-d. depuis la 
terre des Kouchayê jusqu'à la terre des Sinayê, qui vivent dans l'extrémité orientale 
de la terre habitée. Sa longueur de l'ouest à l'est atteint environ 8000 milles et sa 
largeur, du sud au nord, atteint, à plusieurs endroits, environ 2700 milles. . . . Cette 
mer Rouge donc, qui est au milieu de la terre habitée, en occupe environ la moitié 
car il passe, du côté sud, jusqu'à 900 milles environ au delà du lieu où jour et nuit 
sont égaux ; la terre située au sud de sa rive australe est dite inconnue aux hommes 
et est entièrement inhabitée.... (p. X1V-XVI) 

En face de la province appelée Tigitani, il y a deux îles, Pana et Erouthiya. Vis-
à-vis de Libouway est située l'île de Qami et une autre Autolalas. Puis six lies 
appelées les Iles des Bienheureux» dont la première est appelée l'Inaccessible et que 
les païens appellent l'île de Hira ; ensuite Plouyarqa, Qafrariya,Qananriya etPintouwariya... 

(p. XIX) 
En premier lieu nous mettons les deux lacs qui donnent de l'eau au Nilos, ainsi 

que Qolay, qui donne de l'eau au fleuve Astafos, lequel s'unit au Nilos. Ensemble 
avec ceux-ci nous mettons aussi tous les lacs que fait le Nilos et notamment Mariyoti, 
le lac qui est près d'Alexandriya la grande. . . . (p. XXIV) 

A ces fleuves appartient Gihon, ou Nilos, qui inonde et fortifie la terre de 
Mistin . . . (p. XXVI) 

Ceux donc qui ont étudié cette terre habitée et qui l'ont parcourue et décrite, 
disent que la terre qui est surgie des eaux et qui a été formée et donnée par Dieu 
pour l'habitation des hommes, a en longueur, de l'ouest à l'est, la mesure de la 
moitié de la sphère, et en largeur, du sud au nord, un sixième de la mesure de la 
sphère, de sorte que la terre habitée est oblongue et que sa longueur est trois fois la 
largeur. Ils écrivent qu'elle mesure en longueur 180 degrés de l'ouest à l'est, à savoir la 
moitié des 360 degrés qui constituent la circonférence de toute la sphère de la terre ; 
et que sa largeur est seulement de 60 degrés, du sud au nord, ainsi que je dis, ce 
qui est un sixième de 360 degrés. On a trouvé aussi que la longueur de la terre 
habitée, qui est surgie des eaux, est d'environ 13500 milles et sa largeur de 4500 
milles. Dans le sens de la longueur, on la mesure à partir de l'Oqeanos occidental, 
d'un golfe qui en dérive et qui se trouve au delà de l'île de Gadira, située et dessinée 
sur le cinquième degré de longitude, à l'extrémité occidentale de la terre habitée, auprès 
de laquelle il a été écrit qu'elle est près de la terre des Ispanayê et des colonnes de 
Heraqlis, jusqu'à la terre des Sinayê, située à l'est des Hindouyê, terre inconnue et 
inhabitée. On fait commencer la largeur à cette partie de la terre où la sphère céleste 
est droite et n'a ni déclinaison vers le sud ni vers le nord, de sorte que les jours y 
sont égaux aux nuits pendant toute l'année, jusqu'à l'Ile de Touli au nord, située dans 
l'Oqeanos septentrional à 30 degrés de longitude et 60 degrés de latitude. . . . 

(p. XXX-XXXI) 

Ces auteurs divisent toute la terre habitée en trois parties, à savoir Awroupay, 
Libouway et Asiya la grande . . . On appelle Libouway toute la terre qui est au sud 
de cette mer (l'Adriyas), jusqu'à la terre chaude, située sous le soleil et limitrophe à la terre 
inconnue et inhabitée qui est au s u d . . . . Ensuite, opposée à Libouway entière, du 
côté sud, vis-à-vis de toute la terre des Kouchayê, ceux qu'on appelle Alodes et 
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Mort en 735 de J.-C. 

DE LA NATURE DES CHOSES. 

DU F I R M A M E N T . 

Le ciel est d'une nature subtile et ignée, sphérique, et réparti 
autour du centre de la terre d'après des distances égales. D'où 
les savants qui connaissent 1'univers ont dit que ce ciel sphérique 
et que le centre de la terre divise en son milieu, en quelque 
lieu qu'on le regarde, est entraîné- chaque jour dans une 
course circulaire, par une vitesse inouïe, à un tel point qu'il 
s'écroulerait, si son mouvement n'était ralenti par la course en 
sens contraire des planètes ; invoquant en cette matière la 
preuve fournie par les étoiles, lesquelles parcourent des orbites 

circulaires dans un cours toujours fixe,'les étoiles septentrionales parcourant des cercles 
plus courts autour du pivot du monde, dont on nomme pôles les sommets extrêmes, 
autour desquels la sphère du ciel tourne, ces pôles étant gelés par un froid glacial 
L'un d'eux, qui s élève vers les contrées septentrionales, est nommé le pôle boréal ; 
1'autre, qui plonge dans les régions du sud et qui se trouve tourné de l'autre côté de 
la terre, est nommé le pôle austral ; c'est celui que l'Ecriture sainte appelle les contrées 
lointaines du sud. (Chap. V). 

DE LA H A U T E U R VARIABLE DU CIEL. 

Mais la voûte du ciel ne s'élève pas au-dessus du pôle supérieur dé telle manière que 
ces étoiles soient visibles par tous les lieux, car les mêmes étoiles paraissent très élevées 
aux personnes qui sont voisines du pôle, tandis qu'elles semblent disparaître sous l'horizon 
pour celles qui en sont éloignées ; de telle sorte que ce pôle semble élevé aux personnes 
qui sont placées dans une position qui s'abaisse vers lui ; ainsi les étoiles qui, dans notre 
hémisphère, sont toujours élevées au-dessus de l'horizon, se lèvent pour ceux qui sont 
passés dans la partie inférieure de la courbure de la terre, et qui y résident, parce que 
le globe des terres empêche les rayons visuels de le traverser, de telle sorte que les étoiles 
septentrionales - qui, pour nous, tournent constamment autour du pôle, dans certaines 
localités de l'Inde, n'apparaissent seulement que quinze jours par an. (Chap. VI). 

SUR LES CINQ, CERCLES DU MONDE. 

Le monde est divisé en cinq cercles, dont certaines parties, par suite de leur 
température, qui les distingue des autres, sont habitées, tandis que certaines autres demeurent 
inhabitables par suite de la sévérité du froid ou de la chaleur qui y régnent. Le premier 
est le cercle boréal, qui est inhabitable à cause du froid qui y règne, et dont les étoiles 
ne se couchent jamais pour nous. Le second est le cercle du solstice d'été, qui s étend 
depuis la partie la plus élevée de la zone zodiacale jusqu'à la région septentrionale ; 
son climat est tempéré, et il est habitable. Le troisième est le cercle équinoxial, qui 
se trouve au milieu de la zone du zodiaque ; son climat est torride, et il est inhabitable. 
Le quatrième est le cercle du solstice d'hiver, qui s'étend depuis la partie la plus basse 
de la zone zodiacale vers le pôle austral ; son climat est tempéré et il est habitable. 
Le cinquième est le cercle austral, qui est autour du pôle sud, qui est couvert de terre ; 
il est inhabitable par suite du froid. 

Quant aux trois cercles médians, ils connaissent des inégalités de température suivant 
les époques, lorsque le soleil se trouve sur le premier au solstice d'été, sur te second à 
l'époque de l'équînoxe, sur le troisième à celle du solstice d'hiver ; quant aux deux cercles 
extrêmes, ils n'aperçoivent jamais le soleil. D'où provient qu'à partir de l'île de Thulé, on 
trouve la mer gelée à une distance d'une journée de navigation vers le nord. (Chap. IX). 

DES RÉGIONS DE LA VOÛTE CËLESTE. 

Les climats, c'est-à-dire les régions de la voûte céleste, sont au nombre de quatre: 
l'oriental, qui s'étend du solstice d'été à l'équinoxe d'automne ; l'austral, de ce point 
jusqu'au solstice d'hiver ; l'occidental, de ce point jusqu à 1 équinoxe du printemps ; enfin, 
le septentrional depuis l'équinoxe du printemps, jusqu au commencement de cette division. 
De ces régions, l'on nomme l'orientale et l'occidentale les portes du ciel. Ces régions ont 
exactement leurs correspondantes pour les gens qui sont placés sur le milieu de ce système 
sur la terre. Car pour les hommes qui vivent sous le climat du nord, le jour le plus court 
est celui du solstice d'hiver, et le plus long celui du solstice d'été, lequel recule le 
moment où il point et celui où il se termine, ce dit jour ayant des durées moins extrêmes 
dans les autres régions. 

Il en est de même pour les hommes qui vivent dans le climat du sud, mais ces 
deux jours dont nous venons de parler, sont d'une durée moins excessive, et ils invertissent 
la différence qui les sépare et dont il vient d'être question, si bien qu'à toute élévation 
solsticiale correspond une position équinoxiale située sur le même diamètre. Et de la même 
façon à toute position élevée du soleil sur l'écliptique correspond au bout de six mois 
une position inférieure. (Chap. X). 

SUR LA S I T U A T I O N DE LA TERRE. 

La terre est fondée sur sa stabilité, et les abîmes la revêtent comme un manteau. 
De même que le siège des feux n'est autre part que dans les feux, celui des eaux autre 
part que dans les eaux, celui de l'air autre part que dans l'air ; de même, pour toutes 
les entités qui dépendent de la terre, sauf en elles-mêmes, il n'existe pas de lieu pour 
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pour les y mélanger ; celui qui pénètre par ce détroit a à sa droite l'Afrique, à sa 
gauche, l'Europe ; entre ces deux contrées se trouve l'Asie, laquelle par sa grandeur est 
comparable aux deux autres réunies ; ses limites extrêmes sont les fleuves Tanaïs et le Nil ; 
ces bouches de l'Océan, comme nous les appelons, s'étendent sur quinze mille pas en 
longueur, sur cinq mille en largeur. 

L'Europe s'étend donc de l'occident jusqu'au septentrion, l'Asie du septentrion jusqu'au 
sud, dans la direction de l'orient, et enfin l'Afrique du sud jusqu'à l'occident (Chap. LI). 

DU COMPUT DES TEMPS. 

Dans le chapitre des ,,Cinq cercles du monde et du passage des étoiles au-dessous de la terre," l'auteur traite la question 
des zones terrestres. Sa démonstration revient à ce qui suit. 

II y a cinq zones terrestres. La première, appelée zone équinoxiale, est la région du ciel dans laquelle le soleil se 
meut pendant les équinoxes ; la seconde, nommée zone solsticiale, est celle où il se trouve au solstice d'été ; la troisième, 
dite zone brumale, est celle où il est au solstice d'hiver. Outre ces trois zones, il y en a encore deux autres, que les 
philosophes placent, 1 une au nord et l'autre au sud ; celle du nord s'appelle zone septentrionale et est toujours visible à 
nos yeux ; celle du sud est nommée zone australe et nous est toujours cachée. 

Puis il continue : 

. . . En effet, il ne faut donner aucunement son adhésion aux fables sur les Antipodes ; 
de plus, aucun historien ne mentionne qu'il a vu, entendu ou lu la relation de gens 
qui allèrent au-delà du soleil hivernal dans les régions du midi, de telle sorte qu'ayant 
laissé le soleil derrière eux en lui tournant le dos, et après avoir dépassé le climat 
torride des Ethiopiens, ils trouvèrent au-delà d'eux des régions habitées par des hommes, 
tempérées d'un côté par la chaleur, de l'autre par le froid, et par suite habitables. 
Enfin, voyez ce que dit en écrivant sur ces zones, Pline l'Ancien, le plus sagace 
observateur de la nature, qui ne nie point que la terre, bien qu'elle ait la ferme d'une 
pomme de pin, ne soit néanmoins de toutes parts habitée. 

A droite et à gauche de cette zone torride, dit-il, et entre les deux extrémités 
. glaciales de la terre, il reste uniquement deux zones tempérées. Encore le passage de 
l'une à 1'autre est-il impraticable, à cause de l'incendie qui règne dans le ciel constellé. 
Les gens qui, dans la vigueur la plus glacée de l'hiver, se chauffent auprès d'un foyer 
de forme oblongue, donnent de ces zones l'image véritablement la plus aiseé à concevoir, 
car le feu est pour ainsi dire la zone médiane et tout ce qui se trouve le plus proche 
de lui ne peut être touché à cause de la chaleur ; tandis que tout ce qui, à droite et 
à gauche, est le plus éloigné des flammes, est glacé par le même froid. Enfin, ce qui 
se trouve entre ces deux points est tempéré et propre à chauffer, que ceux qui, dans 
les ténèbres d'une nuit froide, en plein vent, pour servir de lumière de chauffage, se 
sont préparé ce feu, aient voulu se placer de l'un ou de l'autre côté du feu. Or, si 
ce feu pouvait circuler en rond, à la manière du soleil, il décrirait sans aucun doute cinq 
cercles ; mais puisqu'il demeure immobile, il décrit cinq lignes, une brûlante au milieu, 
deux glacées à l'entour et autant de tempérées entre celles-ci. (Chap. XXXIV). 

LIVRE SUR LA CONSTITUTION DU MONDE CÉLESTE ET 
DU MONDE TERRESTRE. 

LA FORME DE LA TERRE. 

Nous parlerons maintenant de la forme de la terre, qu'Anaxagore voulait être ronde 
et plane, à la manière d'un bouclier. D'autres voulaient qu'elle présentât une proéminence 
à ses parties extrêmes, et que sa partie centrale soit concave, à la façon d'une coupe, 
dans laquelle est recueilli tout ce qui vient à y tomber. Mais si l'on ajoutait foi à cette 
opinion, il en résulterait de nombreuses difficultés, car les mouvements variés du soleil 
et de la lune apparaîtraient alors à tous ses habitants sous une forme égale, et ils 
auraient éternellement des jours égaux à leurs nuits, par cette raison qu ils apercevraient 
tous les parallèles comme divisés en deux parties égales, que, par conséquent, ni les 
nuits, ni les jours ne subiraient jamais de diminution, qu'ils auraient tous le même orient, 
le même couchant, le même midi. 

D'où il faut dire que la terre est ronde, et considérer les parties du ciel sous 
des fermés différentes de celles sous lesquelles elles nous apparaissent, à cause de la 
position oblique des hommes sur la terre, car des personnes ainsi placées obliquement 
ne peuvent saisir leurs véritables aspects. Nous apercevons une partie du tropique d'hiver, 
alors que trois parties en sont cachées ; nous apercevons trois parties du tropique d'été, 
tandis qu'une seule en est cachée à nos yeux ; et lorsque le soleil se trouve sur ces 
cercles, nous l'apercevons aussi éloigné de nous que nous le paraissent ces cercles. Nous 
avons aussi pour les astres des levers, des couchers, des passages au méridien différents, 
d'après la rotation du firmament et la sphéricité de la terre. Car, lorsqu'il est midi pour 
les orientaux, pour les gens qui vivent au sud, le soleil se lève, et quand le soleil se couche 
pour les gens qui habitent à 1'orient, il se lève pour ceux qui sont situés à l'occident. 

LES ZONES. 

La terre est aussi divisée en zones, dont celle du milieu est brûlée par la présence 
continuelle du soleil et des autres planètes, suivant ceux qui leur attribuent également 
de la chaleur ; deux zones extrêmes sont privées du bénéfice de la chaleur ; deux autres 
jouissent d'un climat tempéré par la chaleur de la première et par le froid des autres. 
Si l'on veut estimer la dimension de leur largeur, que l'on imagine un cercle qui soit 
tracé du nord au sud, aussi bien dans l'hémisphère inférieur que dans l'hémisphère 
supérieur ; que l'on divise ce cercle en soixante parties ; on attribuera six de ces parties 
à la zone glaciale qui est voisine de notre contrée ; cinq à la zone tempérée, huit à 
la zone torride, cinq à la zone tempérée de l'autre côté de l'équateur, six à la zone 
glaciale. Les dimensions de ces zones sont exactement dans le même rapport qui existe 
entre ces nombres. 

LES C L I M A T S . 

Il faut savoir que l'homme qui serait au milieu de la zone torride, se trouverait 
dans une situation telle que, pour lui, les jours seraient toujours égaux aux nuits ; car il 
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Et ce fleuve, au sortir du paradis, est divisé en quatre branches, dont l'une se 
nommait Phison. C'est un fait certain, d'après les découvertes des auteurs les plus dignes 
de créance, que les sources de tous ces fleuves, que l'on dit sortir du paradis, sont connues 
sur la terre. La source du Phison, que l'on appelle aujourd'hui le Gange, est dans la 
région du mont Caucase ; la source du Nil, que l'Ecriture, comme nous venons de le 
dire nomme le Géon, n'est pas loin du mont Atlas, qui est la limite extrême de l'Afrique, 
vers l'occident. 

Le Tigre et l'Euphrate sortent de 1'Arménie, d'où il faut croire que le lieu même 
du paradis est extrêmement éloigné de la connaissance des hommes, ce paradis à partir 
duquel se fait la division des quatre parties des eaux ; mais l'on prétend que ces fleuves, 
dont les sources sont connues, sont quelque part sous les terres, et qu'après y avoir coulé, 
ils ont jailli dans d'autres localités de régions lointaines, où ils sont connus, comme dans les 
pays où sont situées leurs sources. Car quelle personne ignore que plusieurs fleuves en 
usent de cette manière ? Mais, dans ce cas, c'est une chose connue, parce qu'ils ne courent 
pas longtemps sous les terres. Or les historiens rapportent que ces fleuves, le Tigre, 
1'Euphrate et le Nil, sont absorbés dans un grand nombre de localités de la terre, et 
qu après avoir parcouru ainsi un très grand espace, ils émergent de nouveau et reprennent 
leur cours accoutumé ; et aussi nous devons croire que le Seigneur a ainsi fait pour nous 
montrer le cours par lequel ces fleuves, qui viennent du paradis, coulent vers nous dans 
les entrailles les plus secrètes de la terre, par de très longues veines. 

Le nom de Phison signifie changement de visage, et cela à juste titre, puisque, 
dans les pays que nous habitons, il nous montre une autre grâce de son aspect, qui est 
de beaucoup inférieur à celui que ce fleuve possède dans le paradis. . . 

On croit que les fils des fils de Noé, dont la mémoire nous a été conservée, furent 
chacun le créateur d'une des nations qui se divisèrent le monde, de telle manière que 
Sem, le premier né, obtint l'Asie, Cham, le second fils, l'Afrique, Japhet, le dernier-né, 
1'Europe ; et c'est ainsi que, l'Asie étant beaucoup plus grande par l'étendue de ses 
terres que l'Europe ou la Libye, la postérité de Cham et de Japhet occupe une certaine 
portion de territoire en Asie . . 

Les fils de Cham furent Chus, Mesratm, Phuth et Chanaan. L'Ethiopie, aujourd'hui, 
est appelée par les Hébreux Chus, l'Egypte, Mesraïm, la Libye, Phuth ; c'est du nom de 
ce personnage que, jusqu à l'époque présente, le fleuve de la Mauritanie est appelé Phuth, 
et tout le pays qui est dans ses environs, la région Phuthienne. Puis Chanaan reçut en 
partage la terre que les Juifs possédèrent plus tard, quand ils eurent chassé les Chananéens. 

Les fils de Chus furent Saba, Hévila, Sabatha, Recma, et Sabatacha. Saba de qui 
proviennent les Sabéens, dont Virgile a dit: „L'arbre qui produit l'encens ne croît que 
chez les seuls Sabéens, et cent autels brûlent par l'encens Sabéen." Hévila est l'auteur 
des Gétules qui habitent près du désert, dans la partie la plus éloignée de 1'Afrique. 
Sabatha, celui des Sabathaniens, que l'on nomme maintenant Astabari. Quant à Recma 
et à Sabatacha, ils ont peu à peu perdu les noms qu'ils portaient dans l'antiquité, et l'on 
ignore ceux qu'ils portent aujourd'hui pour remplacer les anciens. Toutefois, de ce que 
dit Ezéchiel, dans sa vision de Tyr, „Ies marchands de Saba et de Recma", ou comme 
l'ont dit les Septante: „Saba et Regma, qui sont tes marchands", l'on voit que ce 
personnage avait créé sa nation, et puisque le nom de Saba lui est apposé, que c est 
une région voisine de sa contrée. 

Les fils de Saba furent Recma et Dadan. Ici, Saba est écrit par la lettre Sin, 
et plus haut, au contraire, c'est par le Samech (qu est écrit le nom de Saba), de qui 
nous avons dit que les Sabéens ont été appelés. Ce Saba, dont nous parlons maintenant 
est interprété par Arabie. 

Car dans le Psaume soixante-dixième, où nous avons „les rois des Arabes et de Saba 
offriront des présents", il est écrit dans le texte hébreu ,,les rois de Saba («a» Shaba) 
et de Saba (« a o Saba)", le premier nom écrit avec un Sin, le second par un 
Samech, qui est semblable à notre lettre S. Dadan est une nation de l'Ethiopie dans 
la contrée occidentale... 

Telles sont les familles qui sont descendues de Noé, suivant les peuples et les nations 
auxquelles il a donné naissance. C'est d'elles que furent réparties les nations sur la terre après 
le déluge. Que le lecteur attentif fasse le compte, dans l'ordre où ils sont donnés, des noms 
des hommes ou des peuples que l'on affirme être nés des trois fils de Noé, et il trouvera 
qu'il en est mentionné soixante et onze ; à savoir treize provenant de Japhet, trente et 
un de Cham, vingt-six de Sem, dont l'on croit qu'ils sont les auteurs d'autant de nations 
et de langues qui ont rempli le monde ; ou mieux, soixante-douze, comme cela est 
l'opinion la plus répandue, puisqu'il exista l'un de ces personnages, duquel, par la suite, 
sont nés deux nations et deux peuples ; à moins, toutes fois, qu'il ne faille comprendre 
qu'il y eut deux Assour, qui ont créé deux peuples ; l'un, qui sortit de la terre de 
Sennaar, et construisit Ninive, l'autre fils de Sem ; ainsi arrivera-t-on à parfaire le 
nombre de soixante-douze nations. D'où il est patent que ce n'est pas sans 
raison que le Seigneur a justement envoyé soixante-douze disciples pour prêcher les 
peuples, parce qu'il existait autant de nations et de langues, auxquels il fallait faire 
parvenir la parole de la prédication, de même que, tout d'abord, il choisit douze 
apôtres, pour aller appeler à la véritable foi les tribus d'Israël qui étaient en nombre 
égal ; ensuite qu'il désigna soixante-douze docteurs pour faire pénétrer la doctrine du 
salut dans le cœur des nations qui étaient en ce même nombre.. . 

EXPLICATION SUR LES NOMS DES LIEUX OU DES VILLES QUI SE 
LISENT DANS LE LIVRE DES ACTES DES APÔTRES. 

. . . Au nord l'Egypte a la Grande Mer et le golfe Arabique, à l'orient la mer 
Rouge, au sud l'Océan, à l'ouest la Libye ; le Nil délimite sa partie inférieure, à droite 
et gauche, par les bras dans lesquels il se divise, de l'Afrique, par la bouche Canopique, 
de l'Asie, par la bouche de Péluse, sur un intervalle de cent soixante mille pas. C'est 
la raison pour laquelle on a rangé l'Egypte parmi les îles, le Nil s'ouvrant en éventail, 
de telle manière qu'il produise la figure de la lettre à ; et c'est pourquoi beaucoup de 
Grecs ont appelé l'Egypte du nom de la lettre Delta. Depuis le point où, pour la 
première fois, il commence à se diviser en plusieurs bras dans des directions obliques 
à son cours, la distance qui s'étend jusqu'à ta bouche de Canope est de cent soixante 
mille pas, de deux cent cinquante-six milles jusqu'à la bouche Pélusiaque. 



LE PAPE ZACHARIE 
S a m a p p e m o n d e , 741 d e J .-C. 

Là, dans le palais, patriarcal du Latran, devant la basilique 
du pape Théodore, d heureuse mémoire, il fit à nouveau un 
portique à trois corps voûté, qu'il décora de marbres divers, 
de vitraux, (,,vitro corrigé de „vitio"), d'ornements de métal, 
ainsi que de mosaïque et de peinture à fresque ; en même 
temps, il orna de statues des saints tant l'oratoire du bien 
heureux Silvestre, que ladite basilique et le portique ; et il 
prescrivit que la valeur tout entière de ses matériaux passât 
par les mains d'Ambroise, le protonotaire. Il fit aussi, depuis 
les fondations, devant le Sancta Sanctorum du Latran un 

portique et une tour, où il plaça des portes . de fer et des haies grillagées, et qu'il 
décora par 1'image du Sauveur mise devant les portes. Et au moyen d'échelles montant 
à ses étages supérieurs, il construisit sur cette tour un couronnement formé de trois degrés 
et des fenêtres grillagées de fer. Il y peignit la description du cercle des terres, et il 
1'orna de divers versicules ; il restaura presque à neuf le palais du patriarcat, car il avait 
trouvé ce monument dans un grand état de délabrement. 

Anastasius Bibliothecarius, Historia de vitis Romanorum pontificum, chap. XCIII, 
Sanctus Zacharias, éd. Migne, Patrologie Latine, tome 128, page 1055. 

S e s i d é e s sur les A n t i p o d e s , 7 4 8 d e J .-C. 

Au très révérend et très saint frère Boniface, son collègue dans l'épiscopat, Zacharie, 
serviteur des serviteurs de D i e u . . . 
i Et ceci est porté à notre connaissance par ta sainte fraternité: à savoir que ce 
Virgile — nous ne savons s'il peut être qualifié du nom de prêtre — ourdit des intrigues 
contre toi, parce que tu 1'as confondu, en montrant qu il errait hors des voies de la 
doctrine catholique ; qu'il trame des cabales auprès de Odilon, duc des Bavarois, pour 
semer la haine entre toi et lui ; prétendant, d'une part, qu'il a reçu de nous l'absolution, 
et qu'il a obtenu le diocèse de l'un de ces quatre évêques que ta fraternité avait 
ordonnés dans cette contrée, lequel était décédé. Ce qui n'est vrai en aucune manière 
parce que „Son iniquité a proféré des mensonges pour sa propre louange." 

En ce qui concerne la doctrine perverse et criminelle, qu'il a proférée contre Dieu 
et contre son âme — si la chose est dûment établie, cet individu aurait proclamé qu'il 
existerait un autre monde et d'autres hommes sous la terre, ou un soleil et une lune — 
après avoir réuni le conseil des évêques, chasse-le de 1'Eglise, en le dépouillant des 
honneurs du sacerdoce. 

En même temps, tandis que nous écrivons au duc dont nous venons de parler, 
nous adressons des lettres assignatoires à ce susdit Virgile, pourqu'il soit traduit par devant 
notre personne et contraint de s'expliquer par une enquête serrée, de telle sorte que s'il 
est pris dans le délit d'erreur, il soit condamné suivant les sanctions canoniques ; car 
ceux qui sèment les souffrances, les récoltent pour eux-mêmes. Et c'est en ce sens qu'il 
a été écrit ; „Les desseins perfides écartent de Dieu ; la vertu à toute épreuve vient à 
bout des insensés" . . . 

Donné aux calendes de mai, sous le règne du Seigneur très pieux et auguste, 
Constantin, couronné par Dieu, empereur grand et pacifique, en sa vingt-neuvième année, 
l'an sept de son élévation au Consulat, en la première indiction. 

S. Bonifacii et Lulli epistolae, éd. E. DUmmler dans: Momimenta Germaniae 
historica, Epistolae Merowingici et Karolini aevi, II, (1892), pp. 356 à 361 . 

COSMOGRAPHIE FRANQUE 
A v a n t 7 5 0 d e J . -C. 

VERS SUR L'ASIE ET SUR LA ROUE DE L ' U N I V E R S . 

Là commence l'Afrique, troisième partie du monde, 
Elle produit un marbre merveilleux, dont sont ornées les rues, 
Et renferme trois cent soixante-trois villes. 

Ayant un grand fleuve nommé Marva, qui coule par 1 Afrique, 
Elle nourrit des fauves et des dragons, des autruches et des singes, 
Jadis aussi des éléphants au corps énorme. 

Publié par Pertz dans : Abhandlungen der Akademie der Wissenschaften in Berlin, 
1845 ; Philologische und Historische Abhandlungen, pp. 253 à 270. 

Le plus ancien manuscrit connu a été écrit avant 750. 



SAINT JEAN DAMASCÈNE 
c. 754 de J.-C. 

DU CIEL. 

Selon l'opinion de quelques-uns, le ciel entoure et enveloppe le 
tout, il est lui-même sphérique et il constitue de toutes parts 
la partie la plus haute. La région la plus centrale de l'espace 
qu'il renferme est la partie la plus basse. Les corps sans poids 
et légers ont reçu du Créateur la place supérieure; les corps 
lourds et qui tendent à descendre ont obtenu la place inférieure, 
c'est-à-dire celle du centre. Or, l'élément qui pèse le moins et 
qui tend le plus à monter, c'est le feu et c est précisément lui 
qui, dit-on, a été rangé aussitôt après le ciel; par feu, on 
désigne l'éther, après qui, mais à une place inférieure, se trouve 
l'air. La terre et l'eau, pesant plus lourd et ayant tendance à 

descendre, se trouvent suspendues, dit-on, dans la région la plus centrale. Ainsi, on ren-
contre à rebours en bas la terre et l'eau — et l'eau pesant moins que la terre est plus 
mobile qu'elle —, en haut, de tous cotés et tout autour, tel une enveloppe, l'air et autour 
de 1'air et de tous côtés, l'éther; à l'extérieur de tous ces éléments et tout autour, le ciel. 

Le ciel, dit-on, se meut circulairement ; il resserre ensemble les éléments qu'il contient 
et voilà comment ils restent fixes et ne tombent p a s . . . 

Tous ceux qui ont soutenu que le ciel est sphérique disent qu'il est de toutes parts 
à égale distance de la terre, soit d'en haut, soit de côté, soit d'en bas. Si je dis „d'en 
bas et „de côté", c'est par rapport à la sensation que nous en avons, car d'après ce qui 
ressort du contexte, le ciel occupe de tous côtés la place supérieure et la terre n'a que 
la place inférieure. Le ciel, dit-on, entoure la terre à la façon d'une sphère et il emporte 
avec lui, dans sa course circulaire et dans son mouvement très rapide, le soleil, la lune, 
les étoiles. Quand le soleil est au-dessus de la terre, il fait ici jour; quand il est au-
dessous, il fait ici nuit. Mais lorsque Je soleil descend au-dessous de la terre, il fait nuit 
ici et jour là. 

D autres ont imaginé que le ciel n'était qu'un hémisphère, et cela d'après les paroles 
de David, l'inspiré de Dieu: „ Celui qui développe le ciel comme une peau", mot qui désigne 
la tente ; d après le bienheureux Isaïe : ,,Celui qui a placé le ciel comme une voûte" et 
du fait que, en se couchant, le soleil, la lune et les étoiles font le tour de la terre de 
l'occident vers le nord et reviennent ainsi de nouveau à l'orient. Toutefois, qu'il en soit 
de cette façon ou de l'autre, toutes les choses doivent leur existence et leur assise au 
commandement de Dieu et ont pour fondement inébranlable l'intention et la volonté de 
Dieu. „C'est en effet lui qui a commandé et elles sont venues au monde: c'est lui qui 
a ordonné et elles furent créées. Il les a placées pour l'éternité, pour les siècles des siècles ; 
il a donné un ordre qui ne* passera pas . . . " (Chap. VI). 

DES EAUX. 

. . . Puis Dieu ordonna, „aux eaux de s amasser en un seul amas . Cette expression „en 
un seul amas" ne veut pas dire qu'elles eussent à s'amasser en un seul lieu. En effet, 
voici ce qui est ajouté après: „Et il appela mers les masses des eaux"; donc, le sens 
de cette expression était que les eaux eussent à se constituer en nappes indépendantes 
de la terre. Donc, les eaux formèrent leurs amas et la terre ferme apparut. Telle est 
l'origine des deux mers qui entourent l'Egypte ; elle se trouve en effet au milieu des deux 
mers. Il se forma toutes sortes de mers, ayant des montagnes, des îles, des coudes, des 
ports et comportant toutes sortes de golfes, des grèves et des côtes. On appelle grève 
le rivage sablonneux et côte le rivage rocheux et abrupt, présentant une profondeur immé-
diate. Telle est également l'origine de la mer orientale, que l'on appelle Indienne, et de 
celle du nord que l'on appelle Caspienne. Telle est aussi 1'origine des tacs. 

D'une part il y a l'océan, qui entoure comme un fleuve toute la terre. C'est de lui, 
à mon avis, que l'Ecriture sainte a dit : „Un fleuve sort du paradis ayant une eau potable 
et douce. Il fournit l'eau aux mers et cette eau, restant longtemps dans les mers et sans 
mouvement, devient amère sous l'action du soleil et des siphons qui ne cessent d'en tirer 
la partie la plus subtile ; et voilà comment se forment les nuages et les pluies, l'eau 
devenant douce par filtration. Il se divise en quatre sources ou plutôt en quatre fleuves; 
l'un s'appelle le Pheisôn, c'est-à-dire le Gange, le fleuve des Indes; le second, le Géon, 
c'est le Nil qui descend de l'Ethiopie en Egypte ; le troisième s appelle le Tigre, et le 
quatrième l'Euphrate. 

D'autre part il y a d'autres très grands fleuves, dont les uns se déversent dans la mer 
et les autres se perdent dans la terre. Il s'ensuit que la terre est percée et minée tout 
entière, qu'elle a pour ainsi dire des veines par où, recevant les eaux de la mer, elle 
laisse jaillir les sources. La qualité de l'eau des sources dépend de la qualité de la terre. 
En effet, la terre sert de filtre qui clarifie et adoucit 1'eau de la mer. Si l'endroit d'où 
la source jaillit se trouve être amer ou salé, 1'eau a le même goût que la terre. Souvent, 
quand l'eau est resserrée et sourd violemment, elle s échauffe et telle est l'origine des sources 
thermales naturelles . . . (Chap. IX). 

DES MERS. 
Après la mer Egée, il y a l'Hellespont, qui finit à Abydos et à Sestos; puis la 

Propontide, qui finit à Chalcédoine et à Byzance; c'est là que se trouvent les détroits, 
à partir desquels commence le Pont; puis, il y a le Palus Méotide. Derechef, à partir du 
commencement de l'Europe et de la Libye, il y a la mer Ibérique, qui s'étend des colonnes 
d'Hercule au mont Pyrénée; puis la mer Ligurienne, qui va jusqu'aux confins de la 
Tyrrhénie; puis celle de Sardaigne, au nord de la Sardaigne, et qui se dirige en bas vers 
la Libye ; puis la mer Tyrrhénienne, qui finit dans les eaux de Sicile et commence à 
la frontière de la Ligurie ; puis la mer de Libye ; puis les mers de Crète et de Sicile, 
les mers Ionienne et Adriatique, la mer qui n'est qu'un débordement de la mer de Sicile 
et que l'on appelle golfe de Corinthe ou mer d'Alcyon; la mer qui est comprise entre 
les caps Sunium et Scyllaion s'appelle Saronique. Puis c'est la mer de Myrtos et celle 
d'Icare, où se trouvent les Cyclades ; puis ce sont les mers de Carpathos, de Pamphylie, 
d'Egypte. Immédiatement au-dessus de la mer Icariennne s'étale la mer Egée. Le littoral 
d'Europe à partir des embouchures du Tanaïs jusqu'aux colonnes d'Hercule, mesure 
69 709 stades. Celui de la Libye à partir de Tingis jusqu'à la bouche Canobique, 
mesure 29 252 stades. Le littoral de l'Asie, à partir de Canobe jusqu'au fleuve Tanals, 
y compris les golfes, mesure 40 111 stades. Au total, le littoral de la terre que nous habi­
tons, y compris les golfes, mesure 139 072 stades. (Chap. IX). 



BEATUS 
7 7 6 d e J . - C , d a t e d e son C o m m e n t a i r e sur l 'Apocalypse . 

PASSAGE SE RA P P OR TANT À SA MAPPEMONDE. 

Les apôtres, ainsi nommés en grec, sont expliqués en latin 
les envoyés ; car de même que ceux que 1'on appelle en grec 

anges, sont en latin ceux qui annoncent, ainsi ceux que 
l'on nomme en grec les apôtres sont en latin les envoyés. . . . 
Ils sont les douze disciples du Christ, les prédicateurs de la 
foi, les docteurs des nations. Bien que tous, ils ne forment 
qu'une personne unique, cependant chacun d'eux s'est vu 
assigner une mission particulière dans le monde: Pierre, Rome ; 
André, l'Achaïe ; Thomas, 1'Inde ; Jacques, l'Hispanie ; Jean, 

l'Asie ; Matthieu, la Macédoine ; Philippe, les Gaules ; Barthélémy, la Lycaonie ; Simon 
le Zélote, l'Egypte ; Mathias, la Judée ; Jacques, frère du Seigneur, Jérusalem. Quant à 
Paul, il ne lui est assigné aucune mission spéciale, comme il avait été fait pour les 
autres apôtres, parce qu'il est choisi comme maître et comme prédicateur dans toutes les 
nations. Car, de même qu à Pierre et aux autres fut donné 1'apostolat de la circoncision, 
de même fut concédé à Paul l'apostolat du prépuce ; car c'est lui qui prêche l'évangile 
aux sept églises et aux trois disciples. 

Les apôtres sont les douze heures du jour, eux qui sont illuminés par le soleil qui 
est le Christ ; ils sont les douze portes de la Jérusalem céleste, par où l'on pénètre dans 
la vie bienheureuse ; ils constituent la première église apostolique, que nous croyons très 
fermement avoir été établie sur le Christ, c'est-à-dire sur la pierre ; ils sont les douze 
trônes qui jugent les douze tribus d'Israël ; c'est ainsi que 1'Eglise fut répandue dans tout 
le cercle des terres ; ainsi la semence sainte et élue fut disséminée comme un sacerdoce 
royal dans tout le monde. Ils furent des hommes de peu, mais ils furent élus par le 
Seigneur, et une moisson abondante est née de ce peu de grain ; c'est en cette Eglise que 
nous croyons et en elle que nous mettons toute notre confiance ; et tout autre qu'eux 
qui, en dehors d'eux, aurait prêché l'évangile ne serait point chrétien, mais excommunié 
pour l'éternité, maranata, ce qui signifie la perdition lors de la venue du Seigneur ; et 
ces apôtres moissonnent de leurs faux ces grains nés de la semence à travers le champ 
de ce monde, que les prophètes ont travaillé, ce que démontre la figure des peintures 
que 1'on trouvera plus loin. 

Texte du manuscrit du IXème siècle, latin no. 8878 fol. 45 bis recto, 
à la Bibliothèque nationale de Paris. 

On retrouve les têtes et les noms des apôtres sur la mappemonde figurant dans 
quelques manuscrits du Commentaire sur l'Apocalypse de saint Béat. Les mappemondes 
de Beatus ont été insérées par nous chacune à sa date. Voir notre Table des matières. 



GEORGES LE SYNCELLE 
792 de J.-C. 

ÏO Al&lo 

A Sem, son fils aîné, âgé de 431 ans, il (Noé) donna en longueur 
depuis la Perse et la Bactriane jusqu'aux Indes, et en largeur 
depuis les Indes jusqu'à Rhinocouroura d'Egypte, c'est à 
savoir les régions qui s'étendent depuis l'orient jusqu'à une 
partie du midi et en outre la Syrie, la Médie. et comme 
fleuve frontière l'Euphrate. 

A Cham, son second fils, âgé de 427 ans, il donna les 
régions du sud et du sud-ouest et une partie de l'occident, 
depuis Rhinocouroura d'Egypte, c'est-à-dire l'Ethiopie, 1'Egypte, 
la Libye, l'Afrique, la Mauritanie jusqu'aux colonnes d'Her­
cule, c'est à savoir jusqu'à l'océan Occidental de Libye et 

comme fleuve frontière le Nil, que l'on désigne aussi sous le nom de Geiôn et de 
Chrysorrhoas. 

A Japhet, son troisième fils, âgé de 425 ans, il donna, à partir de la Médie, les 
régions qui s étendent vers le nord et l'occident jusqu'à Gadeira et jusqu'aux îles Britan-
niques, c'est-à-dire l'Arménie, l'Ibérie, le Pont, la Colchide et les pays et les îles qui 
viennent après jusqu'à l'Italie, la Gaule, l'Espagne, la Celtibérie et la Lusitanie... 

De Cham, second fils de Noé, sont issues les trente-deux nations suivantes: 

Fils de Cham, second fils de Noé: 

1. Chous, père des Ethiopiens, 
2. Mestraïm, père des Egyptiens, 
3. Phoud, père des Troglodytes, 
4. Chanaan, père des Chananéens. 

Ces hommes s'en allèrent loin de la vue des fils d'Israël ; ils habitèrent Tripoli 
d'Afrique, en tant que faisant partie du lot de Cham. 

Fils de Chous, l'Ethiopien, premier fils de Cham: 

5. Sabat, père des S a b a t . . . , 
6. Euilat, père des Ganginoi, 
7. Sebata, père des Sabinoi, 
8. Rhegma, père des Ichthyophages, 
9. Sebacatha, père des . . . 

Fils de Rhegma: 

10. Saba, père des Marmaritai, 
1 I. Ioudadan, père des Phéniciens, 
I 2. Nebrôd, père des géants, 
13. Loudieid,... 
14. Nemestieim,... 
I 5. Labieim,... 
16. Nephthabieim, . . . 
17. Patrosonieim,... 
18. Chaslonieim,... 
19. Phylistieim,... 
20. Capthonieim,... 

Fils de Chanaan : Sidon en est 1'aîné. 

21 . Sidon, père des Sidônioi, 
22. Chattaios,... 
23. Iebousaios, père des Iebousaioi, 
24. Amorrhaios, père des Amorrhaioi, 
25. Gergesaios, père des Gergesaioi, 
26. Euaios, père des Euaioi, 
27. Aroucaios,... 
28. Asennaios, . . . 
29. Aradios, père des Aradioi, 
30. Samaraios, père des Orthosiastai, 
3 1 . Amatheis, père des Amathousioi. 

Tous ensemble, y compris Cham, 32. 

L'habitat de ces hommes s'étend de Rhinocouroura jusqu'au sud de Gadeira, les 
nations qui sont issues d'eux sont les Ethiopiens, les Troglodytes, les Angaioi, les Gan-
ginoi, les Sabinoi, les Ichthyophages, les Eiaïnoi, les Egyptiens, les Phéniciens, les Libyens, 
les Marmaritai, les Cares, les Psyllites, les Mysoi, les Mosyllioî, les Phrygiens, les Macônes, 
les Bithyniens, les Nomades, les Lyciens, les Mariandynoi, les Pamphyliens, les Mossynoi, 
les Pissynoi, les Aigalaioi, les Ciliciens, les Maurousiens, les Cretois, les Magartai, les 
Numides, les Macônes et les Nasamons. 

Ces nations occupent tout le territoire qui s'étend depuis l'Egypte jusqu'à l'océan 
Occidental du sud-sud-ouest. 

Parmi elles savent lire les Phéniciens, les Egyptiens, les Pamphyliens, les Phrygiens. 
Leurs pays sont l'Egypte, l'Ethiopie qui regarde du côté du sud-sud-est vers les 
Indes, l'autre Ethiopie qui regarde vers le sud et d'où sort le Nil, l'Erythra, qui 
regarde vers l'orient, la Thébaïde, la Libye qui s'étend jusqu'à Corcyrinê, la Marmaride et 
ses environs, la Syrte, qui contient trois nations : les Nasamons, les Macônes et les Tautamaioi, 
la Libye qui s'étend de Leptis jusqu'à la Petite Syrte, la Numiduie, la Massouris, la 
Mauritanie, appelée aussi Afrique, qui s'étend jusqu'aux colonnes d'Hercule, en face de 
Gadeira. Le lot de Cham comporte en outre parmi les régions du nord celles qui sont 
maritimes: la Cilicie, la Pamphylie, la Pisidie, la Mysie, la Lycaonie, la Phrygie, la 
Cabballie, la Lycie, la Lydie, la Carie, la Troade, l'Eolie, la Bithynie, l'ancienne 
Phrygie. Il comporte encore en toute propriété trois îles remarquables ; la Sardaigne, la 
Crète et Chypre, et en possession commune les îles suivantes: Corsoula, Limpadousa, 
Gaudos, Malte, Courouna, Miné, Galatê, Gorsyna, Crète, Gauloridê, Thera, Carpathos, 
Astypalaia, Chios, Lesbos, Tenedos, Imbros, Thasos, Samos, Cnidos, Cos, Nisyros. II 
comporte encore le fleuve Geiôn, appelé aussi Nil, qui entoure l'Egypte et 1'Ethiopie et 
sert de frontière entre les territoires de Cham et ceux de Japhet. L'embouchure de la 
mer Occidentale appartient en commun à Cham et à Japhet. (p. 87—90). 
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TrjAuiA £«HecT« *qw?iot nt\v\oc ÂnKo\o\ 
Le saint cloître du Saint Paulos mpekolol 

753 Wreszinski 

La place de Tondjonstêr de la Sainte Maria, Mère de Dieu 
759/60 Krall. A . 

nKACTpoH MSHM la forteresse de Djêmé 

DOCUMENTS NON DATÉS DE LA PREMIÈRE 
MOITIÉ DU HUITIÈME SIÈCLE. 

Rylands 156 (S) 
HAJNATA Pamata 

Rylands 177 (S) 
n*A ceprç la Place Sergué 
ujÊHii Schbêk 

Rylands 215 (S) 
g&H«moop Hanepioor 

Rylands 251 (S) 
T&eAnoTe Tasmpoté (possiblement « pour .*.) 
rhtfenar Tberschôt 

Rylands 277 (S) 
KWC Kôs 
nuo* Peiom 

Rylands 282 (S) 
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Rylands 285 (S) 
(n)Ti[*c].M ru&gncAO*. (le) village de Piahpé.mom 
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iH\K« Dêlké 

DOCUMENTS NON DATÉS DU HUITIÈME SIÈCLE. 

Rainer 5 (F) 
Mahaoti 

Rainer 18 
X&KATI Lakati 

Rainer 20 (F) 
**pKc Mares 

Rainer 42 
uujcrm (= ÇTIOIKIO») *AOOTT Epoikion Mahout 

, HTAUJ W * Ï H le nome Pemdjê 
Rainer 53 

nenKei[ti A]OTCI L'Epoikion Mouei 
Rainer 139/155 (F) 

TOTpoTr&«tTi Touroubesti 
se&cnoTTi Djebenouti 

Rainer 171 
ncgc&AOTÏT Pehsamoyn 

Rainer 176 
]ujo Jscho 

Rainer 209 
[-mjcrtvic A HUAA la ville de Piiam 

Rainer 251 (F) 
«I&IWA.I Nibillan 

no»*// Poua// 
Rainer 284 (S) 

•rnoXic *. mo* la ville de Piom 

Rainer 295 (F) 
jMHCOTtgi7 Minsouphi1 

Rainer 375 (F) 
AApcc Mares 

Rainer 585 (F) 
A«3uTornpuiitov (?) MeKtouprginou (?) 

Rainer 684 (F) 
nugo\[ Psihol[ 

Rainer 686 (F) 
TOTpoT&[ Touroubl 

Rainer 803 
fi&Uon Babilon 
\i£u>KC Lihôné 
nA&i\o« Pabilon 

Rainer 1032 
nriTpcoc Ppyrgos 

Rainer 1050 
«H«C TnoXic la ville Enes 
ÇHHC Tno\it la ville Enés 

Rainer 1050/1187 
„ , ^ u Noumaxam 

Rainer 1057 (F) 
I I I U I U K Nekalak 
mujAçi Pischael 

Rainer 1060 _
TSÎÎC (OU trrtûUtf)) Tlké (ou Edité) 

Rainer 1109 (F) 
mnej» Pepeh 

Rainer 1250 (F) 
n«X<3Mci«j/// Pelschneisch/// 

Rainer 1254 
n-̂ riMorpec Ppsinoures 

Rainer 1286 
KA^AÇA Kalaha 
nT.\iy £HKC le nome Hnês 

Rainer 1287 (F) 
noTCipi Pousiri 

Rainer 1295 (F) 
(?) Pousckneitep (?) 

Rainer 1305 
noWoc «n-rim» Polios (Ville?) Antinô 
CKHOC Tno^ic la ville Enêhs 
nooiy Tomu le nome TouÔ 
ujApenAnsoVri Scharepanscholti 

Rainer 1308 
AŒIK€ Aschiné 

Rainer 1323 
AMU.//// Akeô//// 
H£ASIC Nhaschié 
nronoc TIATVHAP Le monastère (?) Palnar 

Rainer 1328' 
T««|T[ Teschll 

Rainer 1334 (S) 
nÇOTClACTHpIOK î t n g A C I O C £€p(VS-:iU12S 

Pethysiastêrion (l'autel) du Saint Heroudôdj 
Rainer 1335 (F) 

TcjgAortu Teschmouni 
Rainer 1354 

nxoHicT»/ H \'AII&AP le monastère de Janbar 
Rainer 1355 

ATCUip AtSôh 
Rainer 1356 (F) 

nAi-ruifc. CIAJCTOTCC Pmitôl Simistousé 

 

Rainer 1520 (F) 
nKOTmiijApç Pkounscharé 

Rainer j 938 
TOTPOT~ Tourou 

Rainer 2050 
]BM ]bal 

Rainer 2551 
HKOTH NdJ0tê 
ITTAIIJ gCHKCTno\ic le nome (de) la ville Henês 

Rainer 3034 
X° KA?™ localité Karpé 

Rainer 3063 
nww3* &iu> tÇoi&A**wn Pepôschm [d']Apa Phoibammôn 

Rainer 3127 (S) 
l u û t n i la Place de Aeti 
lu**» MTC la Place de Aeté 

Rainer 3145 
Tno\ic AHTIH la ville Antin 
n-Mm&CTjfpion HAIM I«PKJMAC le monastère d'Apa lerêmias 

Rainer 3179 (S) 
eAÎvji.ooT Thalmoou 
ntowsova Paneschousch 
nialAO Pdadao 
nnATpcAon Ppatremon 
TÇW&AI Psôbai 

Rainer 3196 
m t a E (ou «TJAK«(?» Têlké (ou Etêlké(?)) 

Rainer 3199 
nAAÎÏ '&cboT la Place de Aphou 

Rainer 3258 
nTota K iy*.iK xno\ic le nome de la ville Schmin 

Rainer 3259 
mt&THpjMjitt Ppalêrmôn 

Rylands 121 (S) 
TA-l>pHKK Taphrêkê 

Rylands 124 (S) 
iTAoH&tTKpioif HAHA OIUAAC le monastère d A p a Thomas 
•mtTpA Tpetra Qe Roc) 

Rylands 127 (S) 
ngoi (|>oi) iiTAKTe Phoi ntmêté 
HTIAC A H T A la village TIêtm 

Rylands 206 (S) 
(n)AAri ï^onTm la Place de Leontin 

Rylands 238 (S) 
<t*n° ««o&iopC ^nKAitApm 
(le monastère (?) du) Saint Théodore de Pkaisarin 

Rylands 253 (date 8?) (S) 
«••m Thyn 

Rylands 256 (S) 
* A \ \ [ Thallf 

Rylands 323 (S) 
nAA » negoTop la Place de Pehouor 

Rylands 341 (S) 
n*A A n H . \ \ H c la Place de Pnillês 

Rylands 378 (S) 
T[H]OS » ASIU T[n]osch n Mdjey 
nngiT ;I|AOTII Penhit Schmoun 

Boudant p. 63 
ÂAAA Damma 

Pellegrini 1. 4 (S) 
nKACTpon SAC La forteresse Djmé 

Goodwin 9 (S) 
(nTfAc) poAoon (le village) Romooy . 



510 

DAVID DE BETH RABBAN 
vers 8 0 0 d e J .-C. 

La tradition littéraire syriaque attribue ce poème à David de Beth Rabban, mort 
en 800, mais cette attribution ne peut pas êlre prouvée. Un manuscrit daté de 980 
de J.-C. porte le titre: „Traité composé par un certain Philoponos sur les Sept Climats. 

-^y^^ '^^BSty Tu m'as interrogé, ô mon ami, sur les dimensions des climats, 
et je vais te donner brièvement un exposé qui aurait besoin de plus de place. 
Dans un petit traité je vais te décrire la grande image de la terre habitée, 

1 et je te le dirai dans un poème qui laissera un souvenir dans ton esprit. 
' D'après le nombre- des jours qui se suivent dans la semaine, 

les savants ont divisé la surface de toute la terre. 
• En sept jours sont définies les mesures des temps et des années, 
[ et ainsi la terre immense est définie par sept climats. 
E Par la sagesse de ceux qui possèdent la science et par la mensuration des savants, 

on a défini et déterminé la création en un calcul exact. 
C'est l'œuvre de Ptolémée, ainsi que du philosophe Petros 
et d autres savants après eux, dans une série d'écrits. 
Leurs livres savants et beaux, ont rempli la terre. 
La beauté de leurs paroles brille comme des lis dans les vallées 
et leur œuvre sount à 1'œil comme une rose dans les épines. 
Il ont embelli leurs œuvres avec des images comme des coloris de fleurs. 
C'est comme s'ils avaient dessiné et écrit avec des paroles et comme s'ils avaient expliqué avec des images. 
Leurs écrits ont été embellis de toutes sortes de beautés. 
Moi aussi je suis venu ensuite et je parle ainsi que cela me vient ; 
dans une forme poétique je fais augmenter la connaissance du lecteur, 
afin que l'étude de ces choses lui donne une claire notion et une bonne intelligence. 
Le nombre de sept est important. Les temps l'enveloppent. 
Il commence là où il prend fin, et sa fin est inséparable (du commencement). 
II y a sept voies pour son cours. Il fait passer les temps et les choses. 

' Il s'accomplit dans les sept milles que le Créateur lui a assignés. 
En sept stations (vigiles) ce nombre perfectionne la succession des temps passés, 
pour ceux qui sont venus en premier lieu et pour ceux du milieu, et leur fin s'accomplit en eux, 
d'autres aussi, qui viendront, se suivent dans ceux-ci vers la perfection. 
Avec ce nombre, qui se compose de cinq et deux jours, 
les sages ont défini la succession des temps passés. 
Et encore avec ce nombre les climats ont atteint leur somme. 
Je vais te donner ainsi les mesures de leurs dimensions, 
exprimées en milles et stations. Le Seigneur de la Création soit loué. 
Le premier climat a été créé dans l'extrémité du sud, 
lieu ou la lumière est abondante et où la chaleur est excessive, 
où le soleil déploie toute sa force et où la terre brûle par son ardeur. 
Par la chaleur de sa flamme les hommes y ont différentes formes. 
Leur aspect est répugnant par leur formation et ils sont noirs et de couleur obscure. 
Ils ont reçu un corps horrible et une couleur noire. 
Ce sont des gens nus et dispersés comme des bêtes. 
Dans ce climat a été posée Hindou l'extérieure ; 
elle contient une vaste région où l'on trouve des animaux. 
Les habitants y sont versés dans les secrets de la sorcellerie. 
Le nombre de leurs jours est long et ils vivent beaucoup d années. 
Il y a aussi des animaux et des oiseaux très grands de corps, 
également des serpents et de grands reptiles sans nombre. 
Les hommes de ce climat et de ce pays s'occupent d'incantations. 
Il y a aussi des racines qui ont des forces naturelles, 
et encore des pierres précieuses, pleines de forces et de remèdes, 
dans la nature desquelles le Seigneur a mis la guérison pour les hommes. 
La pierre est appelée haon et aussi pierre hydropiqa ; 
elle est un remède contre l'hydropsie lorsqu'on l'applique avec science. 
La mesure de la longueur de ce climat est de 605.000 milles 
et sa largeur de 1155 milles. 

Ceci est le premier climat et celles-ci sont ses dimensions. 
Dans le deuxième climat vivent les Kouchayê, en deça de ces autres gens ; 
ils sont aussi très noirs, mais moins répugnants que les Hindouyê. 
Ils s'occupent entre eux d'incantations et de ta science des racines. 
Ils connaissent des secrets mystérieux et les forces des racines. 
Il y a dans ce pays aussi des pierres et des perles de toutes sortes, 
car ce climat est proche de la terre où l'on trouve l'émeraude ; 
il se trouve au sud-ouest d'Aegyptos la puissante. 
Sa largeur, sa longueur et ses dimensions sont comme pour le premier climat. 
Dans le troisième climat il y a de belles villes: 
Alexandria la grande et la ville de Carchedonia, 
Jérusalem, ville des rois, et Ninive, Arbel et Ktesiphon. 
Il y a, dans ce troisième climat, des hommes savants, 
des hommes ingénieux et expérimentés, qui parlent avec connaissance. 
Ce climat a un air bien tempéré et il est prospère par la bonne répartition. 
La longueur et la largeur y ont les mêmes dimensions que dans le précédent 

Texte publié par R. Gottheil dans ,,Hebraica", Vol. VIII ( I891-892) , 
p. 66-73, et par G. Cardahi, Liber thesauri de arte poetica Syrorum, 
Rome, 1875, p. 41-43. 



DATE: FIN DU HUITIÈME SIÈCLE DE J.-C. 
L'ORIGINAL. APPARTIENT A UN MANUSCRIT D'ISIDORE. DE NATURA RERUM, ÉCRIT À LA FIN DU HUITIÈME 

SIÈCLE ET CONSERVÉ A BALE, BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ, COD. F. III 15a (OLIM FAESCHIANUS). 
DERNIER FEUILLET. 

DATE: 793 DE J.-C. 
L'ORIGINAL APPARTIENT AU TRAITÉ D'ISIDORE. DE NATURA RERUM FRAGMENTA. FAISANT PARTIE D'UN 

MANUSCRIT ÉCRIT EN 793 ET CONSERVÉ A ROUEN. BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE. MS. No. 26 (ANC. A 292). 



DATE: NEUVIÈME SIÈCLE DE J.-C. 
LE DESSIN ORIGINAL SE RENCONTRE DANS UN MANUSCRIT DU NEUVIEME SIÈCLE. COTÉ C IV No. 15, AYANT 

APPARTENU À LA BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE ET RÉGIONALE DE STRASBOURG, MAIS ACTUELLE 
MENT PERDU. 

NOTRE PLANCHE REPRODUIT LE FAC-SIMILÉ FAIT PAR F. J. MONE EN 1836 ET PUBLIÉ DANS: ANZEICER FUR 
KUNDE DER TEUTSCHEN VORZEIT. ANNÉE V. (1836). PL. Il FIG. I. 

DATE: NEUVIÈME OU ONZIÈME SIÈCLE DE J.-C. 
LE DESSIN ORIGINAL SE RENCONTRE SUR UNE DES FEUILLES DE GARDE D'UN RECUEIL D'HOMÉLIES ÉCRIT 

AU NEUVIÈME SIÈCLE ET CONSERVÉ À SAINT OMER. BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE. COD. No 97. 



D A T E : NEUVIÈME SIÈCLE DE J.-C. 
L 'ORIGINAL APPARTIENT A UN MANUSCRIT D ^ MACROBE ÉCRIT AU N E U V I È M E SIÈCLE ET CONSERVÉ A 

COLOGNE, OOMBIBL IOTHEK, CODEX 166 (DARMST. 2161). FOL. 74 VERSO. 

D A T E : N E U V I È M E SIÈCLE DE J.-C. 
L 'ORIGINAL APPARTIENT A UN MANUSCRIT D'OROSE. H ISTORIARUM ADVERSUM PAGANOS L I B R I V I I . ÉCRIT A U 

N E U V I È M E SIÈCLE ET CONSERVÉ A SAINT-GALL. S T I F T S B I B L I O T H E K . CODEX 621 ; FOL. 35. 



D A T E : 791 à 842 DE J.-C 

L 'ORIGINAL APPARTIENT A UN MANUSCRIT D' ISIDORE. ETYMOLOGIARUM, ÉCRIT PENDANT LE RÉGNE D'AL. 

PHONSE I I LE CHASTE (791 à 842) ET CONSERVÉ A LA R E A L BIBLIOTECA DE LESCORIAL. COD. P 1. 7. 

D A T E : DÉBUT DU NEUVIÈME SIÈCLE DE J.-C. 

L 'ORIGINAL A P P A R T I E N T A UN MANUSCRIT D' ISIDORE ET D'AUTRES AUTEURS ÉCRIT A U DÉBUT DU NEUVIÈME 

SIÈCLE ET CONSERVÉ A BALE. B IBL IOTHÈQUE DE L 'UNIVERSITÉ. COD. F I I I 15 K. FOL. 64 RECTO. 



MAPPEMONDE DE CHARLEMAGNE 
800 à 814 de J.-C. 

Cette mappemonde est décrite par Eginhatd, le biographe de 
Charlemagne : 

Inter caeteros thesauros atque peccunias très mensas 
argenteas et auream unam praecipuae magnitudinis et ponderis 
esse constat . . . Tertiam, quae ceteris et operis pulchritudine 
et ponderis gravitate multum excellit, quae ex tribus orbibus 
conexa, totius mundi descriptionem subtili ac minuta Hguratione 
complectitur, et auream illam, quae quarta esse dicta est, inter 
heredes suos atque in elemosinam dividendae partis augmentum 
esse constituit. 

„Au nombre des trésors et des meubles précieux qui lui appartenaient, on sait qu'il 
y avait trois tables d'argent et une d'or d'une dimension et d'un poids considérables... 
La troisième, qui surpasse de beaucoup les deux autres par la beauté du travail comme 
par le poids, et qui, formée de trois cercles, contient une description du monde entier, tracée 
avec autant d'art que de délicatesse, destinée, ainsi que la table d'or, que l'on a déjà dit 
être la quatrième, à augmenter le lot qui devait être réparti entre ses héritiers et distribué 
en aumônes." 

Eginhard, Vita Karoli Magni, à la fin, dans G. H . Pertz, Monumenta Germaniae 
. historica, Scriptorum tomus II, Hanovre, 1829, page 462. 

La pièce est aussi mentionnée par Triégan: 

Post obitum gloriosissimi supradicti imperatoris Karoli perrexit filius eius Hludowicus 
de partibus Aquitaniae, venit Aquisgrani palatium et suscipit omnia régna quae tradidit 
Deus pat ri suo sine ulla cont radie tione. Qui est annus incarnationis Domirti octingen-
tesimus decimus quartus, qui est primus annus regni eius. Post patrem sedit in supradicto 
palatio, et inprimis cum maxima festinatione iussit ostendere sibi omnes thesauros patris 
in auro, in argento, in gemmis praeciosissimis, et in omni suppellectili. Dédit sororibus 
suis partem earum Iegalem, et quicquid remanserat, dédit pro anima patris. Maximam 
partem thesauri misit Romam temporibus beati Leonis papae, et quicquid super hoc 
remanserat, sacerdotibus et pauperibus, advenis, viduis, orfanis, omnia distribuit, nihil sibi 
reservans praeter mensam unam argenteam, quae triformis est, in modum quasi très clippei 
in unum coniuncti ; ipsam sibi retinuit ob amorem patris et tamen eam alio praecio redemit 
quod pro pâtre tradidit. 

,,Après la mort du susdit très glorieux empereur Charles, son fils Louis arriva 
d'Aquitaine au palais d'Aix-la-Chapelle et s empara sans aucune opposition de tout 

l'empire que Dieu donna à son père. Ce qui eut lieu l'an 814 de l'incarnation du 
Seigneur et la première année de son règne. Il résida après son père dans le même 
palais et s'empressa d'abord de se faire montrer tous les trésors paternels, or, argent, 
pierreries et tout le mobilier. Il donna à ses sœurs leur part légitime, et le surplus pour 
l'âme de son père. Il envoya à Rome, au temps du bienheureux pape Léon, la majeure 
partie du trésor, et distribua le reste au clergé et aux pauvres, aux étrangers, aux veuves 
et les orphelins, ne se réservant qu'une triple table d'argent semblable à trois boucliers liés 
ensemble, qu'il garda pour l'amour de son père, et néanmoins il la racheta pour une autre 
somme qu'il donna pour l'âme de son père." 

Theganus, Vita Hludowici Imperatoris, ch. 8, dans G. H . Pertz, Monumenta 
Germaniae historica, Scriptorum tomus II, Hanovre. 1829, page 592. 

La pièce est encore signalée par Prudence: 

Lotharius nulla penitus sua suorumve utilitate inreriores Galliae partes tantopere 
populatus, erga Parisiorum Lotitiam fiuvium Sequanae transiens, Aquasgrani rediit, fratrumque 
coniunctionem audiens, aegre tu l i t . . . Lotharius, inopinato fratrum adventu territus, cessit, 
sublatisque cunctis ab Aquisgrani palatio tam sanctae Mariae quam regalibus thesauris, 
disco etiam mirae magnitudinis ac pulchritudinis argenteo, in quo et orbis totius descriptio 
et astrorum consideratio et varius planetarum discursus, divisis ab invicem spatlis, signis 
eminentioribus sculpta radiabant, particulatim praesciso, suisque distributo, a quibus tamen, 
quamvis taie mercede conductis, per contubemia turmatim deserebatur, per Catalaunis rugiens, 
apud Trecas paschali solemnitate peracta, Lugdunum petiit. 

„Lothaire, ayant ravagé sans grand avantage les parties inférieures de la Gaule, passa 
la Seine près de Paris, revint à Aix-la-Chapelle et fut contrarié d'apprendre la réunion 
de ses frères. . . Effrayé de leur arrivée imprévue, il s'éloigna non sans avoir vidé le 
palais d'Aix-la-Chapelle de tous ses trésors, tant ceux de Notre Dame que ceux du roi, 
enlevant même un disque d'argent d'une grandeur et beauté merveilleuses, où brillaient, 
gravés en relief, la description du monde entier, les étoiles et les diverses orbites des 
planètes, à leurs distances respectives. Il le fit briser en petits morceaux qu'il distribua 
entre ses partisans, dont beaucoup le quittèrent, malgré de si précieux cadeaux. En 
fuyant à travers les champs catalauniques, et après avoir célébré à Troyes la fête de 
Pâques, il gagna Lyon." 

Annalium Bertinianorum pars secunda, auctore Prudentio, Trecensi episcopo, anno 
842, dans G. H . Pertz, Monumenta Germaniae historica, Scriptorum tomus I, 
Hanovre, 1826, page 438. 

FONDATION DE FAS 
808 de J.-C. 
192 de l'Hégire 

„Les deux côtés de Fâs sont bâtis au pied d'une colline ; la rivière qui les sépare 
vient d une source très abondante, qui jaillit au milieu d'un marécage, dans le territoire des 
Matghara, à une demi-journée de Fâs. 'Oudwat al-Andalousïyïn (le côté des Andalous) fut 
fondé en l'an 192 (du 6 novembre 807 au 24 octobre 808) et 'Oudwat al-Qarawïyïn 
(le côté des Qairawânides) en l'an I 93 (du 25 octobre 808 au 1 4 octobre 809), sous 
le règne d'Idrîs ibn Idrîs . . . . " (al-Bakri, 1067, édition de Slane, Alger 1911, p. 11 5) 

„Idrîs ibn Idrîs commença son règne en l'an 175 (791), à l'âge de onze ans, et, 
selon d autres, à un âge plus avancé ; toutes les tribus le reconnurent comme souverain. 
Oudwat al-Qarawïyïn était alors un lieu couvert de bosquets, à l'alentour desquels il y 
avait des demeures appartenant aux Zoughâwa. Ceux-ci lui envoyèrent une mission, 
après quoi il se disposa à construire (une ville) dans leur voisinage. La construction de 
la ville de Fâs fut commencée en l'an 193 (du 25 octobre 808 au 14 octobre 809), 
c'est-à-dire de "Oudwat al-Qarawïyïn . . . . " 

(Ibn al-Idhari, avant 1300, édition Dozy, Leyde 1848, I, p. 218) 
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„Au dire des historiographes qui se sont occupés de l'histoire de la ville de Fâs et 
qui ont fait des recherches sur son origine, sa fondation par Idrîs eut lieu un jeudi, 
le premier du mois de Rabï' al-Awwal de l'an 192 de l'Hégire (le 4 janvier 808). 
C'est alors que fut fondé le quartier appelé Oudwat al-Andalous, qu'il entoura d'un 
mur. Une année plus tard fut fondé Oudwat al-Qarawïyïn, le premier du mois de 
Rabï' al-Akhir de l'an 193 (le 22 janvier 809). Il construisit d'abord le mur sud de 
'Oudwat al-Andalous, après quoi il prolongea le mur autour de tout ce quartier ; 
il y fonda la mosquée située à Rahbat al-Bi'r (la place du puits) et appelée Djâmi' 
al-Achyâkh ; c'est celle-ci qu'il destina à la khoutba. Ensuite il se mit à bâtir Oudwat 
al-Qarawïyïn, en l'an 193, ainsi qu'il a été dit. Cet endroit était couvert d'arbres et de 
bosquets entrelacés, mais les arbres et le bois furent coupés et des constructions furent 
élevées à leur place. Idrîs était ravi du grand nombre de sources et de la profusion 
des cours d'eau, de sorte qu'il y transporta sa résidence de Oudwat al-Andalous. 
Le lieu où il s'établit s'appelle al-Qarmada et il y éleva sa tente. Ensuite il commença 
la construction de la mosquée et il bâtit celle qui est appelée aujourd hui Djâmi 
al-Chourafâ' — que Dieu rende son souvenir- illustre — et il y institua la khoutba. Après 
quoi il entreprit la construction de la maison appelée de nos jours Dâr al-Qaitôûn, habitée 
par les chérifs Djôûtïyôûn. Il ordonna à ses gens de bâtir et de planter en leur disant: 
Celui qui commence la plantation d'un lieu avant que le mur soit terminé, aura comme 
récompense la bienveillance de Dieu. Ainsi les gens bâtirent des demeures et firent des 
plantations et le territoire cultivé et les jardins se multipliaient. Chacun commençait par 
tracer dans le bois le lieu de sa demeure et de son jardin, puis coupait du bois pour 
bâtir, sans avoir besoin d'autre bois de construction.' 

(Ibn Abi Zar , ,,Rawdat al-Qirtâs", avant 1 324, édition Tomberg, Upsala, 1 843 , p. 1 9) 



DICUIL 
Livre de la mesure du monde, achevé en 825 de J.-C. 

Le monde est divisé en trois parties appelées Europe, Asie 
et Libye, comme le divin Auguste Ta montré le premier 
dans sa chorographie. 

Il faut donc commencer par le détroit d'Europe et par 
le lieu que les Grecs appellent colonnes d'Hercule. 

(1 . 2 - 3 ) . 
L'Arabie heureuse, Plecmea, entre les deux golfes 

Arabique et Persique, et de même en deçà du golfe Arabique 
l'Arabie Trogodite, toute proche de l'Egypte, sont bornées 
à l'est par le golfe Persique, à l'ouest par le Nil, au nord 

par Pharon et Vab Arabia, au midi par la mer Erythrée. Elles s'étendent en longueur 
sur 1060 milles et en largeur sur 930. (2, 5). 

La Gaulalia et la Mauritanie sont limitées à l'est par le fleuve Amsaga, à l'ouest 
par l'océan Atlantique, au nord par la mer d'Afrique, au sud par l'océan éthiopien. En 
longueur, 462 milles, en largeur 360. (3 , 1). 

La Numidie et l'Afrique carthaginoise sont limitées à l'est par la petite Syrte, 
à l'ouest par le fleuve Amsaga, au nord par la mer d'Afrique, au sud par l'Océan. 
La longueur est de 580 milles, la largeur de 200. (3 , 2). 

L'Egypte inférieure est bornée à l'est par l'Arabie Trogodite, pays des Scénites, à 
l'ouest par la Libye déserte, au nord par la mer d'Egypte, au sud par l'Ethiopie. (4, 1 ). 

L'Ethiopie s'étend de l'orient d'hiver à l'occident d'hiver. A l'équateur verdoient 
des forêts d'ébéniers. En son centre, dominant la mer, une haute montagne brûle de feux 
éternels : les Grecs l'appellent le char des Dieux. A quatre jours de mer est un promon­
toire nommé Hesperuceras, confinant à l'Afrique près des Ethiopiens occidentaux. D'aucuns 
placent aussi dans cette région les modestes collines Aegipan et des Satires couvertes d'une 
agréable verdure. (4, 3). 

Il n'est pas étonnant qu'un fleuve dont la largeur, surtout en Egypte, est comparable 
à une grande mer, se divise en plusieurs bras, comme nous en informe Priscien, qui use 
dans son treizième livre de cette comparaison : ,,Disons que le Nil offre l'aspect de la mer." 

A présent j'ai lu dans la Cosmographie écrite sous le consulat de Jules César et 
Marc-Antoine, qu'une branche du Nil se jette dans la mer Rouge près de la ville d'Oliva 
et du camp de Moïse. 

Que quiconque désire connaître la longueur du Nil sache d'abord la distance en 
milles de l'Afrique occidentale à l'est de l'Egypte, et de là jusqu'à la bouche par où 
une branche du fleuve atteint la mer Rouge, près du camp de Moïse et de la ville 
d'Oliva; ou s'il veut mesurer plus loin, qu'il compte jusqu'à la bouche de Péluse, débouché 
de l'autre branche dans la mer Tyrrhénienne ; ou encore, s'il veut calculer la longueur 
du fleuve presque jusqu'au bout de son cours entier, il s'arrêtera à la bouche Canopique, 
mais il y a plus loin jusqu'à la Pélusiaque. Je n'ai pu trouver la largeur du fleuve en 
milles. (6, 19—22). 

Les Fortunées, les Gorgodes, les Hespérides,, sont ces îles que beaucoup situent dans 
la mer à l'ouest de l'Afrique. Les Gorgodes sont plus éloignées de l'Afrique que les Fortunées, 
et les Hespérides plus que les Gorgodes. Parce que dans la Cosmographie, le fleuve 
Malva passe pour prendre sa source au-dessous de l'île Fortunée, on prétend que celle-ci 
est proche de l'Afrique. Toutefois les Gorgodes sont à deux jours de mer du continent, 
comme le dit Isidore au quatorzième livre des Etymologies. (7, 5). 

Puisque nous ne trouvons nulle part qu'il y ait des îles dans l'océan oriental 
d'Egypte ni dans l'océan au sud de l'Ethiopie, non plus que dans la mer Caspienne... (7, 48). 

On lit dans la Cosmographie que le lac des Salines en Afrique, situé dans la province 
de Tripolitaine et dans la région de Bezatium, croit et décroît au cours d'un mois lunaire. 

(8, 24). 

# Edition de Parthey, 1870. 

Pour le renseignement donné par Dicuil au sujet du canal du Nil à la mer Rouge 
voir notre article: Fidelis, avant 767. 

EGINHARD 
A p r è s 8 2 9 d e J . - C , a n n é e où s e t e r m i n e n t s e s A n n a l e s . 

Alors l'empereur vint de Spolète à Ravenne, y passa quelques 
jours et gagna Pavie, où il apprit le débarquement à Pise 
des ambassadeurs d'Haroun, roi de Perse; il envoya au devant 
d'eux et se les fit présenter entre Verceil et Ivrée. L'un 
était Persan d'Orient, envoyé dudit roi, l'autre — ils étaient 
deux — un Sarrasin d'Afrique, envoyé de l'émir Ibrahim, 
prince de Fossatum aux confins d'Afrique. Ils annoncèrent 
le retour, avec de riches présents, d'Isaac le juif, que 1'em-
pereur avait envoyé quatre ans plus tôt au roi de Perse avec 
Lantfried et Sigismond, ses ambassadeurs. 
Eginhard, Annales des Francs, édition A. Teulet, Paris, 1840, t. I, p. 250. 



ÉPOQUE: AVANT 218 DE L'HÊGIRE/833 DE J .C . 

DATE : 1846. 
AUTEURS: SAVANTS DE L'ÉPOQUE DU CALIFE AL- MA' M OU N : INTERPRÉTATION DE JOACHIM LELEWEL. D'APRES 

LES DONNÉES D'ABOU'L-FIDA (1321). 
L'ORIGINAL A ÉTÉ PUBLIÉ DANS: J. LELEWEL. GÉOGRAPHIE DU MOYEN ACE, BRUXELLES. 1850, ATLAS PL. 1., 

15.5 x 24 cm. 



AL-KHWAREZMI 
(MOUHAMMAD IBN MOUSA) 

A , 833 de J.-C. 
A v a n t 218 de l'Hégire 

Le titre complet du „Kitâb Soûrât a l -Ard" de cet auteur, tel que 
nous le connaissons par le seul manuscrit de Strasbourg, est : 

,,Livre de l'Image de la Terre, en ce qui regarde les 
villes, les montagnes, la mer, les lies et les fleuves ; tiré par 
Abôû Djafar Mouhammad ibn Mousâ al-Khwârezmî du 

livre Djoughrâfiyâ composé par Batlamiyôûs al-Qalawdhï (Claudius Ptolemaeus)". Le 
même ouvrage — ou en tout cas un texte peu différent du même ouvrage — est cité très 
souvent par le géographe Abou '1-Fida (1321) sous le nom de „Kitab Rasm al-Rôûb 
al-Ma'môûr" (Livre de la Représentation du Quart Habité), qui fut composé pour 
le calife al-Ma'moun (voir sous Ken-tête ..Carte d'al-Ma'moun", avant 218/833). On 
peut donc fixer la date de la composition de cet ouvrage avant 833. L'identité du 
„Kitâb Rasm al-Roub' al-Mamôùr" et du ,,Kitâb Sôûrat al-Ard". ressort des citations 
d'Abou '1-Fida ; cependant, comme ces citations ne s accordent pas toujours avec le texte 
du „Kitâb Sôûrat al-Ard", il faut en conclure qu il y a eu au moins deux exemplaires 
originaux de l'ouvrage d'al-Khwarezmi. 
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Mouhammad ibn Mousa al-Khwarezmi est un savant bien connu, qui travailla à 
la cour des califes al-Ma'moun (813—833), al-Mou'tasim (833—842) et al-Wathiq 
(842—846). La date de sa mort n'est pas connue. 

Le ,,Kitàb Sôûrat al-Ard" énumère en différents chapitres les villes, les montagnes, 
les mers, les îles et les fleuves, chaque fois dans Tordre des sept climats, en commençant 
par les régions au sud de l'équateur. Pour chaque indication géographique il donne la 
longitude et la latitude. 

Ainsi qu'il ressort du texte du „Kitâb Sôûrat al-Ard", ce texte était destiné à 
accompagner une carte. L'auteur parle plusieurs fois de villes, de montagnes, etc. ,,dont 
le nom ne se trouve pas sur l'image (la carte)" ; de même les couleurs qu'il indique 
pour chaque montagne, ne peuvent s'expliquer qu'en supposant que les montagnes avaient 
cette couleur sur la carte. Le manuscrit que nous possédons n'est pas accompagné d'une 
carte du monde habité, mais il est accompagné de quatre cartes spéciales, dont l'une 
figure le cours du Nil. 

Les citations d'al-Khwarezmi ayant trait aux dimensions de la terre et aux questions 
astronomiques, qu'on trouve chez les auteurs Ibn al-Faqih, Yaqout, al-Dimachqi, al-Qazwini 
et al-Maqrizi, proviennent probablement toutes de son „Kitâb al-Zïdj" (Livre de la table 
astronomique). Ces citations viendront après les textes tirés du ,,Kitab Sôûrat al-Ard". 

Dans les tableaux se trouvant dans les textes d'Abou '1-Fida (1321) les longitudes 
et latitudes que celui-ci a empruntées à al-Khwarezmi seront reproduites également. 
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Noms des villes au delà de l'équateur 

Noms des villes long. lat. 

la ville d'Afatâ sur la mer 65° 0' 8° 0 ' 

(p- 3) 

Premier climat, ayant une latitude 
de 16° 27' 

Noms des villes long. lat. 

s 10° 0' 15° 30' 

la ville de Môûrâ 12° 30 ' 15° 0' 

la ville des Nôûba 
53° 0' . . . 30' 

Dounqoula 

Kôûs al-Wâghila 50° 0' 12° 0' 

la ville d'Adôûlï sur 
58° 30' 13° 30' 

la mer 

Samâ'it(?) sur un golfe 
58° 30' 1 3° 30' 

de la mer 

ville sur la mer 62° 0' 8° 15' 

ville sur la mer 69° 30 ' 6° 0 ' 

la ville de Qanânâ sur 
72° 30 ' 2° 45 ' 

la mer 

la ville d'al-Tïb 72° 0' 4 ° 3 0 ' 

la ville de Qanânâ sur 
72° 30' 2° 45 ' 

la mer 

'Alwa bahrïya 60° 0' 12° 20' 

Fazzân 62° 0' 11° 45 ' 

Zaghâwa 60° 15' 11° 0' 

Kounkoû 48° 0' 10° 1 5' 

Ghâna 44° 30' 10° 45' 

la ville de Sidjilmâsa 31° 0' 21° 0' 

(p. 4-8) 
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Deuxième climat, ayant une latitude 
de 24° 0' 

Noms des villes long. lat. 

la ville de Thamtôûrqï 23° 30 ' 18° 0 ' 

la ville de Tighïrâ 25° 30 ' 18° 20 ' 

Djarmi(?) la grande ville 34° 0 ' 19° 30 ' 

Djarmï(?), la ville du 
40° 40 ' 19° 40 ' 

royaume des Habas 

la ville d'Anqôû 53° 30' 22° 45 ' 

la ville de Batbân 54° 50 ' 23° 0 ' 

la ville de Bilâq 55° 25 ' 21° 40 ' 

Souwân 56° 0 ' 22° 30 ' 

al-Qasr 55° 50 ' 21° 45 ' 

Isnâ 56° 30 ' 22° 0' 

Armant 56° 5' 21° 4 5 ' 

Atfôû 57° 5' 23° 0 ' 

Qift 57° 40 ' 23° 50' 

al-Aqsour 58° 0 ' 23° 4 5 ' 

Qôûs 60° 0 ' 23° 0' 

Tawd 60° 40 ' 22° 35 ' 

Fisrï(?) 61° 0' 21° 45 ' 

Hôû 62° 0' 21° 15' 

al-Boulyanâ 63° 30 ' 22° 0' 

la ville de Choutb 64° 0' 20° 35 ' 

M'adin al-zoumourroud 
57° 0 ' 21° 15' 

(la mine d'émeraude) 

Ma'din al-dkahab (la 
mine d'or) dans le 57° 55 ' 21° 45 ' 
pays des Boudja 

Thayàtis(?) sur la mer 
58° 0' 17° 0 ' 

d'al-Qoulzoum. 

(p. 8-9) 



AL-KHWAREZMI 

U ,1 S^jC gljJI fjJWI 

l/^JI | J,M 

J S 

X, S 

» s 

r l 
J Ï 

U y* 

r f 

J b 

r v 5 

•*• w * 

^o j i .L-f 

^ l J * u - * y 

j*JI J*& Lui,J 

j j i ju= sj ;tu£.yi 

j^> Il ^ B tJyyi, 

y^JI J ^ uJJ*)l 

' Quatrième climat, dont la latitude 
est 36° 0' 

Noms des villes long. lat. 

Farounbôûs (?), sur la 
46° 0' 31° 30' 

mer 

Faratôunyâ (?), sur la 
48° 40' 31° 0' 

mer 

al-Iskandarïya, sur la mer 51° 20 ' 31° 5' 

Rachid, sur la mer 52° 40 ' 33° 40' 

al-Bouroullous, sur la mer 52° 25 ' 31° 30' 
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Quatrième climat, ayant une latitude 
de 36° 0' 

Noms des villes long. lat. 

Naqïza, sur la mer 53° 40 ' 30° 15' 

Dimsâ, sur la mer 53° 50' 37° 40 ' 

Dimyât, sur la mer 53° 15' 31° 25 ' 

Chatâ, sur la mer 53° 50' 31° 20' 

Tinnïs, sur la mer 54° 0' 31° 40 ' 

al-Faramâ, sur la mer 54° 40 ' 31° 30 ' 

(p. 15-18) 
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Montagnes situées au s s 

1 r e limite 2 m e limite s 

delà de l'équateur Leurs 

 
le

ur

couleurs e

Noms long. lat. long. lat. D
ir

ec
tio

n
d so

m
m

et

Montagne de Lôûrkhïs 0) 8° 30' 0 Q 50 ' 13° 30' 4° 0' jaune sud 

Montagne de 
13°45 ' 10° 35" 18° 46 ' 6° 30 ' nord Yânqoulôûs (?) azur 

Montagne de Hasfàris(?) 25° 0' 10° 25 ' 28° 45 ' 7 °20 ' rouge nord 

Montagne d'Inîsïqi 24° 40 ' 14° 20' 30° 0' 11° 10' azur sud 

Montagne d'Aliha, dont 
une partie est dans le 
premier climat et une 32° 10' 9° 25 ' 32° 30' 2° 45 ' rouge ouest 
partie au delà de 
l'équateur 

Montagne de Bârdîtôûn 37° 0' 6° 0 ' 42° 0 ' 6° 0 ' jaune sud 

Montagne d'at-Qamar (de 
la lune), d'où provient 46° 30' 11 ° 30' 61° 50 ' 11 ° 30' rouge sud 
le Nil de Misr 

Montagne, dont le com­
mencement est au delà 

46° 50' 9° 50 ' 51° 0' 23° 45 ' couleur de fer ouest 
de l'équateur et la fin 
dans le premier climat 

Montagne d'al-Fïliyà 58° 0' 0° 0' 60° 10' 3° 25 ' , couleur de fer sud 

(p. 38, 39) 

Montagnes situées dans s 
r s 1 e limite 2 m e limite s 

le premier climat Leurs couleurs 

Noms long. lat. D
ir

ec
tio

n
e 

le
ur

long. lat. d so
m

m
et

Montagne de Fâqas 27° 0' 8° 0' 27° 0' 12° 40' rouge ouest 

Montagne de Thalà 38° 30' 11° 0' 38° 40 ' 7° 15' jaune ouest 

Montagne de Lôûrâtîs 38° 45 ' 3° 20' 44° 0' 3° 20 ; couleur de rose sud 

Montagne de Ma'ras al-
Asfal, la montagne de 43° 50 ' 8 ° 5 0 ' 44° 35 ' 12° 4 5 ' azur ouest 
Ghana 

Montagne de Ghâdbatoun 60° 0' 7° 30' 6 1 ° 2 0 ' 5° 40' azur sud 

Montagne de Alafas(?) 62° 20' 2° 35 ' 64° 25 ' 5° 25 ' couleur de fer nord 

(p. 38-41) 

Montagnes situées dans s re s 1  limite s 

2 m e limite le deuxième climat 

 
le

ur

Noms long. lat. 

e

long. lat. D
ir

ec
tio

n
d so

m
m

et

Montagne 15° 0' 16° 20 ' 15° 0' 24° 0' azur est 

Montagne 24° 0' 20° 0 ' 24° 10' 23° 0' couleur de rose ouest 

Montagne 27° 0' 20° 0' 27° 0' 23° 0' jaune ouest 

Montagne de Sar'âtôûs(?) 29° 0' 20° 0' 33° 30 ' 20° 0' azur nord 

Montagne de Djirdjïs (?) 39° 10' 21° 0' 43° 30' 21° 0' bleu sud 

Montagne de Lôûthiyâ 52° 50' 23° 0' 53° 0' 29° 0' couleur de paon ouest 
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8° 0' long, et 28° 0' lat., puis à [9° 0'] long, et 28° 0' lat, puis à 8° 10' long, et 
29° 10' lat., puis à 8° 0' long, et 31 ° 0' lat., puis à 8° 30' long, et 32° 0' lat, puis, 
en forme de qouwâra à T 30' long, et 35° 40' lat. ; ce qui est près de Tandja. 
Ensuite elle est interrompue sur une étendue de deux tiers de degré, ce qui a lieu sur 
la ligne de démarcation du climat, dont la latitude est 36° 0'. Ce lieu est en commu­
nication avec la mer de Tandja ; il s'y trouve une statue de deux idoles de cuivre sur 
les mains desquels les pieds d'une autre idole reposent ; on dit que ce sont là les colonnes 
de Hiraql, que personne n'a passées. Ensuite la mer passe au delà de cet endro i t . . . . 

La mer de Tandja, la mer de Martâniya, la mer d'Ifrïqïya, la mer de Barqa, la 
mer de Misr et al-Cha'm, et la mer de Tharqa (?) et Lazqa, qui sont toutes en com­
munication l'une avec l'autre. 

Le point de départ de la mer de Tandja est formé par les idoles de cuivre, à 7° 30' 
long, et 30° 40' lat. (en marge 35° 4 0 ) ; puis elle passe à 8° 30 ' long, et 35° 30 ' lat, 
puis à 10° 0' long, et 33° 40' lat, puis à 13° 0' long, et 33° 20' lat. puis à 14° 0' 
long, et 32° 30' lat., puis à I 8 ° 0 ' long, et 32° 0' ; c'est ici que se trouve l'embouchure 
du fleuve Khilïfân ; ensuite elle passe à 28° 0' long, et 32" 0' lat., puis, en continuant 
en forme de tailasân, elle passe à 33° 0' lat, puis à 32° 0' long, et 32° 0' lat , puis 
à la ville de Tharqà [et la ville de] Dhiyarartis, puis à 35° 30 ' long, et 32° 0' lat, 
puis à 39° 0' long, et 32° 15' lat, puis à 41° 25' long, et 31° 50' lat ; ensuite elle 
descend près de la ville d'Astâriyôûs, au-dessous de celle-ci, à 41° 50' long, et 32° 50' 
lat, puis à la ville d'Aqbâlînâ (?), au-dessous de laquelle elle passe à 46° 30 ' long, et 
31° 20' lat, puis à 54° 30' long, et 31° 30' lat, puis à 55° 0' long, et 33° 0' lat, 
puis, en forme de qouwâra à 56° 0' long, et 34° 0' l a t . . . . 

La mer d'al-Qoulzoum, la Mer Verte, la mer d'al-Sind, la mer d'al-Hind, la mer 
d'al-Sïn et la mer d'al-Basra, qui sont en communication l'une avec l'autre et forment 
la grande mer. 

Son point de départ est à 55° 50' long, et 28° 0' lat. et touche la ville 
d'al-Qoulzoum et une montagne ; puis la côte passe à 58° 0' long, et 24° 0' lat, puis à 
59° 0' long, et 21° 0' lat, puis à 59° 0' long, et 20° 20' lat., puis, en forme de tailasân, 
à 57° 40' long., en passant par la ville de Thanâyis (?) ; ensuite elle aboutit à 58° 45 , 
long et 16° 30' lat., puis à 58° 10' long, et 14° 20' lat, puis à 59° 50' long, et 
I 2° 20' lat., puis, en forme de tailasân, elle passe au-dessous de la ville de Chanâbith, 
à 58° 15' long, et 10° 50' lat, puis à 59° 15' long, et 10° 50' lat, puis à 59° 0' 
long, et 10° 0' lat, puis à 61° 30' long, et 8° 10', au-dessous d'une ville, puis, en 
forme de tailasân, à 63° 15' long, et 1 0° 30' lat., puis à 64° 40' long, et 10° 20' lat ; 
cet endroit est le commencement de la Mer Verte ; ensuite elle continue à 64 30' long. 
et 5° 20' lat, puis à 65° 20' long, et 5°0 ' lat, puis à 68° 0' long, et [5° 15'] lat, 
puis au-dessous d'une ville, où la long, est 69° 30' et la lat. 6° 10', puis, en forme 
de qouwâra, près de la partie basse de la ville d'al-Tïb (la ville des aromates) et touchant 
à la partie basse de la ville de Fatânâ, où la long, est 72° 30' et la lat. 2° 20', puis 
à 66° 20 ' long, et 0° 20' lat au delà de l'équateur puis à 68° 40' long, et 3° 30' au 
delà de l'équateur, puis au-dessous de la ville de Râfâtâ (?), à 65° 0' long, et 7° 30' lat., 
puis à 68 0' long, et 13° 0' lat. ; — les latitudes que nous avons à mentionner ici se 
trouvent au delà de l'équateur, jusqu'à ce qu'elles reviennent de l'autre côté, ce que 
nous mentionnerons —, puis à 72° 0' long, et 14° 0' lat., puis à 112° 0' long, et 
14° 0' lat, puis à 164° 0' long, et 18° 30' lat ; ce dernier endroit touche à la Mer 
Ténébreuse . . . . (après avoir décrit la ligne côtière de l'Asie, le texte continue :) elle 
arrive ensuite à 63° 0' long, et 26° 0' lat, puis, en forme de tailasân, elle passe près 
de la ville d'al-Qoulzoum, pour atteindre enfin l'endroit d'où nous sommes partis, à 
55° 50' long, et 28° 0' lat 

La Mer Ténébreuse. 

La limite de cette mer est là où se trouve la limite de la mer d'al-Sïn. II commence 
à 164° 0' long, et 10° 0' lat au delà de l'équateur, puis continue vers 180° 0' long. 
et 13° 30' lat, puis vers 180° 0' long, et 27° 0' l a t . . . . 

•S 

Iles situées dans la mer occidentale extérieure: 

île de Fintouwâ(?) ; son étendue est de deux degrés sur un et demi ; son centre est 
à 3°0 ' long, et 7° 30' lat ; 

île de Qalrâziyà (?) ; son étendue est d'un degré et demi sur un et un quart ; son 
centre est à 7° 40' long, et 11 ° 0' lat ; 

île de Hârâ ; son étendue est d'un degré et demi sur un degré ; son centre est 
à 3°0 ' long, et 13°5' lat ; 

île de Kasâfârsiyâ(?) ; son étendue est d'un degré et demi sur un degré ; son centre 
est à 6° 0' long, et 12° 30' lat. ; 

île de Daôûtalâ ; son étendue est d'un degré et demi sur un degré ; son centre 
est à 8° 10' long, et 13° 40' lat ; 

île, dont l'étendue est d'un degré ; son centre est à 3° 20' long, et I 5° 0' lat. ; 

île de Rafâyôûtous (?) ; de forme circulaire ; son étendue est d'un degré et demi ; 
son centre est à 8° 20' long, et 16° 20' lat. ; 

île, dont l'étendue est d'un degré ; son centre est à 4° 0 ' long, et I 7° 0 ' lat. ; 

île, dont l'étendue est d'un degré et demi sur autant ; son centre est à [4° 20' long, 
et 18°40 lat ; 

île, dont l'étendue est d'un degré et demi sur autant ; son centre est à] 7° 30' long, 
et 21 ° 0 ' lat ; 

île, dont l'étendue est d'un degré et demi sur autant ; son centre est à 5° 30 ' long. 
et 26°0 ' lat ; 



Deux lacs en forme de cercle, dont le diamètre est pour chacun de cinq degrés ; 
le centre du premier est à 50° 0' long, et 7 0' lat. et le centre du second est à 57° 0' 
long, et 7° 0 ' lat. Dans le premier se déversent cinq neuves venant de la montagne 
d'al-Qamar (de la Lune) ; l'origine du premier fleuve est à 48° 0' long., du deuxième 
à 49° 0' [long.], du troisième à 50° 0' long., du quatrième à 51° 0' long., et du 
cinquième à 52° 0' long. De la montagne d'al-Qamar il sort aussi cinq fleuves vers le 
second lac ; l'origine du premier fleuve est à 55° 20 ' long., du deuxième à 56° 20', du 
troisième à 57° 20', du quatrième à 58° 20' et du cinquième à 59° 20'. De chacun de 
ces deux lacs il sort quatre fleuves vers un lac en forme de cercle dans le premier 
climat ; le diamètre de ce lac est de deux degrés et son centre est à 53°30 ' long, et 
2° 0 ' lat. dans le premier climat. Le commencement du premier fleuve venant du premier 
lac est à 48° 40 ' long., du deuxième à 49° 30' long., du troisième à 51° 15' long. ; 
ce deuxième et troisième fleuve se réunissent à 52° 0' long, et 1° 0 ' lat au delà de 
l'équateur, pour continuer ensuite en un seul fleuve vers le lac que nous avons men-
tionné ; le quatrième fleuve a son commencement à 52° 0' long. Le premier fleuve qui 
provient du second lac, également vers le petit lac, a son commencement à 55 30' long., 
le deuxième 56° 20' long., et le troisième à 56° 0' long. ; le deuxième et le troisième 
se réunissent à 56° 0' long, et l° 0' lat. au delà de l'équateur, puis continuent en un 
seul fleuve vers le lac que nous avons mentionné ; le quatrième fleuve a son commen­
cement à 59 0' long. Chacun de ces fleuves atteint le petit lac, sans que l'embouchure 
de 1'un d eux touche l'embouchure d'un autre. 

Ensuite il sort de ce petit lac un fleuve énorme, qui est le Nil de Misr. Celui-ci 
passe ensuite par le territoire des Soudan, de 'Aiwa, de Zoughâwa, de Fazzân et des 
Nôûba. Il passe ainsi par Dounqoula, la ville des Nôûba, à 52° 20' long, et 2° 0 ' lat. 
dans le premier climat, en comptant de (la ligne extrême de) ce climat dans la direction 
de l'équateur, ou bien, de l'équateur jusqu'à ce point, 15° 0'. Le Nil continue ensuite, 
coupe la ligne du premier climat à 53° long, et 16° 20' lat., puis il continue dans la même 
direction se prolongeant d'un degré et demi au delà de la ligne du premier climat ; puis il 
s'infléchit vers 52° 0' long, et 18° 40' lat., puis il s'infléchit vers 51° 0' long, et 17° 0' lat., 
puis vers 50° 0' long, et 17° 30' lat., puis vers 50° 20 ' long, et 18° 20' lat, puis vers 
52° 30 ' long, et 19° 40 ' lat, puis, en continuant, il atteint la ville de Malwî à 51° 30' 
long, et 19 20 ' lat, puis, en continuant, il atteint la ville d'Ouswân qu'il touche à 
55° 30 ' long, et 22° 30' lat Ensuite il s'infléchit [vers] 53° 0' [long.] et 24° 0' lat, en 
touchant la montagne d'Alyoufà ; puis il se courbe vers 55° 30 ' long, et 24° 20' lat ; 
puis, en continuant, il tombe dans le troisième climat, où il touche à plusieurs endroits 
la montagne d'al-Mouqattam, tandis que les villes sont situées sur lui selon leur longitude 
et latitude, ainsi que nous l'avons indiqué. Ensuite il continue à Misr, en la touchant à 
54° 30 ' long, et 29° 15' lat ; puis il se partage, à partir de Misr jusqu'à la mer, en sept 
canaux. Le premier de ces canaux passe à al-Iskandarïya, à 51° 30' long. ; de ce canal 
sortent deux canaux, le premier à 51° 40' long., et le second à 53° 0'long. L'embouchure 
du deuxième canal qui part de Misr à la mer est à 53° 0' long. ; celle du troisième 
à 53° 30' [long.] ; celle du quatrième à 53° 40 ' long. ; celle du cinquième à 53 50' long., 
celle du sixième à 54° 20' long., et celle du septième à 54° 30' long., c'est là que 
se trouve Dimyât 

Description de la source qui est sur la ligne de l'équateur et qui se verse dans le 
Nil de Misr, et d'une source de forme ronde dont le centre est sur la ligne de l'équateur 
et qui se verse dans le Nil près de la ville des Nôûba ; le diamètre de cette source 
est de trois degrés et son centre est à 62° 0' long. Il en sort un fleuve à 61° 30'long., 
lequel se jette dans le Nil à 53° 0' long, et 16° 20 ' lat., en effleurant le premier climat 
Il y a un canal entre le fleuve de cette source et le Nil au dessus de la ville des 
Nôûba. (p. 106—109) 

Le premier climat et les sources et fleuves qui s y trouvent 

Une source dans la montagne de Qâqas, d'où sort le fleuve Daratôûs, qui se jette 
dans la mer. Le point de départ du fleuve est à 26° 30' long, et 11° 0' lat. et sa fin 
à 10° 20' long, et I4° 0' lat. 

Une source dans la montagne de Thalâ, d'où sort un fleuve qui se jette dans le 
fleuve Daratôûs. Son commencement est à 37° 30' long, et 9° 40 ' lat., puis il continue 
à 28° 0' long, et 17° 30' lat, puis à 21° 45 ' long. — avec une petite inclinaison vers 
la ville de Thamnôûrïqï (?) — et 17° 0' lat., puis, en continuant, il se jette dans le fleuve 
Daratôûs à 1 T 0' long, et 12° 30' lat 

Une source dans le deuxième climat, d'où sort un fleuve qui se jette dans le premier 
fleuve. Son commencement est à 3 [4° 30'] long, et I 7° 20 ' lat. et [son embouchure] à 
2[8°0'] long, et 17° 20' lat 

Une source qui tombe également dans le premier fleuve. Son point de départ est dans 
la montagne Sar'âtôûs, à 29° 30 ' long, [et 20° 0' lat.] ; ce fleuve passe par un petit lac 
dont le centre est à 28° 0' long, [et 18° 30' lat] ; puis, en continuant, il tombe dans 
le fleuve que nous avons décrit, à 27° 30' long, et 17° 30 ' lat 

Une source dans une montagne, se jetant également dans le premier fleuve. L'origine 
de la source est à 24° 0' long, et 20° 30' lat. et son embouchure dans le fleuve est à 
26° 20' long, et 18° 20' lat. ; elle passe par la ville de Bighïrâ. 

Une source qui se jette également dans le premier fleuve. Son commencement est 
à I7° 0 ' long, et 19° 30 ' lat ; elle se jette dans le fleuve à 21°40 ' long, et I7° 0' lat 

Une source qui sort de la montagne al-Ghâba et qui se jette dans la mer. L'origine 
de la source est à 44° 30' long, et 11° 40 ' lat. ; elle passe à 39° 30' long, et 16° 40 ' 
lat., puis par la grande ville de Djarmï vers la montagne de Sar'âtôûs, en la traversant 
à 31° 0' long., puis elle passe par une montagne jaune qu'elle traverse à 31° 0' long., 
puis elle continue à al-Qairawân, en la touchant à 31° 0' long. ; elle se jette dans la 
mer a 31° 30' long, et 32° 40 ' lat 

Dans ce fleuve tombe un fleuve provenant de deux sources appelées Boubairât 
al-Salâhif (les lacs des tortues) ; l'un des deux est à 45° 0' long, et 22° 20' lat. et le second 
à 46° 20° long, et 22° 0' lat De chacun des deux lacs il sort un fleuve ; ils se joignent 
ensuite à 45° 30' long, et 21° 0' lat et deviennent un seul fleuve ; puis ce fleuve se 
verse dans le premier fleuve à 39° 40' long, et 16° 40 ' lat (p. 110, 111) 

AL-KHWAREZMI 



AL-KHWAREZMI 

CITATIONS D'AL-KHWAREZMI CHEZ D'AUTRES AUTEURS 

,,Mouhammad ibn Mousâ al-Khwârezmî dit que la surface sphérique de la terre
est de 9000 farsakh ; la partie habitée de cette superficie en représente le douzième, 
tandis que sur le reste il n'y a ni animaux ni plantes. Les mers sont comptées appar-
tenir à la partie habitée et de même les déserts se trouvant entre les régions habitées." 

(Ibn al-Faqih, 903 , p. 4) 

Yaqout (1228), dans l'introduction de son dictionnaire géographique, commence par 
un chapitre sur la description de la terre en général. Après avoir énuméré les différentes
opinions, il continue: 

„L opinion la meilleure et la plus juste que j'ai vue à ce sujet est ce qu'exprime 
Mouhammad ibn Ahmad al-Khwârezmî en ces termes: La terre se trouve au centre du 
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ciel, le centre signifiant en réalité la partie basse. La terre est ronde dans l'ensemble 
et dentelée dans les détails à cause des montagnes qui y font saillie et des terrains bas 
qui sont au-dessous du niveau, sans que cette circonstance lui fasse perdre sa sphéricité 
lorsqu'on la considère dans son ensemble, car les dimensions des montagnes, même hautes, 
sont petites comparées avec la terre en t i è re . . . . Si cette dentelure n'existait pas, l'eau 
l'envelopperait de tous les côtés et la tiendrait submergée, de sorte qu'aucune de ses parties 
n'émergerait.. . . L'eau ne s'engloutit pas dans la terre même, mais s'introduit dans les 
lieux ébranlés de la t e r r e . . . . ; quand des parties de la surface terrestre ont fait saillie, 
l'eau s'en est allée dans les profondeurs; c'est ainsi que les mers se sont formées. Toute 
la terre est devenue ainsi une seule sphère, entourée par l'air de tous côtés 

(Yaqout, „Mou djam al-Bouldân", I, p. 15) 
Ce même texte se retrouve en partie dans l'introduction à l'ouvrage géographique 

d'al-Dimachqï (1327) — sans que le nom d'al-Khwarezmi soit mentionné —, et en outre 
dans la Cosmographie d'al-Qazwini (p. 145) et le grand ouvrage d'al-Maqrizi (p. 9). 
Ces deux derniers auteurs le citent, de même que Yaqout, comme étant les propres 
termes de Mouhammad ibn Ahmad al-Khwarezmi. 

Le texte du ,,Kitâb Soûrat al-Ard" a été cité d'après l'édition de Hans von Mzik, 
„Das fCitâb $ùrat al-Ard des Abu Ga'far Muhammad Ibn Mûsâ al-Huwârizmî", 
Leipzig 1926. Le même savant a publié à part les parties ayant rapport à l'Afrique, 
accompagnées d'une traduction allemande, dans les „Denkschriften der Kaiserl. Akad. 
der Wiss. in Wien, Phil.-Hist (Classe, 59 Band, 4. Abhandlung" sous le titre de 
„Afrika, nach der arabischen Bearbeitung der rxnygafitx^ •ù^^y^atç des Claudius 
Ptolemaeus von Mubammad ibn Mûsâ al-Huwarizmï", Wien 1916. 
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RABAN MAUR 
„DE UNIVERSO" 

847 à 856 de J.-C. 

dédié à Louis le Germanique, et écrit après qu'il eut en 847 résigné la dignité d'abbé; il mourut en 856. 

SUR LA D I F F E R E N C E D E S EAUX. 

En Ethiopie il y un lac où les corps qui s'y baignent brillent 
comme s'ils étaient passés dans l'huile. La source de Zama 
en Afrique rend les voix sonores. . . Celui qui boit dans 
la source rouge d'Ethiopie, devient lymphatique. . . Dans 
les Indes il y a un étang, qui se nomme Siden, dans les 

eaux duquel rien ne peut surnager, et où tous les objets 
coulent au rond. Mais, au contraire, en Afrique, dans le lac 
d Apuscidamus, tous les objets surnagent, et aucun ne va au 

) f o n d . . . Il y a une source en Afrique, près du temple 
d'Ammon, qui durcit la terre par des contractions du liquide 

qu'elle contient, et qui agglomère les cendres en motte. (XI, 1). 

SUR LA MER R O U G E . 

On l'appelle la mer Rouge par cette raison qu'elle est colorée par des flots de couleur 
rouge. Ce n'est pas qu'elle possède une nature telle que celle qu'elle semble montrer, 
mais ses eaux sont ainsi changées d'aspect par les rivages qui les avoisinent, et elles en 
prennent la couleur; parce que toute la terre qui environne cette mer est rouge, et se 
rapproche de la couleur du sang; c'est pour cette raison qu'on y voit un rouge très 
violent, et d'autres nuances. . . Cette mer se divise en deux golfes ; celui qui est à l'orient 
est nommé le golfe Persique, parce que les Perses habitent ses bords; l'autre se nomme 
le golfe Arabique parce qu'il entoure l'Arabie. (XI, 5). 

SUR L E S F L E U V E S . 

. . . Certains des fleuves ont reçu des noms qui leur ont été donnés pour caractériser 
leurs propriétés; parmi eux on en peut citer quelques-uns, qui sont mentionnés comme 
célèbres dans les histoires. Le Géon est un fleuve qui sort du Paradis et qui entoure 
toute l'Ethiopie; il est appelé de ce nom parce qu'il irrigue la terre d'Egypte par le 
gonflement de ses flots produit par sa crue. Ge en effet signifie la terre chez les Grecs. 
Il est nommé Nil chez les Egyptiens, à cause du limon qu'il entratne, et qui produit la 
fécondité de ses eaux; d'où il est dit Nil, comme si l'on disait qui entraîne „viav tk-ûv" 
(corrigé de via* iiXyv). Car anciennement le Nil en latin se nommait Melo; ce fleuve 
prend sa source dans le lac Nilis, dont il sort, vers le sud, pour se diriger vers l'Egypte, 
où repoussé par les vents du nord, il s'enfle, ses eaux luttant contre leur violence, et il 
produit l'inondation de l'Egypte. (XI, 10). 

S U R L 'ORBE. 

L'orbe est ainsi nommée de la rotondité du cercle, parce qu'elle est comme une 
roue. Et c'est pourquoi une toute petite roue est appelée une petite orbe. Car l'Océan 
dont les flots coulent tout à l'entour du monde, enveloppe de toutes parts, en cercle, 
ses régions les plus lointaines. 

Ce terme signifie, au point de vue de l'histoire, le monde entier, ou, au point de 
vue de l'allégorie, l'église universelle, ou, par un contraste absolu, les impies, qui sont 
souvent nommés par le mot de terre, et dont le Psalmiste a dit: „Le seigneur jugera le 
cercle de la terre selon la justice", (Psaume IX). Seront jugés par Dieu ceux qui, 
par suite de leur entêtement dans le mal, ne trouvent pas le salut dans le pardon. 
Le terme de ,,peuple" signifie ceux qui ont été reconnus comme fidèles par les 
Hébreux, et qui abandonnèrent les païens pour venir se soumettre à Dieu ; il nous faut 
véritablement rechercher ce qu'il entend dans ce passage par ,,cercle de la terre", et ce 
qu'il proclame dans le Psaume: „ses éclairs brillèrent sur le cercle de la terre" (Psaume 
L X X V I ) , et les raisons pour lesquelles en beaucoup d autres endroits, il est manifeste 
que la terre est comprise dans cette dénomination; ensuite le Psaume cent-six renferme 
les espaces de la terre entre quatre régions cardinales, disant: „ A partir du lieu où le 
soleil se lève, et de celui où il se couche, du nord et de la mer" (Psaume CVI), ce qui 
est un fait dont il existe l'exemple évident qui est fourni par l'Evangile où il est dit : 
„I1 enverra ses anges avec la trompette et une grande clameur, et il les assemblera à partir 
des quatre angles de la terre", (Saint Matthieu, X X I V ) . 

D'où j'estime qu'il faut absolument rechercher comment la forme carrée et le cercle 
peuvent à la fois s'appliquer à la terre, alors qu'il est établi que leurs figures, comme disent 
les géomètres, sont contradictoires ; l'Ecriture appelle ,,orbe" la forme de la terre, par cette 
raison qu'aux personnes qui en regardent ses parties les plus lointaines, apparaît toujours la 
forme d'un cercle, lequel cercle les Grecs nomment horizon, mais elle dit aussi qu'elle 
est déterminée par quatre points cardinaux, en ce sens que ces quatre points cardinaux 
signifient les quatre angles du carré, qui sont inscrits dans le cercle de la terre dont nous 
venons de parler. 

En effet, si du point cardinal qui se trouvé à l'orient, tu traces deux lignes droites, 
l'une vers le sud et l'autre dans la direction du nord; si de la même manière, du point 
cardinal qui se trouve à l'occident, tu traces deux lignes droites vers les deux points 
cardinaux dont il vient d'être question, c'est-à-dire le sud et le nord, tu construis le carré 
de la terre dans l'intérieur du cercle dont j'ai parlé plus haut. Et certes, la manière dont 
ce carré qui sert à ma démonstration doit être inscrit dans le cercle, c est une chose 
qu'Euclide expose d'une façon évidente dans le quatrième livre des Eléments; c'est donc 
avec raison que l'Ecriture sainte donne à la forme de la terre le nom de cercle, en même 
temps qu'elle dit qu'elle est contenue entre quatre points cardinaux. 



RABAN MAUR 

Nil et l'Océan, au sud, dans la vicinité même du soleil; il en vint trois peuples: les 
Hespériens, les Garamantes et les Indiens. Les Hespériens sont à l'occident, les Gara-
mantes, à Tripoli, les Indiens à l'orient ; le nom des Ethiopiens est interprété par ténèbres, 
couleur no i re . . . 

Les Troglodytes, une des tribus des Ethiopiens, sont ainsi nommés, par suite de cette 
raison qu'ils sont capables d'une telle vélocité, qu'ils peuvent attraper les bêtes sauvages 
à la course. 

Les Panphagii et les Hini sont en Ethiopie; ce sont des gens pour lesquels tout 
ce qui peut se manger sert de nourriture, ainsi que tout ce qu'ils trouvent par hasard; 
c'est cette circonstance qui leur a fait donner leur nom. (XVI, 2). 

SUR LES P I E R R E S P R E C I E U S E S . 

. . . Ce qui est dit au sujet de cette pierre qui se trouve dans l'île de la Thébaïde, 
qui était appelée Topazion, d'où elle reçut son nom, doit se comprendre d'une double 
manière, à savoir que ces contrées excellentes qui sont les régions de l'Egypte, abondent 
en troupes de moines, et que quiconque habite près de la justice du soleil, est certainement 
auréolé de l'éclat de la lumière de l'éther. (XVII, 7). 

Migne, Patrologie latine, tome I I I . 

RATRAMNE, MOINE DE CORBIE 
843 à 877 de J.-C, règne de Charles le Chauve. 

Rimbertus, le vénérable prêtre, Ratramne.. . 
Vous avez recherché ce que vous devez croire au sujet 

des Cynocéphales, ou bien s'ils sont nés de la descendance 
d'Adam, ou bien s'ils ont des âmes de brutes. Et cette 
question peut être résolue ainsi qu'il suit en termes brefs: 
s'il faut les rattacher au genre humain, aucun doute ne doit 
subsister qu ils descendent de la lignée du premier homme. 
Il n est aucunement permis de croire que 1'origine humaine 
puisse provenir d'une source autre que la substance du 
premier père. Que si on les compte au nombre des brutes, 

ils n'ont de commun avec l'homme que le nom, et n'ont aucun rapport avec lui par la nature. 
Parmi ces questions, se pose celle de savoir si nous pouvons nous contenter de 

l'opinion de nos autorités, c'est-à-dire des docteurs ecclésiastiques, que l'on doit les classer 
parmi les bêtes plutôt que parmi les hommes, par cette raison que la forme de leur tête 
et leurs aboiements de chiens démontrent qu'ils sont semblables non à des hommes, mais 
bien à des bêtes ; que, de plus, les hommes contemplent par un regard vertical, le ciel 
concave, tandis que les chiens, avec leur tête oblongue et leur museau allongé regardent 
la terre, que les hommes parlent, alors que les chiens aboient. 

Et cela d'autant plus que les lettres qui nous ont été adressées par votre charité, 
alors qu elles déterminent très soigneusement leur nature, nous apprennent certaines choses 
qui paraissent' convenir à la raison humaine plutôt qu'à l'instinct anima ; c'est ainsi qu'ils 
respectent certains contrats sociaux, ce qu'atteste ce fait qu ils vivent en société dans 
des habitations champêtres; qu'ils se livrent à l'agriculture, ce qui est établi par ce fait 
qu ils moissonnent les fruits de la terre ; qu'ils ne laissent pas à découvert leurs parties 
naturelles, comme le font les animaux, mais qu'ils les cachent avec une discrétion tout 
humaine, ce qui est la preuve qu'ils ressentent la pudeur; que en ce qui concerne leur 
usage de s'habiller, vous avez écrit que non seulement ils se servent de peaux, mais 
qu'ils ont des vêtements et tous ces faits semblent bien attester qu'il existe en eux 
quelque chose qui ressemble à une âme agissant suivant les ordres de la raison. 

Puisque l'on dit qu'une cité est une réunion d'hommes qui vivent tous également 
sous la même loi, et que l'on affirme que ces êtres habitent ensemble dans les maisons 
de bourgs, on peut croire que parler de cité à leur occasion n'est point une chose hors 
de sens, puisque leur multitude provient du fait qu'ils se réunissent pour vivre ensemble, 
et qu'ils ne pourraient cohabiter d'une telle manière, sans les conventions juridiques 
résultant d'un certain pacte . . . 

Ces êtres semblent introduire une procréation monstrueuse dans l'ordre naturel de 
toute la race humaine, ces monstres prodigieux des hommes, et beaucoup d'autres, qu'il 
serait long de mentionner, comme les Pygmées, les Anticaudes, dont les uns, dit-on, ont 
un corps de la hauteur d'une coudée, tandis que chez les autres, la plante des pieds 
nait immédiatement, par derrière, de leurs cuisses, chacun de leurs pieds ayant huit doigts; 
les Hippodes, qui joignent la forme humaine à des pieds de cheval; les Macrobes, qui 
surpassent la stature de l'homme de près de deux fois; cette race de femmes dans l'Inde, 
qui conçoivent dans leur cinquième année, et dont la vie ne dépasse pas huit ans, et 
tous les autres innombrables sur lesquels on raconte des choses qu'il est impossible de croire... 

Puisque 1'on rapporte que les Cynocéphales possèdent une multitude d'animaux 
domestiques, il ne convient point de leur attribuer le caractère féroce de la brute, par 
suite de la douceur grâce à laquelle s'apprivoisent chez eux les animaux domestiques... 

Epistola de Cynocephalis ad Rimbertum presbyterum scripta, éd. Migne, 
Patrologie latine, tome 121, col. 1153 et suiv. 
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ĴLc V JU! I yAJi i U JH cj'r-S L̂ -̂ S ^ ^ ' Î *A*i-)j u"^ * ^ ° ^ ^'-UB u ^ ' ĉ * "A*; ^ - l | ^ ^ 
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AL-FARGHANI 
861 de J.-C. 

A v a n t 247 de l'Hégire 

Son ouvrage principal porte différents titres: ,,Djawâmi Ilm 
al-Noudjoïïm wa'l-Harakât al-Samâwïya" (Compendium de la 
science des Etoiles et des Mouvements célestes); „Ousôûl Ilm 
al-Noudjôûm" (Eléments de la Science des Etoiles) ; „A1-
Moudkhal ilâ 'Ilm Hai'at al-Aflâk" (Introduction à la Science 
de la Formation des Sphères) et „Kitâb al-Fousôûl al-Thalâthïn" 
(Livre des trente chapitres). La date de la composition de 
cet ouvrage n'est pas connue, mais peut être placée avec 
grande probabilité avant 247/861 , dernière date biographique 
que nous possédons sur l'auteur. 

L'auteur est originaire de Ferghana en Turkestan, et doit avoir vécu sous le calife 

al-Ma'moun (mort en 833) et jusqu'à la mort du calife al-Moutawakkil (861). 
Le livre est un traité d'astronomie qui contient dans ses premiers chapitres un court 

exposé de la géographie astronomique. 

Dans le troisième chapitre l'auteur donne des preuves de la sphéricité de la terre, (p. 12). 

Le sixième chapitre définit le quart habité de la terre : 

„Nous disons donc que, comme le centre de la sphère de la terre est le centre 
de la sphère céleste, il faut que le plan de l'équateur céleste coupe la sphère terrestre 
en deux moitiés ; alors la ligne d intersection sur la surface terrestre est un cercle parallèle 
à l'équateur céleste. Ce cercle est appelé l'équateur; il divise la surface terrestre en 
deux moitiés, dont l'une est du côté du pôle nord et l'autre du côté du pôle sud." (p. 19). 

„Nous trouvons que la partie habitée de la terre dont nous avons connaissance 
se trouve sur l'hémisphère du côté nord. Egalement nous trouvons que l'étendue entre les 
premiers endroits habités du côté oriental et les derniers endroits habités du côté occi-
dental ne dépasse pas la distance de douze heures de la rotation de la sphère céleste". 

(p. 19—20). 

„Nous trouvons que la largeur de la partie habitée de ce quart (de la surface
terrestre), pour autant que nous sachions, est entre l'équateur et les endroits où le pôle
nord céleste s'élève d'environ 66 degrés au dessus de l'horizon." (p. 22). 

Dans le huitième chapitre al-Farghani parle des dimensions de la terre et de sa 
division en sept climats. 

Il explique d'abord selon quelle méthode on détermine un degré, puis continue : 

„Nous trouvons de cette façon que l'étendue d'un degré de la circonférence de 
la sphère céleste répond à 56 2/3 milles sur la circonférence de la terre, exprimée en milles 
de 4000 coudées en coudées noires, selon les recherches effectuées du temps d'al-
Ma'moun — qu il soit agréé de Dieu — ; un certain nombre de savants ont participé à 
cette mensuration." (p. 30). 

L'auteur calcule alors que la circonférence de la terre est de 20 400 milles et le 
diamètre d'environ 6500 milles. La largeur de la partie habitée, déterminée à 66 + 1/4 + 1/6
(66 5/12°) est alors de 3764 milles; et la longueur, à l'équatur, de 10 200 milles et, à 
la limite septentrionale, de 4080 milles. 

„Les contrées peuplées de ce quart habité ont été divisées en sept climats. Le 

milieu du premier climat est aux endroits où la longueur de la journée la plus longue 

est de 13 heures et le milieu du septième passe sur les endroits où la longueur de la 

journée la plus longue est de 16 heures." (p. 32). 

„La partie qui est au delà du premier climat dans la direction du sud est entourée 

par la mer et est très peu» peuplée. Ce qui dépasse le septième climat vers le nord 

comprend également peu de villes connues de nous", (p. 32). 

„Le milieu du premier climat passe sur les lieux où la longueur de la journée la 
plus longue est de 13 heures et où le pôle s'élève de 16 2/3° au dessus de l'horizon. 
La latitude de ce climat commence là où la longueur de la journée la plus longue est 
de 12 heures 3/4 et où le pôle s'élève de 12 3/4° ; sa fin est là où la longueur de la 
journée la plus longue est de 13 heures 1/4 et où le pôle s'élève de 21 1/2° ; c'est une 
distance de 440 milles." (p. 32—33). 

„Le milieu du deuxième climat est là où la longueur de la journée la plus longue 
est de 13 heures 1/2 et où le pôle s'élève de 24 1/10°. Sa latitude, à partir de la limite du 
premier climat est jusqu'à l'endroit où la longueur de la journée la plus longue est de 
13 heures 3/4 et où le pôle s'élève de 27 1/2° ; c'est une distance de 400 milles." (p. 33). 

Le milieu du troisième climat est là où la longueur de la journée la plus longue 
est de 14 (heures) et où le pôle s'élève de 30 1/2° et 1/5° (30 7/10°). Sa latitude, à partir 
de la limite du deuxième climat est jusqu'à la région où la longueur de la journée (la 
plus longue) est de 14 heures 1/2 (lisez 1/4) et où le pôle s'élève de 3 7 2/3°; c'est une 
distance de 350 milles." (p. 33). 

„Le milieu du quatrième climat est là où la longueur de la journée la plus longue 
est de 14 heures 1/2 et où le pôle s'élève de 36 2/3°. Sa latitude, à partir de la limite 
du troisième climat, est jusqu'à la région où la longueur de la journée la plus longue est 
de 14 heures 7 3/4 et où le pôle s'élève de 39°; c'est une distance de 300 milles." (p. 33). 

Dans le neuvième chapitre al-Farghani énumère les pays et les villes connues qui 
sont situés dans chaque climat : 

Le premier climat commence en orient, depuis les confins du pays des SÏn ... 
ensuite le climat coupe la Mer d'al-Qoulzoum et passe sur le pays des Habacha, puis 
il coupe le Nil de Misr ; dans ces régions sont situées : la ville du royaume des Habacha, 
qui s'appelle Djarmï, et la ville des Nôûba, Dounqoula. Ensuite le climat passe sur le 
territoire du Maghrib, au sud du pays des Barbar, jusqu'à ce qu'il atteint la Mer du 
Maghrib." (p. 35—36). 

„Le deuxième climat commence en orient, puis passe sur le pays des S ï n . . . . ; 
ensuite il coupe la Mer d'al-Qoulzoum et passe sur le $aïd de Misr, puis coupe le 
Nil. Les villes qui s'y trouvent sont Qôûs, Ikhmïm, Isnây, Ansinâ, Ouswân ; ensuite il 
passe sur le territoire du Maghrib, par le milieu du pays d'Ifrïqiya, puis sur le pays des 
Barbar pour atteindre enfin la Mer du Maghrib." (p. 36). 

„Le troisième climat commence en orient et passe sur la partie septentrionale du 
pays des Sïn .... ensuite il passe sur le pays d'al-Cha'm, où se trouvent les villes .... 
et al-QouIzoum; ensuite il traverse la partie basse du territoire de Misr, où sont situées 
al-Faramâ, Tinnïs, Dimyàf, Foustât Misr, al-Fayyôûm, al-Iskandarïya ; puis il passe sur 
le pays de Barqa, puis sur le pays d'Ifrïqiya, où se trouve la ville d'al-Qairawân; il finit 
à la Mer du Maghrib." (p. 36—37). 

,,Le quatrième climat commence en orient et passe par le pays d'al-Toubbat .... ; 
ensuite il passe sur le nord d'al-Cha'm .... puis par la Mer d'al-Cha'm, sur l'île de 
Qoubrous et l'île de Rôudhous ; ensuite il passe sur le territoire du Maghrib sur le pays 
de Tandja, et il finit à la Mer du Maghrib." (p. 37—38). 

Le texte arabe de l'ouvrage astronomique d'al-Farghani a été publié, accompagné 
d'une traduction latine et d'un commentaire, par Jacob Golius, sous le titre: Muhammedis 
Fil. Ketiri Ferganensis qui vulgo Alfraganus dicitur Elementa Astronomica, Amstelodami 
1669. C'est d'après cette édition que les textes ont été cités. 
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CHRONIQUE DE SEBASTIEN, ÉVÊQUE DE SALAMANQUE 
Après 866 de J.-C. 

le roi Ornonius, dont il a déjà souvent été question, s'empara 
en combattant de beaucoup d autres .villes, à savoir de la 
ville de Caurium, avec son roi, qui se nommait Zeth, et 
d'une autre ville également, dans les mêmes parages; il 
s'empara de la cité de Talamanca (Salamanque ?), avec son 
roi, nommé Mozeror et son épouse; il mit à mort tous 
leurs guerriers, et il vendit à 1 encan tout le reste du peuple 
avec leurs femmes et leurs enfants. 

En ces temps, les Normands revinrent encore une fois 
vers nos rivages; puis, ils envahirent l'Hispanie, dont ils 

dévastèrent toutes les provinces maritimes en les ravageant par le glaive et par le feu; 
de là, ayant traversé la mer, ils attaquèrent Nachor, une ville de la Mauritanie, et ils 
y tuèrent par le glaive une multitude de Chaldéens. Après quoi, ils attaquèrent les 
îles de Majorque-Fermentella et Minorque, et ils en anéantirent la population par le 
glaive; puis ils se rendirent en Grèce et au bout de trois ans, ils s'en revinrent dans 
leur patrie. 

Migne, Patrologie latine, tome 129, p. 1124. 

BERNARD 
Voyage aux Lieux Saints fait en l'an 868/9 de J.-C. 

Sortant de Bari, nous parcourûmes quatre-vingt-dix milles 
vers le sud jusqu au port de Tarente, où nous trouvâmes 
six vaisseaux, sur lesquels étaient neuf mille prisonniers, 
chrétiens de Bénévent. Or, sur deux navires qui partirent 
pour la première fois pour l'Afrique, il y avait trois mille 
prisonniers; deux autres, partant pour la première fois pour 
Tripoli, en transportèrent également trois mille. . . 

Embarqués enfin sur les deux qui restaient, chargés de 
tout autant de prisonniers, nous arrivâmes au port d'Alexandrie 
après trente jours de mer. 

Partis de là, nous fûmes voir le gouverneur d'Alexandrie, à qui nous montrâmes 
la lettre que le Soudan nous avait donnée; mais elle ne nous servit de rien, bien que 
notre homme déclarât ne pas ignorer cette correspondance. Sur ses instances chacun de 
nous lui donna treize deniers et il nous remit une lettre pour le gouverneur de 
Babylone — Cette ville d'Alexandrie, où saint Marc, prêchant l'évangile, a exercé le 
pontificat, est au bord de la mer. Hors la porte est se trouve le monastère de ce saint 
dans lequel sont des moines, près de l'église où lui-même reposait auparavant... Hors 
la porte ouest est le monastère dit des ..quarante Saints", où vivent également des 
moines. Au nord se voit le port de cette ville; du sud arrive le Géon ou Nil, qui 
arrose 1'Egypte et traverse la cité par le milieu, se jetant dans la mer au port indiqué plus haut. 

Entrant dans ce port, nous naviguâmes vers le sud pendant six jours et vînmes à la 
ville de Babylone, où a régné le roi Pharaon, sous lequel Joseph a bâti les seize 
greniers toujours existants. 

Le fleuve Géon, la ville de Sitimulh; de Sitimulh nous gagnâmes Mohalla. et de 
Mohalla Damiette qui, vers la mer du nord possède une ville, nommée Thanis, où vivent 
beaucoup de chrétiens ou des dévots trop hospitaliers. Cette ville toutefois n'a pas de 
territoire, excepté là où sont les églises et où se voit la plaine de Thanis dans laquelle 
reposent, comme trois murs, les corps de ceux qui furent massacrés au temps de Moïse. 

Dans la ville de Faramea est une église en l'honneur de sainte Marie, à l'endroit 
où, sur l'avis de l'ange, Joseph se réfugia avec l'Enfant et sa Mère. Dans cette ville 
il y a une multitude de chameaux que les étrangers y louent à prix d'argent aux 
habitants pour porter leurs charges à cause du désert, dont la traversée dure six jours. 
L'entrée de ce désert commence à ladite ville. 

Migne, Patrologie latine, tome 121, pp. 569 et suiv. 
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LISTE DE LÉON LE SAGE 
883 à 886 de J.-C. 

E V Ê C H E S EN A F R I Q U E . 

D'après plusieurs manuscrits. 

Rang de préséance des très saints patriarches.. 

3. celui d'Alexandrie . . . 

Sous le très glorieux éparque d'Afrique 

province de Byzacène 
Cartagena 
Pricounsoularea 
Soubiba 
Cantacileôs 
Iouncê 
Taleptés 
Cascala 
Castellaî 
Pezana 
Mamêda 
Madasouba 
Coucoulês 
Campsês 
Adramytês 
province de Numidie 
Calama 
Telestê 
Hippone 
Castabage 
Bados Mêleôn 
Alcadous 
Castron Bedera 
Scêiê 
Egêrênision 
Titisin 
Bagês 
Constantine 
Sitiphnos 
province de Mauritanie 
Rhinocorourôn 

province d'Egypte 
Au patriarche, dans le diocèse d'Egypte, 

placé sous un duc et augustal 

Alexandrie 
Hermoupolis 
Mileôs 
Costos 
village de Psanis 
village de Copridis 
Saïs 
Leontoupolis 
Naucrateia 
Andronicious 
Zênonoupolis 
Paphna 
Onouphis 
Saue 
Cleopatris 
Mareôtis 
Maneleitôn 
Schedia 
Ternouthés 
Sondra 
province d'Augustamnique 
Péluse, métropole 
Sethroêtês 
Tanis 
Thmouis 
Rhênocouroura 
Ostracêne 
Pentaschoinon 
Casion 
Aphthaion 
Héphaistos 
Panephousos 
Geros 
Itageros 
Thenêsos 
province d'Augustamnique seconde 
Leontô. métropole 
Athrêces 
Hélious 
Boubastos 
Carbethos 
Anabious 

province d'Egypte seconde 
Cabasa 
Phragonis 
Pachnemonis 
Diospolis 
Sebennyte 
Cynô 
Bousiris 
Helearchia 
Rhegeon 
Paralos 

Parianê, village 
Cymê 
Rhêchomêrion 
Xoëôs 
province d Arcadie 
Oxyrrhynche, métropole 

* Hêracleous... cna 
Neiloupolis 
Arsênoêtês 
Theodosioupolts 
Aphroditôn 
Memphilitous 
embouchures du Nil, sept 
Alexandrie* 
Colynthên 
Agnou 
Panallou 

1 Thasmatos 
Tamiathê 
Tenesê 
province de Thébaïde première 
Antinô, métropole 
Hermoupolis 
Theodosioupolis 
Casos 
Lycô 
Hypsêlé 
Apollônios 
Anteou 
Panos 
province de Thébaïde seconde 
Ptolémaîs, métropole 
Contô ou Joustianoupolis 
Dioclêtianoupolis 
Diospolis 
Tentyra 
Maximianoupolis 
Thèbes 
Lêtô 
Iambôn 
Hermonthês 
Apollônos 
village d'Anassa 
Thèbes la grande 
Ibeôs supérieure 
Mathôn 
Trimouthôn 
Hermôn 
province de Libye Pentapole 
Sôzousa 
Cyrène 
Ptolémaîs 
Teucheira 
Adrianê 
Beronicê 
province de Tripolis 
Sebôn 
Leptidos 
Hyôn, dans le diocèse d'orient 

province de Libye 
Draniëôn, métropole 
Paratôïon 
Tranzalês 
Ammôniacê 
Antipyrgos 
Antiphron 
Edonias 
Marmaricês 

„La liste ci-dessus a été faite en l'an du monde 6391 sous le règne de notre maître 
Léon le Sage et sous le patriarcat de Photius." 

Edition de G. Parthey, Notitiae graecae episcopatuum, Berlin, 1866, Notitia I, p. 56. 
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ELDAD HAD-DANI 
Vers 883 de J.-C. 

| La lettre ou le traité du voyageur juif Eldad, de la tribu 
de Dan, contenant des renseignements sur les habitations 
des dix tribus perdues d'Israël, existe en un certain nombre 
de rédactions, qui sont assez différentes entre elles. La 
plupart des manuscrits mentionnent que la lettre d'Eldad a 

à été envoyée en Espagne en l'an 4643 de 1ère juive, répondant 
à l'an 883 de J.-C. 

JJ L'une des rédactions du traité commence par une lettre 
^j+M écrite par les juifs de la ville d'al-Qairawan au rabbin Semah 

Gaon à Soura en Babylonie pour lui demander son avis sur 
la véracité des renseignements d'Eldad ; cette lettre est suivie de la réponse de Semah. 
Les autres rédactions donnent la relation des voyages d'Eldad et de ses renseignements sur 
les dix tribus, leurs habitations et leurs mœurs religieuses, mais dans d'autres dispositions. 

Appartiennent à la rédaction mentionnée en premier lieu (rédaction A) les passages 
suivants. 

„Ceci est la demande que les gens de Qairawan ont adressée à Rabbi Semah 
Gaon Ya'qoub au sujet de Eldad had-Dani, qui était arrivé parmi eux, par rapport 
aux tribus cachées dans l'ancienne Hawila, dans la terre de Kouch." 

„Nous portons à la connaissance de notre maître qu'un homme appelé Eldad had-
Dani, de la tribu de Dan, a séjourné parmi nous, lequel nous a informés que quatre 
tribus vivent dans un seul lieu, à savoir Dan, Naftali, Gad et Acher. Le nom du lieu 
est l'ancienne Hawila, où se trouve l'or. Ils ont un chef du nom de 'Abdon, et dans 
leur jugement ils ont les quatre sortes de peine capitale. Ils vivent dans des tentes et sont 
des nomades qui se transportent de lieu en lieu, et ils se battent avec cinq rois de 
Kouch. L'étendue de leur territoire est de cinq mois, mais les cinq rois les environnent 
par derrière et des deux côtés et leur font la guerre continuellement; ceux qui sont 
faibles de cœur sont donnés par eux comme héritage au Seigneur." 

,,Quant à Rabbi Eldad had-Dani, que vous m'avez envoyé et ce que vous avez appris 
de lui, quelques-uns des savants m'ont rapporté qu'ils ont appris de Rabbi Isaac ben Mar 
et Rabbi Chimha qu'ils ont vu ce Rabbi Eldad et qu'il ont été étonnés de ses paroles, 
qui étaient en partie d'accord avec les paroles de nos savants et en partie différentes." 

Les passages qui suivent ci-après appartiennent à celle qui est la plus répandue 
des autres rédactions (rédaction D). Les variantes des noms propres qu'on trouve dans 
les autres textes seront indiquées. 

Il est raconté d abord comment les dix tribus, après avoir été séparées des deux 
tribus du royaume de Judée, refusèrent de combattre leurs frères selon l'ordre de Jéroboam 
et s'avisèrent d'émigrer. 

„Dieu leur donna du courage et un bon soutien; ils remontèrent le fleuve Pichon, 
tandis qu'ils voyageaient sur des chameaux. Enfin ils atteignirent la terre de Kouch, 
qu'ils trouvèrent être une terre fertile et bonne, des champs et des vignes et toutes 
sortes de jardins. Les habitants n'empêchèrent pas les Danites de s'établir parmi eux; ils 
firent un pacte avec eux et les Kouchites payèrent tribut à Israël. Ils restèrent établis parmi 
eux pendant de nombreuses années jusqu'à ce qu'ils se multiplièrent et devinrent nombreux. 

,,Ensuite trois tribus d'Israël: Naftali, Gad et Acher émigrèrent. Elles voyagèrent 
dans le désert, jusqu'à ce qu'elles arrivèrent près de leur territoire. Elles eurent beaucoup 
de combats avec les gens de Kouch, dans une étendue de quatre sur quatre jours et 
jusqu'à présent ils sont en guerre avec sept royaumes. Ces quatre tribus, Dan, Naftali, 
Gad et Acher étaient établies dans l'ancienne Hawila, où il y a de l'or, (suit un 
passage intraduisible); et ces tribus mirent leurs mains sur le cou de leurs ennemis." 

La partie de ce texte qui est intraduisible peut rendre, selon une conjecture, le 
sens suivant: „Dieu leur donna assistance dans le royaume de Parwayim du royaume 
de Horinout." 

Au lieu de Parwayim et Horinout la rédaction B a les leçons 0"11D „Parwayim" 

et Diamn ,,Horinous." 
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Le passage suivant appartient à la réponse du rabbin: 
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,,Chaque année ils se battent avec sept royaumes et sept langues, appelées ainsi: 
la terre de Tousina, Qamtou, Qouba, Mar'ougiya, Taqoul, Bakma et Qaqou. Ceux-ci 
se trouvent de l'autre côté des fleuves de Kouch . . . . 

Les leçons de ces noms qu'on trouve dans les autres rédactions (Petersb., B, R, 
H, J, Elh.) sont les suivantes: 

„Tousina, Qamtana, Qouba, Mas'ounia, Taqoul, Bakma, Qa'qou." (Petersb. 300) 

„Tousina, Qamtou, Qouba, Tariougi, Taqoula, Karma, Qa'Ioum." (B)

, ,Adra, Tisqa, Touqra, Tiqa, Tadmah, Qouqouh, Sadmoutam. ' (R)

, ,Arda , Tisqa, Sarma, Qa'qi , Houham, Roumroum." (H)

,,Arouwa, Tisqa, Qamsouwa, Tiqouwa,*Karma, Qaqouwah." Q)

„Tisqa, Tar'ah, Tiqouna, Qalmah." (Elh.)

„I1 y a a aussi la tribu de Moïse, notre juste maître, le serviteur de Dieu. Elle 
est appelée la tribu Yanos (celle qui s'enfuit), parce qu'elle a évité l'idolâtrie et qu'elle a 
gardé la crainte de Dieu. Le fleuve les entoure sur une étendue de trois mois sur 
trois mois, au c a r r é . . . . Ils ne voient aucun être humain et les hommes ne les voient 
pas, à l'exception de ces quatre tribus qui vivent de l'autre côté des fleuves de Kouch. 
Ils les voient et leur parlent, mais le fleuve Sabatyon est entre e u x . . . . " 

„Le fleuve Sabatyon a une largeur de 200 coudées, la distance d'un jet d'arc. 
Le fleuve est plein de sable et de pierres; le bruit des pierres est comme le bruit 
d'une voix forte ou comme les vagues de la mer ou comme une tempête; dans la nuit 
on entend ce bruit à distance d'une demi-journée. Il y a là-bas des sources, dont l'eau 
se rassemble dans un seul réservoir ; de cette eau ils irriguent leur terre, les poissons 
y fourmillent et toutes sortes d'oiseaux purs volent autour. Ce fleuve de sable et de 
pierres est en mouvement pendant les six journées de travail, mais il se repose le jour 
du Sabbath. Alors un feu s'élève autour du fleuve, depuis le soir du commencement 
du Sabbath jusqu'à sa fin, et pendant tout ce temps le feu brûle. Ainsi aucun être 
humain ne peut atteindre le fleuve de ses deux côtés sur une distance d'un demi-mille. 
Le feu lèche toute la végétation autour du fleuve, jusqu'à ce qu'il découvre la terre. 
Ces quatre tribus Dan, Naftali, Gad et Acher se mettent avec leurs troupeaux au bord 
du fleuve pour tondre leurs moutons, car c'est une terre plate et propre et il n'y pousse 
ni épines ni autres plantes. Lorsque la tribu de Moïse les voit réunis au bord du fleuve, 
ils les appellent en disant : Frères, tribus de Yechouroun, montrez-nous les chameaux, les 
chiens et les ânes. Et ils disent: Comme ce chameau est grand et comme son cou est 
long et comme sa queue est courte. Et ils se saluent les uns les autres." 

„ A nous est venu cet homme juste appelé Eldad, de la tribu de Dan, qui a 
voulu entreprendre un long voyage pour informer tous les Israélites dispersés sur la terre 
et pour leur porter de bonnes nouvelles. Lorsqu'il quitta l'autre côté des fleuves de 
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TDHi «in oia oaaa mn va nnî > iajra w*ox> mn -p) .maica mona otm ura^i mrwa ontison 
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IBN KHORDADHBEH 
Avant 8 8 5 d e J , - C . 

272 de l'Hégire 

Son „Kitàb al-Masâlik wa 'l-Mamâlik" (Livre des Routes 
et des Royaumes), rédigé — ainsi qui) ressort des événements 
historiques rapportés par l'auteur — en une première forme 
vers 232/846, et terminé en 272/685, n'est connu que par un 
abrégé et par des citations dans des auteurs postérieurs (comme 
Ibn al-Faqih, Ibn Hawqal, al-Maqdisi) ; Al-Djaihani paraît 
même avoir incorporé le travail d'Ibn Khordadhbeh dans le 
sien, dont nous ne possédens pas le texte (voir sous l'en-tête 
al-Djaihani, vers 920). 

D'origine persane, l'auteur Abou 1-Qasim 'Oubaid Allah 
ibn Khordadhbeh occupa quelque temps la fonction de préfet des postes et du service 
des renseignements dans la province d'al-Djibal (la Médie) ; plus tard il paraît avoir 
appartenu, à Bagdad, au cercle intime du calife al-Moutamid (870—892): il a pu 
probablement puiser aux archives de Bagdad beaucoup de matériaux pour son travail. 

Le livre a été dédié à un prince abbasside. Il commence par un exposé concis de 
géographie astronomique, suivi d'une description de l'Irak; sont traités ensuite, d'abord 
les pays orientaux et puis les pays occidentaux, au point de vue des routes et distances, 
de la division administrative, de l'impôt et des relais de poste. A la fin on trouve une 
description peu systématique des „merveilles du monde" et d'autres curiosités; dans cette 
partie il traite encore de quelques routes commerciales, des montagnes et des fleuves. 

Au sujet de la traduction de Ptolémée qu'Ibn Khordadhbeh aurait faite, d'après sa 
propre assertion, et au sujet de la carte qui lui est attribuée par le géographe Ibn Hawqal, 
nous avons ajouté quelques extraits à la fin des textes géographiques. 

NOTIONS GÉNÉRALES. 

„Abôû'l-Qâsim (c. à. d. l'auteur) dit : la description de la terre est la suivante : elle 
est de forme /onde comme un globe placé dans l'intérieur de la sphère céleste comme 
le jaune dans l'intérieur de l'oeuf. L'air est autour de la terre et l'attire de tous les côtés 
vers la sphère céleste. La terre est divisée en deux moitiés, entre lesquelles se trouve la 
ligne de l'équateur, qui va de l'orient à l'occident ; ceci est la longueur de la terre et 

c'est la ligne la plus grande sur le globe de la terre ...... La largeur de la terre s'étend 
du pôle sud, autour duquel tourne Souhail (Canopus), au pôle nord, autour duquel tourne 
Banât Na'ch (la Grande et la Petite Ourse)." (p. 4). 

„La circonférence de la terre à 1 équateur est de 360 degrés ; le degré vaut 
25 farsakh; le farsakh vaut 12000 dhirâ' (coudées); la dhira vaut 24 doigts et le 
doigt vaut 6 grains d'orge alignés côte à côte." (p. 4). 

,,Entre l'équateur et chacun des pôles il y a 90 degrés d'astrolabe; la circonférence 
de la terre dans le sens de la largeur est la même. Seulement la terre n'est habitée que 
jusqu'au 24 e m e degré au delà de l'équateur, le reste étant couvert par la grande mer. 
Nous nous trouvons sur le quart septentrional de la terre; le quart austral est désert à 
cause de l'excessive chaleur. L'hémisphère qui est au dessous de nous n'est pas habitée. 
Le quart septentrional et le quart austral sont divisés chacun en sept climats (iqlîm). 
Batlamiyôûs (Ptolémée) dit dans son livre que les villes de la terre étaient de son temps 
au nombre de 4200." (p. 4, 5). 

,,Il a été trouvé que toute la terre a une étendue de cinq cents années. Un tiers 
est cultivé et habité; un tiers est désert et non habité; un tiers est composé de mers. 
Il a été trouvé que le pays des Habacha et des Soudan a une étendue de sept années. 
Le pays de Misr est la-soixantième partie du pays des Soudan et le pays des Soudan 
est la soixantième partie de toute la terre." (p. 93). 
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„La terre habitée a été partagée en quatre parties, à savoir: 
Arôûfay, où se trouvent al-Andalous, les Saqâlib, les Roûm, Firandja, Tandja et 

ainsi de suite jusqu'à la frontière de Misr; 
Loûbiya, où se trouvent Misr, al-Qoulzoum, al-Habcha, les Barbar avec les contrées 

contigues, et la mer du sud ; 
Ityôûfiyâ, où se trouvent Tihâma, al-Yaman, al-Sind, al-Hind et al-Sin; 
Isqôûtiya, où se trouvent Armïniya, Khourâsân, les Tourk et les Khazar." (p. 155). 

QIBLA DES HABITANTS DE C H A Q U E RÉGION. 

„La qibla des habitants d'al-Maghrib, d'Ifrïqiya, de Misr, d'al-Cha'm et d'al-Djazïra 
est au milieu de 1'occident, de sorte que leur salât est dirigée vers le coin syrien (de 
la Ka'ba) et que leurs visages, quand ils font le salât, se trouvent vis-à-vis des visages 
des habitants d'ai-Mansôûra quand ils font le salât." (p. 5). 

LES MERS. 

Sur les mers qui entourent l'Afrique l'auteur donne les notices suivantes. 
La „Mer du Sud n'est mentionnée qu'à propos de la division de la terre en 

quatre parties, sous Lôûbiya (p. 155, voir ci-dessus). 
L'auteur parle plusieurs fois de la „Mer occidentale" et de la „Mer orientale": 

,,Itinéraire des marchands juifs dits al-Ràdhânïya Ils voyagent de l'orient à 
l'occident et de l'occident à l'orient ; ils s'embarquent de Firandja sur la mer 
occidentale et débarquent à al-Faramà, d'où ils transportent leurs marchandises à dos de 
chameau à al-Qoulzoum — entre ces deux lieux il y a 25 farsakh — puis ils 
s'embarquent sur la mer orientale, d'al-Qoulzoum à al-Djâr et Djoudda (p. 153). 

La Méditerranée est aussi appelée la „Mer Rôûmi" et la „Mer Cha'niï" (p. I 76, 
voir le texte ci-dessous sur le Nil). 

„La mer qui est au delà des Saqâlib et sur laquelle est située la ville de Tôûliya 
n'est navigable, ni pour les vaisseaux, ni pour les barques, et il n'en vient pas de 
produits. C'est également le cas pour la mer dans laquelle sont situées les Iles de la 
Félicité; il n'en vient aucun produit. Cette mer est aussi occidentale." (p. 93). 

„Cette mer est la grande mer orientale, ...... ; sur elle sont situés les Zandj, les 
y abcha, Fâris, . . . , . " (p. 61 ). 

„La longueur de cette mer, depuis al-Qoulzoum jusqu'à al-Wàqwâq est de 4500 
farsakh." (p. 71). 

L'EGYPTE. 

„Le Nil de Misr provient de la Montagne d'al-Qamar (Montagne de la Lune) vers le 
sud; il se jette dans deux lacs au delà de l'équateur. Il coule autour du pays des Nôûba 
et vient vers Misr. Puis une de ses branches se jette à Dimyât dans la mer Rôûmî; 
le reste traverse al-Foustât et se jette enfin également dans la mer Rôumï." (p. 176). 

Misr s'étend en longueur depuis al-Chadjaratain (les deux arbres), située entre 
Rafah et al-'Arîch, jusqu'à Ouswân, et en largeur de Barqa à Aîla; ce qui est une 
marche de quarante nuits pour chaque sens." (p. 83). 

„De Bagdad à Misr il y a 570 farsakh, ce qui fait 1710 milles." (p. 83). 

„Au dessus de Misr sont les Nôûba, les Boudja et les Habcha." (p. 63). 
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IBN K H O R D A D H B E H 

„Sous la domination du Khâridjite Soufrite se trouve Dar'a qui est une grande ville 
peuplée, où se trouve une mine d'argent. Cette ville est située vers le sud dans la direction 
du pays des Habacha. Puis une autre ville appelée Zïz." (p. 88). 

„Sous la domination d'Ibrahim ibn Mouhammed al-Barbarî le Mou'tazilite se trouve 
une ville, qui est près de Tâhart et qu'on appelé Aizradj." (p. 88). 

„Sous la domination du descendant d'Idrîs .... se trouvent : Tilimsîn, qui est à 
25 jours de Tâhart, le tout à travers une contrée habitée; Tandja; Fâs, où se trouve 
sa résidence et qui est à 24 nuits de Tâhart. Derrière Fâs est située Tandja et, 
derrière Tandja, al-Sôus al-Adnâ, qui est à 2150 milles d'al-Qairawân et dont les 
habitants sont des Barbar. Derrière al-Sôûs al-Adnâ, à une distance de vingt et quelques 
jours, se trouve al-Sôûs al-Aqsâ. Il a aussi sous sa domination: Walïla, Madraka, 
Matrôûka, la ville de Zaqqôûr, Ghouzza, Ghoumïra, al-Hâdjar, Tâdjarâdjarâ, Fankôûr 
et al-Khadrâ, qui est sur la mer, où la largeur de la mer est de six farsakh. Puis 
Awâris et les régions contigues au pays de Zâghï ibn Zâghï et des Soudan qui sont 
nus, jusqu'aux contrées maritimes qui font face à ces régions ...." (p. 88 , 89). 

„Les groupements des Barbar. Hawwâra, Zanâta, Amtaha (?), Parisa, Maghïla, 
Warfadjôûma, qui appartiennent aux Nafza, Walïta, Matmâta, Çanhâdja, Nafza, Koutâma, 
Louwâta, Mazâta, Zabbôûdja, Nafôusa, Lamta, Saddîna, Masmôùda, Ghoumâra, Qâlama, 
Awraba, Outïta, Banî Simdjôûn, Abkata, qui appartiennent aux Zanâta, Bani Wârkalân, 
Banï Yasdourân, Bani Wartadji, Bani Manhôûsâ." (p. 90—91). 

„La patrie des Barbar- était Filistïn et leur roi était Djâlôût. Quand celui-ci fut tué 
par Daôûd, les Barbar émigrèrent au Maghrîb jusqu'à ce qu ils arrivèrent à Lôûbiya et 
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Marâqiya. Ici ils se séparèrent; Zanâta, Maghïla, Darîsa et Farsana prirent leurs habi­
tations dans les montagnes ; Louwâta s'établit dans la terre de Barqa qui est appelé en 
langue roumi Anfâboulous c. à. d. les cinq villes; Hawwâra s'établit dans la ville d'Ayâs, 
qui est Atrâboulous c. à. d. les trois villes Ensuite les Barbar se répandirent vers 
al-Sôûs al-Adnâ derrière Tandja; c'est la ville de Qamôûniya, qui est à 2150 milles de 
l'endroit d'al-Qairawân. Puis les Afâriq et les Rôûm retournèrent à leurs villes en vertu 
d'une paix conclue avec les ' Barbar ; ceux-ci avaient alors de la répugnance contre 1'habi­
tation des villes et s'établirent dans les montagnes et les plaines sablonneuses, de sorte 
que les villes devinrent de nouveau des villes roumi jusqu à ce que les Musulmans les 
conquérirent." (p. 9 1 , 92). 

TRADUCTION DE P T O L É M É E FAITE P A R IBN K H O R D A D H B E H . 

,,.... alors j'ai trouvé que Baçlamiyôûs avait indiqué les frontières et donné une 
claire description de la terre, dans un langage de forme barbare, que j'ai traduit 
ensuite dans le langage correct, afin que tu puisses en prendre connaissance. J'ai esquissé 
. . . . ce qui, je l'espère, embrasse ce que tu désires et répondra à ta volonté, comme 
une vue d ensemble de ce qui est loin et un renseignement sur ce qui est proche, et 
j'en ai composé un livre ...." (introduction d'Ibn Khordadhbeh, p. 3). 

C A R T E COMPOSÉE P A R IBN K H O R D A D H B E H . 

„J'ai écrit 1'indication des distances et j'ai donné complètement l'image des villes 
et des autres choses qui doivent être mentionnées .... ; que celui qui en prend con­
naissance se contente de l'explication du lieu et de la situation de chaque région, de 
l'arrangement et des formes que j'y ai mises, et des états de choses et renseignements 
que j'ai relatés; il se pourrait cependant qu'il lui survienne un doute sur ce qu'il avait 
cru auparavant, à savoir en ce qui concerne la longueur et la grandeur de la terre et 
des montagnes, quant aux proportions de leur largeur, leur longueur et leur altitude (litt. 
petitesse), de sorte que ce livre n'approche pas, dans son opinion, du livre d'al-Djaihani 
et qu'il n'est pas d'accord avec l'esquisse d'Ibn Khordadhbeh; mais ce que le lecteur 
doit faire — Dieu veuille nous guider nous et lui — est de bien considérer ce dont 
il. doute " (introduction d'Ibn Hawqal, p. 6, 7). 

Le texte de l'abrégé du „Kitâb al-Masâlik wa'1-Mamâlik" a été publié et traduit 
en français par le professeur De Goeje, d'après deux manuscrits d'Oxford et un manuscrit 
se trouvant actuellement à Vienne, dans le Tome VI de la Bibliotheca Geographorum 
Arabicorum, Leyde 1889. Les citations des pages se réfèrent à cette édition. 
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AL-YAcQOUBI 
8 9 1 d e J . -C . 

2 7 8 d e l ' H é g i r e 

Son oeuvre géographique s'appelle „Kitâb al-Bouldân (Livre 
des Pays) et a été composée, selon le témoignage de l'auteur 
même, en 278 /891 . 

Son oeuvre historique porte le titre de ,,.Ta'rïkh" (Histoire) 
et a été composée, sans doute pour la plus grande partie, 
avant l'ouvrage géographique. 

Les dates de la naissance et de la mort de l'auteur 
(Ahmed ibn Abi Ya'qoub ibn Dja'far ibn Wahb ibn 
Wadih al-Abbasi) -ne sont pas connues. Il était originaire 
de l'Irak et commença sa carrière comme secrétaire d un 

prince abbasside. Jusqu'à environ 875 il vécut en Arménie; ensuite il résida à la cour 
des Tahirides en Perse. De là il paraît s'être rendu dans l'Inde, puis en Egypte à la 
cour des Toulounides, et enfin dans le Maghrib, où il composa son ,,Livre des Pays ' . 

Le ,,Livre des Pays" commence par une introduction, où l'auteur dit que, depuis 
sa jeunesse, il s est occupé à interroger toutes, sortes de gens sur les différentes régions 
de la terre, qu'il a pris et classé ses notes continuellement et qu'enfin il s'est décidé à 
en publier un résumé. Ensuite commence une description très détaillée de Bagdad et de 
Samarra. Cette description est suivie d'une mention „des pays et des distances séparant 
les villes et les pays", en quatre parties. La première section traite de pays situés à 
l'est de Bagdad ; puis vient la section du sud, puis celle du nord et enfin celle de l'ouest. 

La première partie de l'„Histoire" traite de l'histoire préislamique et de celle des 
pays non-musulmans. 

Elle contient des notices géographiques qui manquent dans le „Livre des Pays". 

KITAB AL-BOULDAN. 

Dans la description du ,,Quart de la qibla", c. à d. la section sud (comm. p. 308), 
on trouve la notice suivante: 

,,Au Yaman appartiennent les îles suivantes: Zaila", qui est en face d'al-Mandab, 
puis Dahlak, qui est en face de Ghalifiqa et qui est l'île du Nadjachï (c. à d. le roi 
des Habacha), puis Rahsouwâ (?), qui est en face d'al-Dahlak et enfin Bâdi, qui est 
en face de 'Athr, port de Baich du pays des Kinàna." (p. 319). 

Le commencement de la description de la section ouest manque dans le texte. 
Ce que nous en possédons c'est la description de la Syrie, de la Palestine, de l'Egypte 
et du Maghrib. Cette partie contient les textes suivants: 

„Misr et ses provinces. Celui qui se dirige de Filistîh vers l'ouest, à destination 
de Misr, se rend d'al-Ramla à la ville de Youbnà, ensuite à la ville de 'Asqalân 
située au bord de la mer, puis à la ville de Ghazza située également au bord 
de la mer, puis à Rafah, dernier district d'al-Cha'm, puis à un lieu appelé 
-al-Chadjaratain (les deux arbres); c'est la frontière de Misr, puis à al-Arîch, première 
garnison de Misr et ses districts, habitée entre autres par des gens des Djoudhâm, 
cest une bourgade au bord de la mer; d'al-'Arïch à un village appelé al-Baqqâra; 
de là à un village appelé al-Warrâda, situé dans des montagnes de sable. Ensuite à 
al-Faramâ, première ville de Misr, habitée par une population mixte, à trois milles de 
distance de la Mer Verte. D'al-Faramâ à un village appelé Djourdjïr, il y a une journée 
de marche; de là au village 4e Fâqôûs, une journée de marche; de là au village de 
Ghaifa ; ensuite al-Foustât." (p. 330). 
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«Les provinces de Misr sont nommées d'après leurs villes, parce que chaque province 
a une ville, qui se distingue par quelque attribut spécial." (p. 331). 
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„Les villes d'al-Saïd et leurs provinces : la ville de Manf, actuellement en ruines, 
réputée parmi les gens de Misr comme la ville habitée autrefois par Firawn; la ville 
de Bôûsïr Kôûrïdis; la ville de Datas (ou Dilâs) d'où viennent les brides dalâsïya; 
la ville d'al-Fayyôûm — autrefois on avait l'habitude de parler de Misr et al-Fayyôûm, 
à cause de l'importance d'al-Fayyôûm et de sa prospérité; c'est de là que vient le blé 
bien connu et que l'on fabrique l'étoffe de lin appelée khaich — ; la ville d'al-Qais, 
où l'on fabrique les vêtements qaisîya et les excellents vêtements en laine ; la ville 
d'ai-Bahnasâ, où on fabrique les voiles bahnasïya; la ville d'Ahnâs, où on fabrique des 
bourses et où croit l'arbre labkh (acacia égyptien); la ville de Tabâ d'où vient le blé 
bien connu et les cruches appelées bûqâl par les gens de Misr; Ansina, ville ancienne 
d'où, dit on, les sorciers de Firawn étaient originaires et où il y aurait encore un reste 
de sorcellerie; elle est située sur la rive orientale du Nil; la ville d'al-Ouchmôûnain, une 
des grandes villes de Misr, d'où viennent d'excellents chevaux, Ânes et mulets; la ville 
d'Ousyoût, une des grandes villes d'al-Saïd, où on fabrique des tapis cramoisis ressem­
blant à ceux d'Arménie; Qahqâwa où se trouve une ancienne ville appelée Bôûtïdj et 
une ville appelée Bouchmôûr, de ce district vient le blé bigarré yôûsoufï ; la ville 
d'Ikhmïm sur le bord oriental du Nil ; elle a un port et on y fabrique les tapis qoutôu 
et les peaux ikhmïmïya; le Couvent connu sous le nom. de Dair Bou Chanôûda, où 
on dit que se trouvent les tombeaux de deux apôtres du Messie; la ville d'Abchâya, 
appelée aussi al-Boulyanâ. D'Abchâya on va à al-Wâhât, à travers le désert et de rudes 
montagnes pendant six journées de marche; ensuite à al-Wâb al-Khàridja, pays où se 
trouvent des châteaux, des champs, des sources coulantes, des ruisseaux, des dattiers, 
toutes espèces d'arbres, des vignes, du riz, etc. ; ensuite à al-Wâb al-Dâkhila à laquelle 
appartient une ville appelée al-Farfarôûn ; ses habitants sont un mélange de gens de 
Misr et autres. De la ville d'Abchâya, appelée al-Boulyanâ, (on va) à la ville de Hoû ; 
celle-ci est une ancienne ville à laquelle étaient rattachées quatre provinces: celles de 
Hôû et de Dandara à l'ouest du Nil et celles de Fàw et de Qinâ du côté est; cette 
contrée est en ruines et peu habitée à cause des fréquentes invasions de bédouins, de 
maraudeurs et de brigands, de sorte que la population a 'émigré dans des lieux plus 
prospères. De la ville de Hôû il y a deux journées de marche à la ville de Q}H sur 
la rive orientale, où il y a des monuments des rois anciens et un temple ancien. De 
Qift on va aux mines d'émeraude; c'est une mine appelée Kharibat al-Mauk (la ruine 
du roi) à huit journées de marche de Qîft ; il y a là-bas deux montagnes dont l'une 
s'appelle al- Arôûs (l'épousée) et l'autre al-Khasôûm (l'adversaire), dans lesquelles se 
trouvent les mines d'émeraude ; dans cette région se trouve aussi un lieu appelé Koum 
(ou Kawm) al-$àbôûnï, Kôûm (ou Kawm) Mouhrân, Makâbir et Safsid ; dans toutes 
ces mines se trouvent des pierres précieuses, . . . . ; il y avait là aussi une mine ancienne 
appelée Tïrôûmït (?) c'était une mine des temps préislamiques ; c'est aussi le cas de la mine de Makâbir. De Kharibat al-Malik il y a une journée de marche au mont Sa'id qui est une mine d'or ; puis on va aux endroits appelés al-Kalbï, al-Cnoukrï, al-Idjlï, al-'AHàqi al-Adnâ et al-Rïfa qui est au bord du canal de Kharibat al-Malik ; ce sont tout des mines d'or. D'al-Khariba (c. à d. Kharibat al-Malik) à une mine d'or appelée Raham il y a trois journées de marche; Raham est habitée par des gens des tribus Bail et Djouhaina et une population mixte; on les visite pour le commerce. Ceci sont les mines de pierres précieuses et les mines d'or les plus rapprochées. De la 
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les provinces de Sa, de Chabâs, d'al-Hayyiz, d'al-Badaqôûn et d'al-Charàk, qui se 
trouvent sur un canal du Nil, appelé al-Nastarôû (ou al-Nastaraw) ; 

d'autres provinces appartenant à al-Iskandarïa sont : la province de Maryoûl, province 
florissante aux vignes, aux arbres et aux fruits bien connus; 

puis les provinces de Loubiya et de Marâqiya, situées sur le bord de la mer, dont 
les villages les plus proches sont habités par des gens des Banôû Moudlidj des Kinâna, 
et la plupart par des Barbar ; il y a là-bas des villages et des forteresses, (p. 337—339). 

„La route de Misr a Makka. Celui qui veut se rendre de Misr à Makka pour 
accomplir le pèlerinage, arrive d'abord a une étape appelée Djoubb Arnïra, où se rassem-
blent les pèlerins le jour de leur départ. Ensuite vient une étape appelée al-Qarqara, 
dans une plaine sans eau. Ensuite une étape appelée "Adjrôûd, avec un ancien puits très 
profond, dont 1'eau est amère. Puis au passage d'al-Qoulzoum. Si 1'on veut, on peut entrer 
dans al-Qoulzoum, qui est une grande ville au bord de la mer, où habitent les marchands 
qui préparent l'envoi d'approvisionnements de Misr au Hidjâz et au Yaman; il y a 

là-bas un port pour les vaisseaux D'al-Qoulzoum les gens descendent, pendant six 
journées de marche à travers le désert et la plaine, à Aila, après s'être pourvus d'eau. 
La ville d'Aila est une grande ville au bord de la mer, où se réunissent les pèlerins 
d'al-Cham, de Misr et du Maghrib ..... " (p. 340). 

„Celui qui veut se rendre de Misr à Barqa et la partie extrême du Maghrib, part 
d'al-Foustât de la rive occidentale du Nil, jusqu'à ce qu'il atteigne Tarnôut ; ensuite il 
arrive à une étape appelée al-Minâ, dont les habitants vivent dans la misère; puis au 
grand monastère appelé Boû Mïnâ ..... ; puis à l'étape appelée Dhât al-Houmâm .....
appartenant au territoire de la province d'al-Iskandarïya; puis à des étapes appartenant 
aux Banôû Moudlidj dans le désert, dont quelques unes sont sur la côte et d'autres près 
de la côte ; parmi ces étapes sont celles appelées al-Tahôûna, al-Kanais et Djoubb 
al-Awsadj. Après, il arrive dans le district de Loûbiya, qui est une province sous le même 
régime que les provinces d'al-Iskandarïya ; dans ce district on passe par une station, 
appelée la station de Ma an ; puis vient l'étape de Qasr al-Chammâs, puis Kharibat 
al-Qawm, puis al-Rammâda, première étape des Barbar, habitée par une peuplade 
des Mazâta et d'autres aborigènes non-arabes ; en outre il y a des 'Arab comme 
Balï, Djouhaina, les Banôû Moudlidj et un ramassis de gens. Ensuite le voyageur 
arrive à al-Aqaba, qui est sur le littoral de la mer, difficile à franchir, et d'un 
aspect sombre, dur et effrayant; l'ayant passée il arrive à une étape appelée al-Qasr 
al-Abyad (le château blanc), puis à Maghâyir Raqïm, puis à Qousôûr al-Rôûm, puis à 
Djoubb al-Raml, qui est l'habitation des Barbar de la tribu Mâsala ibn Louwâta et d'un 

mélange d'hommes, puis à Wâdï Makhïl, qui est une station comme une ville .....;
elle est peuplée par toutes sortes de gens, dont la plupart des Barbar de Mâsala, Zanâra, 
Masôûba, Marâwa et Fatïta. De Wâdï Makhïl on va en trois journées à Barqa, à 
travers les habitations des Barbar Marâwa, Mafrata, Masôûba, Zakôûda et d'autres 
subdivisions des Louwâta." (p. 342, 343). 

„La ville de Barqa est située dans une vaste plaine et dans un terrain rougeâtre ....; 
les habitants boivent l'eau de pluie qui descend de la montagne dans des wadis .... ; 
Barqa est à six milles du littoral de la mer et sur la côte se trouve une ville appelée 
Adjiya ..... et une autre ville de mer appelée Toulmaitha ..... Barqa a deux mon-
tagnes, dont l'une s'appelle al-Charqï (l'orientale) ..... et l'autre al-Gharbï (l'occi-
dentale) ; dans celle-ci sont ..... des villages de Barbar, appartenant aux divisions 
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Zakôûda, Mafrata et Zanâra de la tribu Louwâta ..... Barqa a aussi beaucoup de 
terres habitées par ces Barbar ; c'est ici qu'est située la ville de Bamïq, ville au bord de 
la mer ..... habitée par des descendants des Rôûm d'autrefois ..... et des Barbar des 
tribus Tablâla, Sôû Masôûsa, Maghâgha, Wahila et Djadina; Bamïq est à deux 
journées de marche de Barqa et possède des terres qui lui appartiennent Puis Adjdà-
biya à deux journées de Bamïq et quatre journées de Barqa ; ses habitants sont 
des Barbar des Zanâra, Wâhila, Masôûsa, Sôûwa, Tablâla et autres, et Djadâna, qui 
sont les plus nombreux d'entre eux; cette ville a des terres et un port sur la mer à 
six milles de la ville c'est la dernière ville dans la région des Louwâta "

(p. 343, 344). 

„De la ville d'Adjdâbiya à la ville de Sourt, le long de la mer, il y a cinq 
journées de marche, dont une journée à travers la région des Louwâta. Sur ce trajet il 
y a des Mazâta, qui sont les plus nombreux, et c'est ici que se trouvent al-Fâiôûdj, 
Qasr al-'Atich, al-Yahôûdïya, Qasr al-'Ibâdï et la ville de Sourt. Les habitants de ces 
stations et de Sourt appartiennent aux Mandâsa, Mahanhà(?), Fantâs (?) et autres. Leur 
dernière station est à deux journées de marche de la ville de Sourt, à un lieu appelé 
Tawargha, qui est la dernière limite de Barqa et des Mazâta " (p. 344). 

„A Barqa appartient un district appelé Awdjala, qui se trouve dans un désert, 
à l'ouest pour celui qui veut s'y rendre; puis il tourne vers le sud et arrive à deux 
villes, dont l'une s'appelle Djâlaw et l'autre Waddàn " (p. 345). 

„Un des districts qui étaient autrefois annexes à Barqa, est Waddàn, région qu'on 
atteint à travers un désert ; il appartient au district de Sourt ; la distance entre Sourt et 
Waddàn, dans la direction du sud, est de cinq journées (p. 345). 

„Au delà de ces contrées est la région de Zawïla, du côté du sud ..... On en 
exporte des esclaves des peuples Soudan, comme les Mïrï, Zaghàwa, Marwa et autres 
catégories des Soudan, à cause de leur proximité ..... A quinze journées de marche 
derrière Zawïla il y a une ville appelée Kouwwàr, habitée par des musulmans de 
différentes tribus, dont la majorité sont des Barbar; ce sont eux qui amènent les Soudan. 
Entre Zawïla et Kouwwâr et dans les entourages de Zawïla vers la route d'Awdjala 
et d'Adjdâbiya, habite un peuple appelé Lamta, qui a beaucoup de ressemblance avec 
les Barbar " (p. 345). 

„Et (il y a là-bas) un peuple appelé Fazzân, qui sont un mélange de gens et qui 
ont un chef à qui ils obéissent. Ils ont un pays étendu et une très grande ville; entre 
eux et les Mazâta il y a une guerre ininterrompue, (p. 345, 346). 

„Barqa est appelée Antâboulous de son ancien nom ..... Du dernier district de 
Barqa, c. à d. l'endroit appelé Tawargha, à Atrâboulous il y a six journées de marche ; 
après Tawargha le territoire des Mazâta finit et on arrive dans le territoire des Hawwâra, 
dont la première station est Wardâsa, puis Labda, qui est une forteresse comme une 
ville, au bord de la mer ..... Les tribus des Hawwâra se donnent des généalogies 
comme le font les Arabes ; de ces tribus sont les Banôû '1-Louhân, Malila et Warsatifa ; 
les subdivisions des Louhân sont les Banôû Darmiyâ (?), les Banôû Marmaziyân (?), les 
Banôû Warfala et les Banôû Masrâta. Les habitations des Hawwâra se trouvent depuis 
la fin du district de Sourt jusqu'à Atrâboulous." (p. 346). 

„Atrâboulous est une ancienne et illustre ville au bord de la mer . . . . . . D'ici on va 
au territoire des Nafôûsa, qui sont un peuple parlant une langue incompréhensible 
leurs habitations sont dans les montagnes d'Atrâboulous ; elles sont contigues au terri-
toire d'Atrâboulous du côté sud, jusqu'à proximité d'al-Qairawàn D'Atrâboulous, 
le long de la grande' route, on se rend à une ville très grande sur la mer, appelée 
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,,Ensuite, après le domaine des descendants de Mouhammad ibn Soulaimàn, vient 
le domaine d'un homme appelé Salih S a ' ï d . . . . ; te nom de sa grande ville, où il 
réside, est Nâkôûr, située au bord de la m e r . . . . Le domaine de Sâlih ibn Sa'îd 
al-Himyarî s'étend sur dix journées, à travers des champs cultivés, des forteresses et 
des vi l lages. . . . La dernière ville de son domaine est appelée Mardjâna (?). sur une 
montagne, au pied de laquelle on trouve des fleuves, des wadis et des champs cultivés. 
Ensuite on arrive dans le domaine des Idrïsides. . . . La première région de leur domaine 
s'appelle Ghoumïra . . . . ; puis vient une région, appelée Malhâs, d'après un caravan-
sérail, où se réunissent les pèlerins (hâdjdj) d'al-Sôus al-Aqsâ et de Tandja . . . . ; puis 
Qal'at Sadïna, qui est une vaste r ég ion . . . . ; puis, de Qal'at Sadïna au grand fleuve 
appelé Lamhâriya (?), il y a des forteresses et des champs cultivés et une vaste 
r ég ion . . . . ; puis à un fleuve appelé Sabôû . . . . ; et enfin on entre dans la grande 
ville qu'on nomme Madïnat Ifrïqiyâ (la Ville d'Ifrïqiyâ), située sur le grand fleuve appelé 
F â s . . . . Du côté occidental du fleuve Fâs, dont on dit que c'est le plus grand fleuve 
de la t e r r e , . . . . se trouve la ville appelée Madïnat Ahl al-Andalous (la Ville des gens 
d'al-Andalous). . . . A côté de Fâs il y a une ville appe lée . . . . (le nom manque dans 
le texte) et habitée par les Barqasâna, qui sont des Barbar aborigènes. Sur les deux 
bords du fleuve Fâs on trouve de belles cultivations, des villages et des champs, qui sont 
irrigés par des sources venant du s u d . . . . ; le fleuve se jette dans le fleuve Sabôu, 
que nous avons déjà mentionné, et celui-ci se vide dans la m e r . . . . " (p. 357, 358). 

„Ab5u Mabad 'Abd al-Rahmân .... al-Tâhartï m'a raconté ce qui suit. Tâhart 
est une grande ville peuplée, située entre des montagnes et des wadis, et ne possédant 
pas de plaine. Elle est séparée de la mer par un voyage de trois journées de marche, 
à travers un terrain plat, dont une partie est saline. Il y a un wadi appelé Wâdï 
Chal i f . . . . ; il coule vers une montagne appelée Anqabaq ; puis il arrive dans la 
région de Nafza, et enfin à la mer. L'eau potable des habitants de Tâhart provient de 
fleuves et de sources, partiellement d'une plaine et partiellement d'une montagne au sud, 
appelée Djazzôula . . . . Cette montagne touche à al-Sôûs et les habitants d'al-Sôûs 
l'appellent Daran, tandis qu'à Tâhart on l'appelle Djazzôûl et dans al-Zâb on l'appelle 
Awràs." (p. 358, 359). 

,,Celui qui quitte Tâhart dans la direction du sud-ouest, arrive à une ville appelée 
Awzkâ, après trois journées de marche. La plus grande partie de la population 
sont les Banôû Masra, subdivision des Zanàta. Leur chef est 'Abd al-Rahmàn ibn 
Awdamôût ..... ; un fils de celui-ci, du nom de Zaid, s'est transporté à un endroit 
appelé Thàrbïna(?) .... De la ville d'Awzkâ on se dirige vers l'ouest à un territoire 
des Zanâta; ensuite on atteint la ville de Sidjilmàsa, après un voyage de sept journées 
envi ron . . . . " (p. 359). 

,,Sidjilmâsa est une ville sur un fleuve appelé Ziz ....et située à un certain nombre 
de journées de marche de la côte. Elle a une population mêlée, dont les Barbar sont les 
plus nombreux, et pour la plus grande partie des Sanhàdja .... A la ville de Sidjilmâsa 
appartiennent des villages connus comme les Banôû Dara; dans ce territoire se trouve 
la ville de Tâmdalt, qui n'est pas grande ....et entourée de mines d'or et d'argent ..... 
La majorité des habitants sont des Barbar appelés Banôû Tarkhâ." (p. 359). 

„De la ville de Tâmdalt on va à une ville appelée al-Sôûs, qui est al-Sôûs 
al-Aqsà .... Ses habitants sont différentes sortes de Barbar, dont la majorité sont des 
Madâsa. D'al-Soûs on va à une localité appelée Aghmàt ..... et d'Aghmât à Massa, 
qui est un village sur la mer .... " (p. 359, 360). 

Al-Ya'qoubi 3 

LjJ u*J XJ<)«I« JU» &£> &-L»l ijtjS' &b(X« ^ j o b Jls ^ycUJI ^ J due «Xut« y» ^ i ' * ^ * 

^5^t) j j JLy t>lj^ *\*>» \&°*i À} u*P" «?* (5^î**« <î <a*h*j kifcAS 8*A«3 2UJI ^ « J l ^ ^ Lj**J -^ââ 

JLLltXo JjS| **Jy£y XUJI vSïJI Jt yUOj *J *C*J j J j J ' rjM. |W v j ^ " ' ^ ^ i J"^* J"' T^^} <-àXï, 

J-a^» J^=- y»} J y * «J JL«J ^LS J^a. ^ b^ÔJOj *\j&> ^ Uj-âw ^ ï L u ^ C j jUM ^ «ayeb 

' I>';J' v M ^ (5**̂ > ^y^" «yyE'JiLî 15^5 vf)ù u->*-Ji J* ' *i***i u^-JW 

«J ^ 1 J * î i l i ey»0,l y,-? ^ ^ y i (XAC ^ - ^ S^U yb tfS J U J i ï l j j ^ ^ ^ àd£ 1 ^ 1 * ^JUJIj 

J l JbOJ p Xib-J yôjî J l CyLo dUL» ^ L^y.SJbJwa ^ 5 JOjJjtS «J Jbu ^âyjo i j l tVj) J JLSJ 

' [&yk ,1 Jkil-e v— y^~i (jl (Vu ju.Ul£ï jLot>^ 

Je* * î jUbJU? J-mlj J — U * fia* ^ 1 yj-W; U>l*?j y*) *J JU> y& ^ ***** »~Ubtt-.j 

va*«*J tbjy» UjAij &y> ^ <*ij*S tf-S iL-UJLff SJJÔ* ^ ; JU>Uji-o r V ^ jij& ^ 4 ^ u»****!» 

' \±j3 yb p f l JLib ^ j J I ^ ^ ^ J * ^JUW, LÂi j v * 3 t ) ù l « UjJy*, e J ^ l f S J ^ O J 

i,*U \^kfi\, t r ^ ô » ^ ^ f ^ P , ^yji LjJ J l « &b(X* J i ^J iuL ï UjJ JUb ^ 1 KiJiXjl vf^> 

tijs C U j s i u J l « U l ^ « . U î «J JUa *)Jb a i ^yJi ^ } i - f ^ ^ 4 ^ v J ^ ' f^ & 

\ j^JI J^ 

J^A peu ; y ^d u-J Àyse i &*u>̂ > if ^jil r*J J ^ | ^ s t E i i P «A»; c^**^- y » ^ ' ' ^ j 

ai, £^ ; ^ ^ j^ill ^ ^ ibw, ^1*2* m j ^ i bï^ L^s u r - 4 i 3», ^ KL, ̂ U » ? ly^ïbb J 

' ^ l ^ y i Sj ai yj-iù y f^i JUb» «Ai, J)UJI «Xi ^ - . U <ïl; y»j ia^i. iJ JUÛ J 0 j ^ 1 ji-OJ ^S (.[MÎO 

,,Celui qui se dirige de Sidjilmâsa vers le sud, à destination du territoire habité 
par les différentes tribus des Soudan, arrive dans une plaine déserte de l'étendue de 
50 journées de marche. Il rencontre ensuite une tribu appelée Anbiya, appartenant aux Sanhâdja, 

qui vivent dans une plaine, sans habitations fixes. Tous ils ont l'habitude de 
se voiler avec leurs turbans, ce qui est dans leurs moeurs pieuses; ils ne portent pas 
de vêtements sur le corps, mais ils se ceignent de leurs vêtements. Ils se nourrissent de 
chameaux et ne connaissent pas l'agriculture. Ensuite on arrive à une région appelée 
Ghast qui est un wadi peuplé. II y a là-bas des habitations et un roi de ce peuple, 
sans religion et sans loi religieuse, qui fait des incursions dans le pays des Soudan. 
Les royaumes de ces peuples sont nombreux." (p. 360). 

TA'RlKH. 

Dans le paragraphe sur l'histoire légendaire de l'Egypte, on trouve rénumération 
suivante des provinces de Misr, qui est différente de celle donnée dans le „Kitâb 
al-Bouldân". 

„Le royaume des Qibt était la terre de Misr. 
Les provinces d'al-Sa'ïd sont : Manf, Wasîm, al-Charqïya, al-Qais, al-Bahnasâ, 

Ahnas, Dalas, al-Fayyôûm, Ouchmôûn, Tahâ, Abchàya, Hôû, Qift, al-Aqsour, Armant. 
Les provinces d'Asfal al-Arçl sont: Atrib, 'Ain Chams, Tanouwà, Toumayy, 

Banâ, Bôûsïr, Samannôûd, Nawasâ, al-Awsiya, al-Boudjôûm, Basta, Tarâbiya, Qourbait, 
Sân, Iblïl, Sakhâ, Tïda, al-Afrahôûn, Naqïza, al-Bacharôûd, Tôûwa, Manôûf al-'Ouiyâ, 
Manôûf al-Souflâ, Damsïs, Sa, Chabâs, al-Badhaqôûn, Ikhnâ, Rachïd, Qartasâ, Khiribtâ, 
Tarnôût, Masïl, Malïdich." (p. 214). 

Dans le paragraphe sur „les pays des Barbar et des Afâriqa", l'auteur dit que ces 
peuples ont habité d'abord l'Egypte, puis ont émigré vers l'ouest. 

„ . . . . Alors chacune de leurs peuplades prit possession d'une région, jusqu'à ce 
qu ils furent dispersés sur le territoire du Maghrib. Les premiers étaient les Louwâta, 
qui s'emparèrent d'un pays appelé Adjdâbiya, dans les montagnes de Barqa. Les Mazâta 
se rendirent maîtres d'un pays appelé W a d d â n . . . . et une division d'eux se transporta 
à une région appelée Tawargha ; ils y établirent leur domination ; ce sont les Houwâra. 
D'autres se rendirent à la région d'Armîk, ce sont les Badhar'a. Une peuplade, appelée 
les Masàlïn, se rendit à Tarâboulous. Une autre peuplade, appelée Wahîla, passa à 
1'ouest de Tarâboulous, après quoi leur chemin les mena plus haut. Une autre peuplade, 
appelée Barqachâna, prit la route d'al-Qairawân. D'autres s'avancèrent vers le nord et 
atteignirent Tâhart; ce sont ceux-là qu'on appelle Katâma et 'Adjîsa. Une autre 
peuplade se rendit à Sidjilmâsa; ce sont les Nafôûsa et les Lamàya. D'autres se rendirent 
aux montagnes de Hakàn; ce sont les Lamta, appelés aussi al-Ghabalât (?) ; ils vivent 
dans une plaine sans habitations. D'autres, appelés Maknâsa, se rendirent à Tandja. 
D'autres se rendirent à al-Sôûs al-Aqsâ ; ce sont les Madâsa ..... " (p. 215, 216). 

Dans le paragraphe sur „les pays des Rabâcha et des Soudan", l'auteur dit que ces 
peuples sont les descendants de Kôûch, fils de Hàm, fils de Nôûh. Puis il fait suivre: 

. . . . . . Après qu'ils eurent traversé le Nil de Misr en deux groupes, un groupe 
se dirigea vers le sud, entre l'orient et l'occident; ce sont les Nôûba, les Boudja, les 
oabacha et les Zandj. L'autre groupe se dirigea vers l'ouest; ce sont Zaghàwa, les 
Habch(?), les Qàqôû, les gens de Marw, Maranda, les Kawkaw et Ghana. Les Nôûba, 
étant arrivés sur la rive occidentale du Nil, et ayant traversé le royaume des Qibt 
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LES QUATRE FLEUVES DU PARADIS 
X e siècle de J.-C. 

SUR LES QUATRE FLEUVES DU PARADIS. 

n effet le Nil, que l'on appelle Géon, sort lui aussi du 
même Paradis et n'a qu'une source en Libye et deux aubes 
dans la haute Ethiopie vers le sud. Ces sources, en se 
réunissant, (ont déborder l'eau du Nil et il arrose l'Egypte 
au mois d'août. C'est là un fait fort embarrassant pour la 
plupart: car comment peut-il déborder en un temps de 
sécheresse, alors qu'il y a partout manque d'eau? Par contre 
ce fait ne laisse aucun doute dans 1 esprit de ceux qui sont 
versés dans l'Ecriture. En Egypte aussi, les initiateurs religieux, 
qui cherchent à connaître les choses secrètes, appellent le 
Nil Astapous, nom qui signifie en égyptien: „eau venant 

de l'obscurité," à cause de l'incertitude de son jaillissement hors de la terre. Ceux 
qui ne professent pas cette opinion à son sujet, tombent dans une infinité d'embarras 
et restent jusqu'au bout dans l'égarement, loin de la vérité. 

Migne, Patrologie grecque, tome 106, p. 1057. 
Date d'après Migne. 

MAPPEMONDE 
X e siècle d e J . - C . 

„Mappa mundi in rotul !" (mappemonde dans un rouleau) mentionnée dans le 
Catalogue de la bibliothèque d'un monastère inconnu. Manuscrit du X è m e siècle conservé 
à Genève (21 saec. VIII). 

G. Becker, Catalogi bibliothecarum anliqui, Bonn, 1885, no. 33, 45. 



IBN AL-FAQIH 
903 de J.-C. 

v e r s 290 de l'Hégire 

et auteur a écrit un „Kitâb al-Bouldân" (Livre des Pays) qui 
a été composé vers 290/903, ainsi qu'il ressort de certaines 
dates historiques mentionnées dans l'ouvrage. On ne possède 
cependant pas l'original de cet ouvrage, qui, d'après le 
témoignage d'al-Maqdisi, aurait compris quatie volumes. Il 
existe seulement trois manuscrits d'un abrégé composé proba­
blement vers 1022 par un certain al-Chaizari. 

Rien n'est connu des circonstances de là vie de 1 auteur 
Aboû Bakr Ahmad ibn Mouhammad ibn Ishâq al-Hama-
dhânï, sinon qu'il était vraisemblablement originaire de la 

ville de Hamadhan en Perse, ainsi que son sumom l'indique. 

L'ouvrage d'Ibn al-Faqih parait avoir été compilé en grande partie sur d autres 
ouvrages antérieurs. C'est ce que dit l'auteur de l'ouvrage bibliographique ,,al-Fihrist 
(écrit en 988). Le géographe al-Maqdisi (983), qui a une très mauvaise opinion du 
travail d'Ibn al-Faqih, en lui opposant celui d'al-Balkhi, dit 'que, lorsqu'on le lit, on a 
l'impression d'avoir devant soi le livre d'al-Djahiz (voir sous l'en-téte al-Djahiz sur la 
date de: avant 869) et le livre appelé „A1-Zïdj a!-A'zam"(Ia grande table astronomique). 
On trouve du reste dans Ibn al-Faqih beaucoup de passages empruntés à Ibn Khor-
dadbbeh. Le géographe Yaqout (1228) cite souvent Ibn al-Faqih et beaucoup de ces 
citations se trouvent dans notre texte. 

Dans son introduction l'auteur remarque: „Ce livre contient toutes sortes dé 
renseignements sur les pays et les choses merveilleuses des régions. . . . J'ai compilé 
dans cet ouvrage ce que ma mémoire a retenu et ce que mes oreilles ont recueilli de 
renseignements, de poèmes, de témoignages et d'histoires" (p. 2—3). 

Au commencement de l'ouvrage on trouve un chapitre sur la formation de la 'terre 
et trois chapitres sur les mers et leurs merveilles. Ensuite viennent des descriptions de la 
Mecque, de Médine et d'autres villes d'Arabie, suivies d'un chapitre d'un contenu 
anecdotiqùe et d'un chapitre sur les avantages du voyage dans les pays étrangers. Puis 
vient le chapitre sur l'Egypte et le Nil, et ceux traitant le Maghrib (inclusivement 
l'Espagne), la Syrie, la Mésopotamie, le pays des Rôûm et 1 Iraq. Entre les deux derniers 
chapitres on en trouve encore deux sur 1 avantage et le désavantage d élever des 
constructions. Enfin suit la description des différentes parties de la Perse et des autres 
pays orientaux. 

Dans le chapitre sur la formation de la terre, Ibn al-Faqih rapporte l'opinion 
de 'Abd Allah ibn 'Amr ibn al-As sur la ressemblance du monde à un oiseau 
(voir, sous l'en-téte „La Conquête", l'extrait d'Ibn Abd al-Hakam sur la date de: 
avant 750). Ensuite il donne les opinions d'Ibn Abbas et du calife Omar sur les 
dimensions de la terre (voir sous „La Conquête"). 

„Abôû Khalaf dit: La terre a une étendue de 24 000 farsakh, dont 12 000 
farsakh incombent aux Soudan, 8 000 farsakh aux Rôûm, 1 000 farsakh aux 'Arab 
et 3 000 farsakh à Fans", (p. 4) 

Suit la citation d'al-Khwarezmi (avant 833), qu'on trouve à la fin des textes de 
ce dernier. 

Ensuite vient le même texte qui se trouve à la page 4 d'Ibn Khordadhbeh, et 
d'où nos deux premières citations d'Ibn Khordadhbeh ont été tirées. 

„On dit aussi que les climats sont au nombre de sept: un climat dans les mains 
des 'Arab, un climat dans les mains des Rôûm, un climat dans les mains des Rabâcha, 
un climat dans les mains des Hind, un climat dans les mains des Tourk, un climat 
dans les mains de Yâdjôudj et Mâdjôûdj; les uns n'entrent pas dans le territoire des 
autres et réciproquement", (p. 5) 

„Le premier climat commence dans la terre d'al-Moubraqa (la terre brûlée), appelée 
en grec Riyâmiyârôûs (corruption de Aromatophoros selon M. de Goeje), et sa fin est 
la terre de Sarandîb ; ses habitants sont noirs, au visage laid et ils sont n u s . . . . ; 
la longueur de ce climat est de 5 500 farsakh et sa largeur de 285 farsakh. Le 
deuxième climat commence, quant à la largeur, dans le pays des Habacha, où se 
trouvent la mine d'émeraude et le perroquet; il finit, de son côté oriental, dans le pays 

des Sind, près de Kaboul et de Zâboulistân.. . . ; ses habitants sont moins laids que 
ceux du premier climat; sa longueur est celle du premier. Le troisième climat commence, 
quant à la largeur, au pays d'al-Çoughd et de Djourdjân, et s'étend jusqu'au pays des 
Tourk et la frontière des Çïn jusqu'à l'extrême orient; de son côté ouest se trouve la 
région de Misr et de son côté est al-Sind et 'Adan, tandis que l'extrémité de sa largeur 
est formée par la terre d'al-Cha'm, Fâris et Isbahân; ce climat est habité par des hommes 
intelligents et sa largeur et sa ' longueur sont les mêmes que celles du premier climat 
Le quatrième climat est Babil; il se trouve au centre des climats et sa température 
est meilleure que celle des autres; il s'étend d'Ifrïqiya jusqu'à Balkh et plus loin vers 
1 orient; sa largeur et sa longueur sont comme pour le premier c l ima t . . . . " (p. 5, 6 ) 

„L ensemble des sept climats, d'après la dimension du premier climat, est de 
38 500 farsakh' et sa largeur de 1 995 farsakh." (p. 6) 

Suit le texte sur les quatre parties de la terre qu'on trouve chez Ibn Khordadhbeh. 

(p. 155) 
Dans le chapitre sur ..les mers et comment elles environnent la terre" on trouve les 

textes qui suivent: 

„II dit: les mers sont au nombre de quatre: La grande mer qui est la plus grande 
mer du monde, laquelle s'étend du Maghrib jusqu'à al-Qoulzoum, jusqu'à ce qu'elle atteint 
Wâq Wâq des Çïn; Wâq Wâq des $ïn est opposé à Wâq Wâq d'al-Yaman, parce 
que Wâq Wâq d'al-Yaman exporte de lor de qualité inférieure; cette mer s'étend 
d'al-Qoulzoum le long de Wâdï'I-Qourâ, pour atteindre ensuite Barbar et 'Oumân; 
ensuite elle continue vers Daiboul et al-Môûltân... . Puis la mer occidentale dabôûrï 
Rôûmi, qui va d'Antâkiya à Djazair al-Sa'âda (les Iles de la Félicité); un bras de cette 
mer s'étend depuis al-Andalous jusqu'à al-Sôûs al-Aqsâ; sur le littoral de cette mer 
sont situées Tarsôus, al-Masï§a, al-Iskandarïya et Atràboulous ; la longueur de cette 
mer est de 2 500 farsakh, depuis Antâkiya jusqu'à Djazair al-Sa'âda, et sa largeur est 
de 500 farsakh. La troisième est la mer Khourâsânï Khazar ï . . . . La quatrième est 
entre Rôûmiya et Khwârizm . . . . * ' (p. 7, 8) 

„Dans les mains du roi des 'Arab il y a mille villes dans notre temps, dans les 
mains du roi des Nôûba mille v i l l es . . . . " (p. 8) 

Le chapitre sur „Misr et le Nil" contient les textes suivants: 

„La terre'de Misr est circonscrite par quarante nuits en chaque sens; c'était le pays 
où habitaient les Fir'awns. Son nom en grec était Maqadhôûniya. Misr s'étend en 
longueur d'al-Chadjaratain (les deux arbres) — entre Rafah et al- Arïch —, à Ouswân 
et en largeur de Barqa à Aila; ce qui est une distance de quarante nuits (de marche) 
en chaque sens. De Baghdâd à Misr il y a 570 farsakh, ce qui fait en milles 
1 710 milles." (p. 57) 

„On dit: la terre de Misr est définie dans le Livre (le Koran) de cette façon, 
qu'il représente un voyage de 40 nuits dans chaque sens; le pays des Soudan a une 
étendue de sept années. L'eau superflue de ces contrées s'en va à Misr ; la terre de Misr 
est une soixantième partie du pays des Soudan et le pays des Soudan est une 
soixantième partie de la terre." (p. 59) 

„Dans Misr se trouve la montagne al-Mouqattam ; il y a une tradition remontant 
à Ka'b (Ka'b al-Ahbâr, personnage qui a vécu vers 650), qui dit: la montagne de 
Misr est sacrée depuis al-Qouçair jusqu'à al-Yabmôûm " (p. 59) 

„On dit: le Djabal al-Zoumourroud (la Montagne d'Ëmeraude) fait partie des mon­
tagnes des Boudja ; elle est conbgue à al-Mouqattam, qui est la montagne de Misr." (p. 59) 



IBN ALrFAQIH 

LA ville d'al-Sôûs al-Aqsâ est appelée Tarqa la . . . . Le pays des Anbiya(?) 
est à une distance de 70 nuits d'al-Sôûs al-Aqsâ, à travers des déserts. Les habitants 
de ce pays et ceux de Lamta sont les gens des boucliers. . . ." (p. 81) 

A la page 8 3 on trouve un extrait très abrégé des renseignements qu'on trouve 
chez Ibn Khordadhbeh (p. 90—92) sur les tribus des Barbar et sur leur origine. 

„On dit : la ville du pays de Tandja « t Walila De Walïla jusqu'à Tandja 
et puis jusqu'aux deux quartiers de la ville d'al-Sôûs al-Adnâ, il y a un voyage de 20 
n u i t s . . . . Des confins de la ville d'al-Sôûs jusqu'aux confins de Tarqala, ville d'al-Sôûs 
al-Aqsâ, il y a deux mois. Derrière Tarqala il n'y a plus d'êtres humains." (p. 84) 

„Les choses merveilleuses du pays de ces populations'sont Wâdï'1-Raml et la ville 
d'al-Baht, qui se trouve dans un des déserts de ce pays. Il dit: Lorsqu'al-Iskandar n'eut 
plus rien à faire, il se dirigea du côté droit vers le Maghrib, jusqu à ce qu il atteignit 
un peuple des Isrâ ïlites, ou des gens de Môûsâ, dans une ville à e u x . . . . Quant il 
fut arrivé aux confins de leur territoire ils apprirent son arrivée; alors leurs notables et 
leurs prêtres se réunirent et lui écrivirent une l e t t r e . . . . Ayant reçu la lettre, il décida 
de les vis i ter . . . . Il était séparé d'eux par la Mer de Sable qui coule comme l'eau et 
devient tranquille tous les samedis, sans être en mouvement jusqu'à la nuit. Leur ville 
s'appelle Miqyârât; elle est entourée de neuf villages, dans lesquels ils vivent dispersés; 
ceux-ci s'appellent Outrawt, Rab'ôun, Yamfrôun, Qanwâ, Hasnôûn, Balî, Sabâm, Banwâ 
et Banôûn." (p. 84—85) 

„I1 dit: Lorsque Nâsir Yanam était roi, il fit une expédition avec une troupe 
innombrable vers le Maghrib; ayant atteint Wàdï'1-Raml il voulut le traverser, mais il 
ne trouva pas de passage. II attendit alors jusqu'au samedi, et quand le sable se calma le 
samedi, il envoya quelques-uns de ses compagnons, en leur ordonnant de le traverser.... 

Ils voyagèrent ce jour-là, mais la nuit vint les surprendre avant qu'ils l'eussent traversé; 
alors le sable entra en mouvement et ils s'y engloutirent. Quand le roi eut vu cela et 
que personne de ses compagnons ne retourna vers lui, il fit élever une idole au bord 
du wâdï et il écrivit sur le front de l'idole: Derrière moi il n'y a de route pour aucun 
homme v ivant . . . . " (p. 87) 

„De Tarqala à la ville de Ghana il y a un voyage de trois mois, à travers le 
désert; dans le pays de Ghana l'or croit dans les sables, comme des carottes; on le 
recueille au lever du soleil " (p. 87) 

„Une des choses merveilleuses d'al-Andalous est al-Baht; c'est la ville se trouvant 
dans un de ses déserts. Lorsque *Abd al-Malifc ibn Marwàn (685—705) eut appris 
1 existence de cette ville et qu'elle contenait des trésors, il écrivit à Môûsa ibn Nousair, 
son gouverneur dans le Maghrib, en lui ordonnant de se rendre à cette ville 
Ayant lu la lettre, il s'équipa et partit avec mille cavaliers. . . . Il voyagea pendant 
43 jours, jusqu'à ce qu'il atteignit la ville; il resta pendant trois jours, jusqu'à ce qu'il 
sût ce quil désirait savoir et se transporta ensuite vejs le lac, qui se trouvait à deux 

^ milles de la ville. S'étant renseigné également sur le lac, il retourna à al-Qairawân et 
il écrivit à 'Abd al-Malik " (p. 88, 89) 

Suit le contenu de la lettre, qui renferme un récit fabuleux: la ville n'avait pas 
de portes et les hommes qu'on fit monter sur le mur commencèrent à rire et disparurent 
de l'autre côté. Enfin on trouva sur une partie du mur une inscription disant que la 
ville avait été bâtie par les djinn sur l'ordre du piophète Suleiman. 

Dans le chapitre „sur l'avantage d'élever des constructions", l'auteur vient à parler 
des endroits de la terre qui sont les plus agréables à habiter. A propos de ce sujet il 
mentionne à la page 153 la théorie de la sphéricité de la terre et parle des obser­
vations astronomiques qu'on peut mire à différents endroits. Il fait aussi mention de 
1 opinion, que la surface de la mer suit une ligne courbe, opinion se basant sur l'expé­
rience des navigateurs, qui voient disparaître successivement les objets sur la terre à 
mesure qu'ils s'en éloignent. 

L'abrégé d'Ibn al-Faqih a été publié d'après trois manuscrits, se trouvant dans le 
British Muséum, dans l'India Office et à la Bibliothèque de Berlin, par le prof, de Goeje 
dans Tome V de la ..Bibliotheca Geographorum Arabicorum", Leyde 1885. C'est à 
cette édition que se réfèrent les pages citées. 



MOÏSE BAR-KÊPHA 
Avant 903 de J.-C. 

oise Bar-Kêpha, auteur syriaque, moit en 903, a écrit vers 
la fin de sa vie un Hexaëmeron, dont seulement les cinq 
premiers livres ont été complétés. 

Dans le quatrième livre l'auteur y vient à parler de la 
création de la terre. Quatre sections de ce livre sont consacrées 
aux quatre éléments: la terre, l'eau, l'air et le feu. 

La section sur la terre a seize chapitres, dont la plus 
grande partie traite de questions générales. Dans le troisième 
chapitre il est dit que, selon quelques savants, la circonférence' 

de la terre est de 32000 milles et, selon d'autres, de 27000 milles, (fol. I60b, 16la) 
Seulement les chapitres XVI et XVII ont un intérêt géographique. 

..Chapitre XVI, exposant en combien de parties est partagée la terre habitée, sur 
laquelle demeurent les hommes. 

Les écrivains partagent toute cette terre habitée en trois parties, lesquelles sont 
appelées ainsi: Awroupi, Loubiyou et Asiya la grande. On nomme Awroupi tout le 
pays se trouvant au nord de la mer appelée Adriyos jusqu'à l'Oqeanos septentrional. 
La mer Adriyos sort de l'Oqeanos occidental et s'étend de l'ouest à l'est sur 5000 
milles On nomme Loubiyou tout le pays se trouvant au sud de la mer Adriyos, 
jusqu'au pays brûlé, qui est sous le soleil, inconnu, inhabitable et infranchissable, se 
trouvant au sud de rCouch l'extérieure. Sa largeur s'étend du nord au sud et sa longueur 
de l'ouest à l'est, depuis l'Oqeanos occidental, qui est en face des colonnes d'Hercule, 
jusqu'à la limite qui est entre la Palestine et Misrin, à côté de la ville de Rinoqourayê 
se trouvant à l'entrée de Misrin, et enfin tout ce qui est à l'ouest de la mer que les 
Israélites ont traversée. On nomme Asiya tout le pays qui vient ensuite jusqu'à l'extrémité 
orientale de la terre habitée." (fol. I68b-169a) 

Ce texte est suivi de la mappemonde dans le manuscrit. Ensuite le texte porte : 

„Si tu veux, Ô lecteur, toi qui lis et étudies cette carte de la terre, assieds-toi 
ayant en face de toi le côté sud; lis et comprends bien." (fol. 169b) 

..Chapitre XVII, sur l'opinion des philosophes concernant les climats de la terre. 
Il y a des gens qui divisent la terre du sud au nord en sept climats. Ils disent 

que le premier climat au sud est habité par les Hindouyê extérieurs, hommes d'un 
aspect redoutable, qui ne portent aucun habit, mais vont nus comme les animaux. Ils 
n ont pas de religion, ni d'ordonnances, ni de lois ; ils mangent les hommes et vivent 

longtemps. Ils ont aussi des animaux d'un aspect redoutable, des oiseaux dangereux, 
de grands poissons monstrueux et beaucoup de reptiles. 

Dans le deuxième climat vivent les Kouchayê et les Sa'ranê (les poilus?). Leur 
aspect est moins redoutable que celui des habitants du premier climat; également leurs 
animaux ne sont pas aussi répugnants que ceux-là. Ils ont des vêtements, mais ils ne 
connaissent pas Dieu; ils usent de divinations et de mystères. 

Dans le troisième climat habitent les Alexandrins et les Egyptiens, hommes savants 
et intelligents, des gens riches qui naviguent sur la mer et qui ont beaucoup d'or. 
Leurs rapports sont réglés par des lois." (fol. I69b) 

Les chapitres suivants appartiennent à la section qui traite de l'eau. 

..Chapitre V, exposant combien il y a de mers célèbres et lesquelles. 
On dit qu'il y a cinq mers bien connues et célèbres, qui sont les suivants : Oqeanos, 

Adriyos, Euxinos, Pontos Hyrqaniya ou la mer des Caspiens, la mer Rouge. 
Oqeanos est la grande mer de laquelle on dit qu'elle environne la terre comme 

une couronne environne la tête. 
Adriyos sort d'Oqeanos et va de l'ouest à l'est; sa longueur est de 5000 milles 

et sa largeur de 400 milles. II a huit golfes, qui sont les suivants: Tourouniqos, Siliqos, 
Talayanqos, Aqratakiyos, Egoupfiyos (l'égyptien), Pon(os, Sourintiyos 

La mer Rouge est la mer de Sin et de Basra; c'est la mer la plus grande et la 
plus vaste de la terre habitée après la grande mer Oqeanos. Elle s étend le long de 
la moitié de la terre habitée. Sa longueur est de 8000 milles et sa largeur de 2700 
milles; sa longueur va de l'est à l'ouest et sa largeur du sud au nord. Il sort de cette 
mer Rouge, de son côté nord, deux golfes. L'un est le golfe appelé l'Arabique; c'est 
celui qui a été traversé par les Israélites; il fait irruption du pays des Kouchayê 
jusqu'au désert de Faran. La longueur de ce golfe est de 1400 milles et la largeur 
de sa tête septentrionale est de 200 milles. L'autre golfe est appelé Elamique ou 
persan . . .* ." (fol. I72M73*) 

..Chapitre XII, sur les lacs qui nourrissent le fleuve Nilos et les autres lacs qui 
nourrissent les autres fleuves. 

Il y a deux lacs qui nourrissent le fleuve Nilos, et il y a un autre lac appelé 
Qolon, qui nourrit le fleuve Astafinos, lequel se jette dans le Nilos. Il y a encore un* 
autre lac appelé Mariyoti ; il se trouve près d'AIexandria et passe dans le fleuve 
Yourdên . . . . " (fol. I74b, I75a) 

,,Chapitre XIII, qui explique combien il y a de grands fleuves célèbres. 
On dit que les grands fleuves célèbres sont au nombre de quarante, à part 

beaucoup d'autres petits fleuves." (fol. 175*) 
Le reste de ce chapitre est laissé en blanc dans le manuscrit. 

Les citations se réfèrent aux feuilles du manuscrit syriaque Nr. 241 
de la Bibliothèque Nationale à Paris. 
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IBN ROSTEH 
Après 9 0 3 d e J-C-A p r e s 290 de l'Hégire. 

u grand ouvrage de nature encyclopédique, que cet auteur a 
composé sous le nom de „Kitâb al-A lâq al-Nafïsa" (Livre 
des bijoux précieux) il ne nous reste que le septième volume, qui 
est un traité géographique. Il résulte des indications contenues 
dans le texte même, qu'il a été écrit peu de temps après 903 ; 
l'auteur se dit contemporain du calife al-Mou'tadid (892-902) 
et raconte deux (ois qu'il a visité Médine en 290/903. 

Sur la vie de l'auteur, Abou Ali ibn Oumar ibn Rosteh, 
on ne possède pas de dates précises. Lui-même dit qu'il 
était originaire d'Isfahan, où il parait avoir résidé la plus 
grande partie de sa vie. 

Parmi les auteurs astronomes et géographes cités par Ibn Rosteh se trouvent 
al-Farghani et Ibn Khordadhbeh. Il parait avoir mis à contribution encore d'autres autorités. 

Dans ses premiers chapitres l'auteur explique les principes de l'astronomie et de 
la géographie astronomique. Puis vient l'en-tête: ,,Mention de la terre, de sa forme, de 
la dimension de son volume, de sa condition, et description de ce qui se trouve 
sur elle et de ses villes connues, pour autant que nous en avons connaissance, et exposé 
des routes et des pays de la terre." Ce titre indique la plus grande partie du contenu 
du livre. On y trouve d'abord un paragraphe sur la ,,Différence des opinions des gens 
des différentes croyances sur la forme de la terre." Ensuite l'auteur décrit la Mecque 
et Médine. Puis vient un paragraphe sur „Les choses merveilleuses de la terre." 
Puis une ,,Description des mers" et une ,,Description des fleuves**, suivies d'un 
,,Exposé des sept climats et des noms de leurs villes célèbres." Ensuite viennent des 
descriptions d'Iranchahr et al-Sawad, des villes de San'a et Saba", de l'Egypte, de 
Constantinople et Roumiya, de l'Inde, du pays des Khazar, et de différentes parties 
de la Perse. Ces chapitres sont suivis d'un exposé des routes et des distances 
relevées dans les divers pays. Les derniers paragraphes du livre n'ont rien à faire 
avec la géographie. 

Dans le chapitre sur la sphère céleste, l'auteur donne les mêmes opinions qu'Ibn 
Khordadhbeh sur la sphéricité de la terre, qui se trouve au centre de la sphère céleste. 
Il explique que le lieu de la surface de cette sphère qu'il nomme „al-qoubba" (la 
coupole) se trouve à une distance égale du nord et du sud, ainsi que de l'est et de l'ouest. 

„Les hommes se sont établis sur la moitié septentrionale de la terre, entre la 
coupole et Banat Na'ch (la grande et la petite Ourse) du coté septentrional; cette 
partie est divisée en sept climats, tandis que le reste n'est pas habité ; la moitié australe 
de la terre est habitée par les créatures que Dieu a voulu." (p. 9) 

Les deux chapitres suivants donnent un aperçu des preuves pour la thèse que la 
terre est un globe et qu'elle se trouve au centre de la sphère céleste. (p. 12-14) 

Ensuite vient un chapitre d'un contenu cosmologique. 

Le chapitre suivant est intitulé „Sur les masses et les distances." On y trouve le 
texte suivant: 

..Première partie, traitant des distances qui enveloppent la terre, à savoir le grand 
cercle qui entoure sa sphère. Ce grand cercle est de 24000 milles. Beaucoup d'auteurs 
anciens disent, en effet, qu'ils ont trouvé pour la distance entre deux villes se trouvant 
sur une seule des lignes tracées autour de la terre parallèlement aux méridiens de 
l'équateur céleste, dans le cas où la distance des latitudes de ces villes est pareille à 
une 360m e partie du grand cercle de la terre, que cette distance est de 66} milles. 
Le diamètre de la terre est de 7636 milles environ, y compris 1 eau qui enveloppe 
la terre; la moitié de cette mesure est de 3818 milles environ." (p. 17-18) 

Tout ce qui suit appartient à la description de la terre. 

„On dit que les villes de la terre sont au nombre de 21600, le nombre des 
minutes de la sphère céleste. Tous les trois milles forment un farsakh; chaque farsakh 
est de 12000 dhirâ* (coudée), exprimé en dhirâ"'s royales, dont chaque dhirâ' est de 
3 chibr (empan); la khatwa (pas) est d'une dhirâ', à savoir une dhirâ1 royale; le mille 

est de 4000 dhirâ"; le barid (étape de poste) est de 12 milles ou 4 farsakh; le machriq 
est de 6 milles ou 2 farsakh; le ghalwa (portée de flèche) est de 500 dhira et le 
farsakh est de 24 ghalwa." (P- 2 2 ) 

„On dit que le centre de la terre, l'endroit qu'on appelle la coupole, est une ville 
appelée Adhïn (ou Oudhain). C'est l'endroit où les heures de la journée ne dépassent 
pas les heures de la nuit, ni les heures de la nuit celles de la journée, en aucun 
temps . . . . 

(p. 22) 
Paragraphe intitulé: ..Différence dés opinions des gens des différentes croyances 

sur la forme de la terre". 

„Les gens appartenant à une des différentes croyances disent que la terre a une 
surface plate dans les quatre directions de l'est, de l'ouest, du sud et du nord et que 
1 humanité vit sur un de ses côtés, à savoir le plan supérieur et que l'autre plan est 
opposé à ce plan supérieur comme plan inférieur. Ils disent aussi que le ciel est seulement 
au-dessus du plan supérieur de la terre et non au-dessus de ses autres parties et de 
son plan inférieur; qu'autour de la terre il y a une montagne environnante, que le 
soleil se lève d'une extrémité de cette montagne à un même moment et à une même 
heure, puis se cache et tourne pendant son absence autour de la montagne et que la 
montagne le tient caché aux habitants de la terre, depuis qu'il s'est couché jusqu'à 
ce qu'il se lève à l'orient à l'extrémité de la montagne . . . . " (p. 23) 

. „Un autre groupe dit que la terre est sans fin dans la direction d'en bas et que 
le ciel est sans fin dans la direction d'en haut et que dans la direction du nord il y 
a une montagne qui domine et qui embrasse les lieux de la terre où le soleil se lève, 
et ceux où il se couche." (p. 23) 

„Un autre groupe dit que la terre est allongée comme une colonne." (p. 23) 

„Un autre groupe dit que la terre ressemble à la moitié d'une sphère, comme la 
forme d'une coupole, et que le ciel est superposé aux extrémités de la terre." (p. 23) 

„Un autre groupe dit que la rotation des étoiles qu'on voit est en réalité la rotation 
de la terre et non pas celle du soleil et de la sphère céleste." (p. 23, 24) 

„Un autre groupe dit que la terre est au milieu de la sphère, composée des trois 
éléments, à savoir l'eau, le feu et le vent, que les anges fonf interchanger ; ensuite que 
la partie nord de la terre est haute et élevée, qu'elle a été construite en zones étagées 
les unes au-dessus des autres sur une base solide, tandis que sur le plan supérieur 
il y a une haute montagne, qui s'étend à l'est et à l'ouest, et dont le sommet reste 
un peu au-dessous de la sphère céleste; cette montagne est placée avec d'autres 
montagnes pour distinguer la nuit et le jour et pour partager le monde en quatre parts, 
l'est, l'ouest, le sud et le nord . . . . " (p. 24) 

Le paragraphe „Sur les choses merveilleuses de la terre", fait entre autres mention 
des deux pyramides d'Egypte, qui ont une hauteur de 400 dhirâ*, de la ville d'al-Iskandariya 
avec son phare, des deux colonnes se trouvant à 'Ain Chams et de différents animaux 
qu'on trouve dans le Nil. 

Puis vient un passage commençant par ce qui suit: 

„Dans un village appelé Badrasâna al-'Ara (?), dans la terre de Misr, il y a une 
église appartenant aux Rôum . . . . " (p. 82) 

Le texte continue en racontant les merveilles qu'on voit dans cette église. 



IBN ROSTEH 

Chapitre intitulé: «Description de Misr." 

„La ville de Misr est une grande ville; sa longueur sur les deux bords du Nil est 
de trois farsakh, il y a là-bas deux hautes coupoles élevées en pierre qu'on appelle 
les pyramides . . . . ; le Nil coule le long de la ville de Misr ; de l'autre côté il y a 
une ville appelée al-Djïza . . . . ; on a jeté sur le Nil un pont semblable à celui de 

Baghdad, sur ce pont on va à al-Djïza Dans la région de Misr il y a une montagne 
appelée al-Mouqattam . . . . . sur laquelle une mosquée a été bâtie . . . . Il m'a raconté 
(quelqu'un que l'auteur ne nomme pas) qu'ils ont voyagé vers al-Iskandariya par voie 
d'eau, qu'ils se sont embarqués dans la section moyenne du Nil et qu'ils l'ont descendu 
pendant quelques jours jusqu'à ce qu'ils ont atterri et atteint al-Iskandariya. C'est une 
ville agréable, contenant beaucoup de biens, au bord de la mer des Rôûm; elle est 
aux contins de l'Islam. (Il m'a dit encore) qu'il y a vu un endroit connu sous le nom 
de colonnes de Soulaimân . . . . et qu'il a vu, près de ces colonnes, quelque chose comme 
deux phares solides et carrés, qui semblaient être placés ensemble sur une figure en (orme 
de scorpion en cuivre jaune ou rouge . . . . et qu'il a appris quelque temps après qu'on 
a allumé du (eu sous cette figure en forme de scorpion, de sorte qu'il a brûlé et (ondu 
et que les deux phares sont tombés." (p. 115-118) 

„Route d al-Foustât à al-Iskandariya. On sort d'al-Foustât dans un bateau, en 
descendant le fleuve, et on voyage pendant trente farsakh, ayant à droite et à gauche 
des dattiers, des jardins et des villages, jusqu'à ce qu'on arrive au mur d'al-Iskandariya; 
il y a dans la mer sur une distance de cent pas une digue en pierre, sur laquelle on 

va pour atteindre le phare d'al-Iskandarïya ; c'est le phare bien connu On dit que 
la hauteur du phare dans l'air est de 300 dhirâ' exprimé en des dhirâ' royales." (p. 116) 

Chapitre intitulé: „Routes et distances." 

,,Route de Misr à Makka par la côte de la mer, par la voie de Souwân: De 
Souwân à al-'AlIâqï 10 journées de marche, d'al-'Allâqi à la côte 4 journées de marche, 
entre la côte et Djoudda on voyage une journée et une nuit; de Djoudda à Makka 
deux journées de marche." (p. 183) 

,,Route de Foustât Misr à al-Madïna : D'al-Foustât à al-Djoubb, puis à al-Bouwaib, 
puis à Manzil Ibn Boundouqa, puis à 'Adjrôûd, puis à al-Raitha, puis à al-Koursï, 
puis à al-Hafar, puis à al-Martzil, puis à Aila puis à al-Madïna." (p. 183) 

Cette partie de l'ouvrage a été publiée par M. J. de Goeje, d'après le seul 
manuscrit connu, qui se trouve à Londres au Musée Britannique, dans le 
VI|ème volume de la Bibliotheca Geographorum Arabicorum, p. 3-229, 
Leyde, 1892. 
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QODAMA 
Vers 9 3 0 d e J - C 

318 de l'Hégire 
e ,,Kitâb al-Kharâdj wa San'at al-Kâtib" (Livre de l'Impôt 
et de l'Art du Secrétaire) de cet auteur a été composé, ainsi 
qu'il ressort de certains faits mentionnés dans l'ouvrage même, 
peu de temps après l'année 928. 

L'auteur, Abou'l-Faradj Qodama ibn Dja'far al-Katib 
al-Baghdadi, a vécu à Bagdad, où, d après certaines sources, 
il serait mort en 948. Comme fonctionnaire il a pu utiliser 
probablement des documents officiels pour composer son 
ouvrage. 

De cet ouvrage, qui a contenu une description de l'admi­
nistration de l'empire des califes, il ne nous reste que le deuxième volume, qui contient 
les livres (manzala) V-VIII. Les textes présentant un intérêt géographique se trouvent 
dans le onzième chapitre du cinquième livre, traitant des routes et des relais de poste, et 
dans le sixième livre, dont les chapitres traitent successivement de la géographie en 
général, des mers, des montagnes, des fleuves, de la division de l'Empire de l'Islam 
et des régions frontières de cet Empire. 

Le cinquième livre parle en onze chapitres des différents bureaux (dïwàn) de 
l'administration centrale. Le onzième chapitre traite de la chancellerie du service des 
postes, des relais et des routes vers l'orient et l'occident. 

L auteur parle d abord des qualités et connaissances que doit posséder le chef 
de cette chancellerie; ce fonctionnaire doit avoir surtout une certaine connaissance des 
routes et des relais, afin qu'il dispose immédiatement des renseignements nécessaires, 
lorsque le calife le consulte sur un voyage qu'il veut entreprendre ou sur l'envoi d'une 
armée. Ensuite le texte continue: 

„ . . . . Nous devons donc commencer maintenant à mentionner et énumérer tout 
cela, à savoir les noms des lieux, les haltes, le nombre des milles et des farsakh et 
les autres choses ayant rapport à la description des haltes, comme leur eau, leur degré 
de commodité, ou la façon dont elles sont habitées . . . . " (p. 185) 

Qodama décrit d'abord les routes menant de Bagdad, de Koufa et de Basra à 
la Mecque. II continue: 

M Quant à la route de Misr à Makka, ses étapes sont successivement comme nous 
allons indiquer: al-Foustât, al-Djoubb, al-Bouwaib, Bïdama, Manzil Ibn Marw, 'Adjrôûd, 
al-Roubaiba, al-KoursI, al-Hisn, une station, Aila . . . . " (p. 190) 

Suit la description des autres routes menant à la Mecque. 
Ensuite Qodama traite des différentes routes en prenant Bagdad comme point de 

, départ. A la page 213 commence la description des routes de Bagdad vers l'occident. 

,,D'al-Ramla à Misr: d'al-Ramla, à travers des villages et des cultures, à Azdôûd 
12 milles ; de là, à travers une contrée cultivée, à Ghazza 20 m. ; de là à Rafah 10 m. 
à travers des jardins et 6 m. à travers des sables abondants; de Rafah à al-'Arïch 
par les sables 24 m. A partir d'al-'Arïch la route se divise en: route d'al-Djifar, qui 
traverse les sables, et route du littoral, le long de la mer. La route d'al-Djifar va 
d'al-'Arïch à al-Warrada 18 m.; de là à al-Baqqâra 20 m.; de là à al-Faramë 24m. 
Le chemin du littoral va d'al-'Arïch à al-Makhlasa 21 m.; de là à al-Qasr, forteresse 
des chrétiens, où il y a de Peau douce et des palmiers, 24 m. ; de là à al-Faramâ 
24 m. D'al-Farama il y a différentes routes vers al-Foustât, capitale de Misr, à savoir 
une route d'hiver et une route d'été ; la route d'été va d'al-Faramâ à Djourdjïr 30 m. ; 
de là à Fâqôûs al-GhaoHra 24 m.; de là à Masdjid Qoudâ'a 18m.; de là à Bilbais 
21 m.; de là à Misr 2 4 m . ; la route d'hiver va d'al-Faramë à al-Marsad et de la à 
al-Ghâdira 34 m. ; ensuite les deux chemins se rejoignent." (p. 219-220) 

„Quant à la route d'al-Foustât à Barqa, l'Ifrïqïya et l'occident ensemble, il y a 
d'al-Foustât à Dhât al-Salâsil 24 m. et de là à Tarnôût 30 m. De Tarnôût un chemin 
dévie vers al-Iskandarïya menant de Tarnôût à Kawm Charïk 22 m. ; de là à al-Rafiqa 
le long du Nil 24 m. — d'al-Râtiqa part le canal d'al-Iskandarïya —, [de là à Qartasâ 
30 m., de là à Kiryawn 24 m., de là à al-Iskandarïya 24 m.; de là à Abôûmïna 
20 m.;] d'AboÛmïna à Dhât al-Houmâm 18 m. Maintenant nous reprenons le voyage 
à partir de Tarnôût, après que cet endroit a été atteint par Dhât al-Salâsil. De Tamôut 
à al-Minbar 30 m. ; de là à Masâris 24 m ; de là à Armasâ 12 m. ; de là à Dhât 
al-Houmâm 20 m.; c'est ici que la route rejoint celle d'al-Iskandarïya et celle de 
Barqa. À Dhât al-Houmâm on fait sa provision d'eau; ensuite on va à travers le désert, 
le long de la mer des Rôûm, à al-Hanïya ou Haniyat al-Rôum — ce sont des ruines 
sur la route — ; de Dhât al-Houmâm à Hanïyat al-Rôûm il y a 34 m.; de là à Qasr 
al-'Adjôûz, village appelé aussi al-Tâhôûna 30 m; de là à fvanâ'is al-Djawn & travers 
une contrée cultivée, 24 m. ; de là à Djoubb al-'Awsadj 30 m. ; de là àSikkat al-Hammâm 
30 m. ; [de là à Qasr al-Chammâs 25 m. ; de là à Kharibat al-Qawm 15 m. ; de là 
à Kharâ* ib Abï Halïma 35 m.; de là à al-'Aqaba 20 m.;] de» là à un village appelé 
Ma'add 35 m. ; de là à Rabôûs 30 m. ; de là à Farma, ville où résident les gouverneurs, 
6 m. ; de là à un château appelé al-Châhidain (après ce mot il doit y avoir une lacune 
dans le texte) à Wâdï'l-Soudôûr, où il y a un bois touffu, 20 m, ; de là à un village 
appelé Bâ* 24 m.; de là à al-Nadâma 24 m; de là à Barqa 6 m." (p. 220, 221) 

„Quant à la route du désert, elle va de Qasr al-Roum à [Mardj al-Chaikh 20 m. ; 
de là à r4ayy "Abd Allah 30 m.; de là à Djiyâd al-Saghïr 30 m.; de là al Djibâb 
al-Maida'ân 35 m.; de là à Wâdï Makhil 35 m.; de là à Djoubb Halimân 35 m.; 
[de là à Wâdi'l-Maghâr 3 5 m . ] ; de là à Tâkanist, village chrétien, 25 [m.; de là à 
al-Nadâma 25 m.;] de là à Barqa, ville située dans une plaine* rouge comme une datte 
fraîche, 15 m. ; les montagnes sont à une distance de 6 milles de la ville. Cela fait 
d'al-Iskandarïya à Barqa un total de . . . . (lacune dans le manuscrit)." (p. 222) 

„De Barqa à Malïbya 15 milles; [de là à Qasr al-'Asal 29 milles;] de là à 
Awbarân 12 milles; de là à Soulôûq 30 milles. A Soulôûq la route bifurque: une 
route par al-Sikka et une route le long du littoral de la mer. La route du littoral va 
de Soulôûq à Barsamt 24 milles; [de là à Balbad 20 milles; de là à Adjdâbiya 24 
milles]. La route d'al-Sikka va de Soulôûq à al-Sikka 30 milles; de là à al-Zaitôûna 



Q O D A M A 

..Quant aux Roûm, ceux-ci ont divisé la partie habitée de la terre, selon une 
première division, en trois parts, dont la première . . . . est appelée en grec Awrôûfâ. 
La deuxième part est limitée, du côté ouest, par la Mer Verte, du côté nord par la 
mer des Roûm, du côté sud par la mer des Habacha et du côté est par la partie 
occidentale de Misr; cette part est appelée Lôûbiya. La troisième part est constituée 
par le reste du monde habité, à partir des limites indiquées jusqu'à l'orient extrême; 

ses frontières sont : du côté ouest le Nil de Misr, al-'Arien et Aila ; cette part 
est appelée la grande Asiya. Ils délimitent ces trois parts encore d'une autre façon. 
Selon cette seconde délimitation, une des frontières d" Asiya est la mer des Habacha, 
à partir de l'orient jusqu'à son extrémité orientale (lisez: occidentale) et jusqu'à M i s r . . . . 
Pour Lôûbiya la frontière orientale est formée par la mer des Habacha; la deuxième 
frontière est la partie orientale d'al-Cha'm, puis Barqa, l'Ifrïqïya et al-Andalous, jusqu'à la 
mer Ouqiyânôûs ; la troisième frontière sont les îles appelées al-Khâlidat (les Étemelles), 
se trouvant entre la mer Ouqiyânôûs occidentale et les déserts qui la longent en direction 
sud; la quatrième frontière est constituée par les déserts ininterrompus au sud, jusqu'à 
ce qu on aboutit à la partie occidentale de la mer des Habacha, qui est près de Misr, 

à savoir la mer d'al-Qoulzoum Celle de ces trois sections appelée Àsiya s'étend, 
quant à la longueur, de l'est à l'ouest, tout en s'inclinant vers le nord. La section 
appelée Lôûbiya occupe environ deux tiers du deuxième tiers (?) et coïncide avec la 
frontière d Asiya, quant à la largeur, du sud au nord, pour deux tiers. Le reste appartient 
à la section appelée Awrôûfâ. La mesure de tout ce complexe est, en général», un 
peu plus grande que la moitié du sixième (de la surface terrestre), car en posant que 
son étendue de l'est à l'ouest est de 180 degrés, ce qui est la moitié de la circonférence 
terrestre, tandis que. la partie habitée s'étend depuis l'équateur, qui est la limite sud, 
jusqu'à 63 degrés au nord, on obtient pour la surface le produit de 180 degrés, qui 
sont la moitié, et 60 degrés, qui sont le sixième. L'excédent provient du produit de 
la petite partie qui s'ajoute au sixième, et de la moitié ; cet excédent fait partie des autres 
onze douzièmes de la terre, en dehors du demi-sixième (de la surface) qui est habité pour 
la plus grande partie. On peut s'imaginer que la partie de la terre qui se trouve opposée à 
ce demi-sixième, du côté sud, où le soleil suit le même cours qu'il suit du côté nord, 
est habitée de la même façon que chez nous, mais Dieu le sait mieux. Il est impos­
sible, en effet, que les habitants de ce côté-ci puissent parvenir là-bas et que les 
habitants de là-bas puissent parvenir ici en passant par les directions nord et sud, à 
cause du grand froid au nord et de la grande chaleur au sud, comme nous l'avons 
expliqué. En ce qui concerne la possibilité de passer par le côté ouest ou est, il n'y 
a pas de raison évidente pour laquelle ce serait impossible, parce qu'il n'y a aucun 
obstacle, visible ou invisible, qui empêche de se rendre, le long des lignes parallèles 
à 1 équateur, dans les lieux habités ; seulement nous ne connaissons aucune personne 
qui ait rapporté qu'il a atteint ces lieux, ni qu'il les a vus de ses yeux, mais ce qui 
empêche d'entreprendre ce voyage, ce sont probablement des conditions propres à la 
terre, des mers infranchissables, des montagnes insurmontables, des vallées trop profondes 
pour y descendre, des déserts où l'on ne trouve rien à boire et des causes pareilles, 
qui forment des obstacles." (fol. 58b-60B) 

..Quant au partage de la partie habitée de la terre en des parts appelées climats, 
on a fait sept de ces climats, en commençant ce partage à partir de 1 équateur; ceci 
est le point de départ au sud, où se trouve la terre des Habacha et des Hind, et on 
continue jusqu'à l'extrémité de la terre habitée au nord, selon ce que nous avons expliqué 
dans ce qui précède. Dans le tracé de ces climats on procède dans le sens de 
la longueur de l'est à l'ouest, en plaçant les climats successivement l'un à côté de 
l'autre jusqu'au lieu où il y a en été 20 heures de jour et 4 heures de nuit. L e 
commencement des 'climats sont, à l'ouest, les lies situées dans la Mer Verte et la 
région d'al-Andalous, et ainsi de suite jusqu'aux derniers lieux habités des Sïh ; la distance 
entre ces deux lieux est de 12000 milles, ou, exprimée en la durée du temps, 12 heures 
tant nuit que jour, car lorsque le soleil se couche pour ces lies, il se lève pour al-Sîn; 
la largeur du premier s'étend à partir de l'équateur jusqu'à une distance de 20° 13' et. 
au milieu du climat, la journée la plus longue est de 13 heures, une heure de plus qu'à 
l'équateur; ce premier climat s'appelle celui de Barâmis (Mara'is?), qui est la ville des 
Habacha- Le deuxième climat commence, quant à la largeur, à la limite du premier climat, 
à 20° 13' et s'étend jusqu'à 27° 12° et, au milieu de ce climat, la journée la plus longue a 
une durée de 13V* heures, 17* heures de plus qu'à l'équateur; ce climat est appelé le 
climat d'Ouswân ; c'est la ville se trouvant* aux confins des Boudja et de la terre de 
Misr. Le troisième climat commence, pour la largeur, aux confins du deuxième climat, 
à 27° 12° et s'étend jusqu'à 33" 49 ' ; la durée de la journée la plus longue est, au milieu, 
de 14 heures ; il s'appelle le climat de Misr " (fol. 60 a -61 a et éd. de Goeje, p . 230) 

Suit une description pareille des autres climats. 

„La plus grande mer est, selon nous, la mer qui coïncide en longueur avec 1 équateur, 
celle qu'on nomme (la mer de) l'orient. Elle commence à partir de l'extrémité du pays 
des ^ouberran, à l'occident, et se prolonge jusqu'à l'extrémité du pays des Hind, à 
l'orient. Sa longueur, sur ce tracé, est de 8000 milles et sa largeur, au nord, est de 
1700 milles, tandis qu'elle dépasse de 1900 milles l'île de l'égalité de la nuit et du 
jour. De cette mer il dérive un golfe du côté de la terre des Habacha; ce golfe 
s'étend dans la direction d'al-Barbar et s'appelle le golfe Barbari; sa longueur, dans 
la direction qu'il prend, est de 500 milles, tandis que la dimension du lieu où il 
commence, près de la grande mer, est de 100 milles. Un autre golfe baigne la ville 
appelée Aila et a une longueur, du commencement à la fin, de 1400 milles; à sa fin, 
qui est à l'est, et au lieu où il touche à la Mer Verte, son étendue est de 200 milles. 
Cette Mer Verte est appelée al-Mouhït et, en grec, Ouqiyânôûs; ses limites sont 
seulement* connues du côté de l'occident dans les pairies extrêmes de la terre des 
Habacha, et du côté nord. Dans cette mer sont situées, du côté ouest, les îles appelées 
al-Khâlidât (les Éternelles), et une autre lie du nom de Ghadïra, en face du pays 
d'al-Andalous, près d'un golfe ayant une étendue de 7 milles, qui dérive de la Mer 
Verte et passe entre al-Andalous et Tandja; ce golfe s'appelle Sabtâ et pénètre dans 
la mer des Rôûm. ' (fol. 6I'b, 6 2 a ; éd. de Goeje, p . 230, 231) 

„Quant à la mer des Rôûm et de Misr, elle commence à partir du golfe se 
trouvant entre le pays d'al-Andalous et Tandja et elle se prolonge vers l'orient jusqu à 
la côte d'al-Cha'm. Sa longueur, depuis le commencement, est de 5000 milles et sa 
largeur est, à un endroit de 600 milles, à un autre endroit de 700 milles, et à un 
autre endroit de 800 milles. Cette mer s'appelle Aw(as (Adriyas?) " (fol. 62a) 

Le quatrième chapitre traite des montagnes se trouvant dans la terre habitée. 

„Au delà de l'équateur, au sud, avant d'arriver au premier climat, il y a neuf 
montagnes, dont cinq ont à peu près les mêmes dimensions, car leurs longueurs varient 



EUTYCHIUS 
(Sa'id ibn Batriq). 

! 933 . 939 de J.-C. 
U e 322 a 328 de l'Hégire 

azm al-Djawâhir" (L'Arrangement des Perles) est le nom 
d'une chronique de l'histoire du monde, écrite par Eutychius, 
patriarche d'Alexandrie, après son avènement au siège patriarcal 
en 933, ainsi que l'auteur le dit lui-même. 

Eutychius porte le nom arabe de Sa'id ibn Batriq. Il naquit 
en 868 et mourut en 939. 

L'ouvrage donne l'histoire du monde depuis là création 
et repose pour la première partie surtout sur l'Ancien Testament. 
La dernière partie donne principalement l'histoire des pays sous 
la domination islamique, jusqu'à l'année 326/937. 

Le texte suivant a rapport à la malédiction de Cham par son père Noé: 

..Ensuite Hâm prit tous les instruments de musique et de jeu et pour cette raison 
également il fut maudit. Il devint l'esclave de ses frères, lui et sa postérité, qui sont les Qibt 
(les Coptes), les Soudan et les Habacha et, à ce qu'on dit, aussi les Barbar." (I, p. 43) 

Le passage suivant se trouve dans l'exposé de la généalogie des peuples de la terre : 

,,Parmi eux les fils de Hâm, trente-deux hommes, se sont établis dans al-Cha'm 
ce territoire s'appelle Kan'ân parce que Ham avait un fils qui s'appelait ICàn'ân et 
plus loin jusqu'à l'extrême occident. A eux appartiennent les Kan'ànïyôûn, les Filaspnïyôûn, 
les^habitants de Misr, les Qibt, les Maris, les races des Soudan, les Habacha, les 
Nôûba, les Boudjâh, les Zandj, les Zoufl, les Qarràn, les Sâmira (les Samaritains), 
les Zâbadj, les Maghribins et les Barbar." (I, p. 54) 

Dans l'histoire de Joseph on trouve ce qui suit: 

..Lorsque Yôûsouf avait trente ans il épousa une femme appelée Asïnât, fille du 
prêtre de la ville de 'Ain Chams Yôûsouf construisit un appareil pour mesurer 
l'eau pendant la crue du Nil dans Misr, à un lieu appelé Manf ; il creusa aussi le canal 
nommé al-Manhï et il construisit la barrière d'al-Lâhoûn." (1, p. 87, 89) 

Dans l'histoire de Moïse: 

„Elle (U mère de Moïse) mit l'enfant dans le coffre et le jeta dans l'eau du Nil, 
dans la ville appelée Dân, appartenant à Misr, afin qu'il fût renversé par les flots et 
qu'il se noyât sans qu'elle le vît." (I, p . 96, 98) 

Dans l'histoire d'Alexandre le Grand on lit: 

„I1 bâtit une ville qu'il appela d'après son propre nom, à savoir al-Iskandariya. Il 
transporta la résidence de la ville de Makadoûniya à la ville d'al-Iskandarïya. Il con­
struisit aussi le phare d'al-Iskandarïya et il le fit un signe pour tous les voyageurs sur 
la mer pour trouver la route à al-Iskandariya." (I, p. 281) 

„Après lui (Ptolemaeus Dionysius) régna Aklôûbatra (Cleopatra) . . . . ; elle con­
struisit à al-Iskandariya d'énormes constructions nombreuses . . . . Dans la ville d'Ikhmïm 
elle construisît un appareil pour mesurer la crue du Nil de Misr; dans la ville 
d Ansinâ elle construisit un autre nilomètre . . . . Ayant eu des nouvelles sur Awghous-
tous Qaisar, Aklôûbatra eut peur de lui et elle mit son royaume en état de défense. 
Dans ce but elle bâtit un mur depuis le pays des Nôûba jusqu'à al-Faramà, du côté 
est sur la rive du Nil, et un autre mur depuis le pays des Nôûba jusqu à al-Iskandariya, 
du côté ouest; ce mur est appelé Ha'it al-'Adjôûz (le Mur de la Vieille)." (I, p. 301, 302) 

„Alors Hananiya (Ananias) devint instantanément croyant au Messie; Marqous 
le baptisa et le fit patriarche d'al-Iskandarïya. Il est le premier patriarche d'al-Iskandarïya...." 

(I. P- 330) 

,,Marqous l'évangéliste partit aussi pour Barqa, pour inviter les gens à la foi au 
Messie, le fils de Dieu." (I, p . 334) 

„Le roi Arcadius rechercha Arsène son précepteur pour le tuer à cause de la 
colère qu'il avait en son âme contre lui. Mais Arsène en apprenant ceci s'enfuit à 
al-Iskandariya, et se fit moine dans le monastère se trouvant dans la vallée de Habib, près 
de Tarnôût et appelé al-Asqît. Ensuite un fils naquit à Arcadius le roi, lequel fut 
appelé Théodose. Alors il s'enquit sur Arsène son précepteur pour le faire précepteur 
de son fils. On lui dit alors que celui-ci s'était enfui dans Misr et qu'il s'était fait 
moine à al-Asqït. Alors il lui envoya un messager et lui accorda le pardon. Mais 
Arsène refusa de revenir et ménagea l'envoyé en le flattant, jusqu'à ce qu'il partit de 
là. Puis, craignant qu'on ne vienne pour l'emmener de force, Arsène partit pour le 
Sa'ïd de Misr et alla habiter la montagne d'al-Mouqattam vis à vis du village appelé 
Tara. Il y resta trois années et y mourut. Puis le roi Arcadius manda un autre envoyé 
pour l'amener de force. Lorsque celui-ci parvint au monastère d al-Asqît on lui dit 
qu'Arsène était mort dans la montagne d'al-Mouqattam, après quoi l'envoyé revint et 
en fit part au roi. Alors le roi envoya un moine nommé Tarâsiôûs, lui donna de 
l'argent pour le voyage et lui dit: „Va et bâtis sur le tombeau d Arsène un monastère, 
qui doit être nommé du nom d'Arsène." Tarâsiôûs partit pour Misr et bâtit au-dessus 
du tombeau d'Arsène un monastère, qui se trouve sur la montagne d'al-Mouqattam et 
qui s'appelle le monastère d'al-Qousair de nos jours." (I, p. 537, 538) 

,,Dans la deuxième année de son règne (l'empereur Zenon), Timothée, patriarche 
d'al-Iskandarïya, celui qui est connu sous le nom de Severus, s'enfuit dans la vallée de 
Habib, et Timothée le frère d'Anatole revint de Marsôûfin au patriarchat d'al-Iskan­
darïya; il y resta deux ans et mourut. Après lui Pet rus, qui avait été archidiacre, devint 
patriarche d'al-Iskandarïya ; il était Jacobite. Il resta en fonction trente-six jours, puis 
s'enfuit à Constantinople, et Timothée, connu sous le nom de Severus, revint de la 
vallée de Habib. Un autre manuscrit dit: monastère de Habib, ce qui est sans doute 
plus correct. Il resta patriarche quatre ans et mourut." (II, p. 106) 

„Dans la première année du règne du roi Justinien, il envoya un messager à al-Iskandariya 
et fit venir Théodose, le patriarche, à Constantinople ; il lui ordonna d'abandonner la 
doctrine Jacobite et de revenir vers la vérité. Mais il s'y refusa. Justinien voulut le 
tuer, mais sa femme, nommée Théodora, demanda qu'on lui fit grâce, et il le relâcha. 
Il retourna à Misr et se cacha dans la localité qui se nomme Masîl et al-Lamïdas, 
une des provinces occidentales de Misr, continuant à être de la doctrine Jacobite. * 

(II, p. 151. 152) 

Après avoir décrit comment Justinien chercha à supprimer les Jacobites par la force, 
le texte continue: 
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Soulaimân ibn 'Abd al-Malik. Ousâma écrivit à Soulaimân pour l'informer que le nilomètre, 
que "Abd al-'Azïz ibn Marv/ân avait construit à yfouhvân, était devenu inutilisable. Soulaimân 
lui écrivit alors de construire un nilomètre dans al-Djazïra (l'île), qui est située entre 
le bras d'al-Fousïât et le bras d'al-Djïza. Ousâma bâtit alors le nilomètre qui se trouve 
au commencement d'al-Djïza, en l'an 97 (715/716); c'est celui qui est utilisé de nos 
jours et qu'on appelle l'ancien." (H» P- 376) 

Califat de Hicham ibn 'Abd al-Malik (724—743): 

„Les Nôûba avaient besoin d'évêques. Alors le patriarche des Jacobites leur 
consacra des évêques, de sorte que les Noûba, depuis ce temps, sont devenus des 
Jacobites Ainsi tout Misr, les parties hautes et les parties basses, devint Jacobite, 
excepté l'église de Michael, qui se trouve dans Qasr al-Chamma' " (II, p. 386) 

Dans la section sur le califat de Marwan ibn Mouhammad (744—750), il est 
raconté comment celui-ci s'enfuit après la bataille du Zab (750): 

..Ensuite il passa al-Cha'm et arriva dans Misr, mais Les troupes des Hâchimites 
pénétrèrent dans le Sa'ïd, à sa poursuite. Il fut saisi dans un des villages d'Ouchmôûn, 
appelé Bôûsïr Kôûrindis ; c'est là qu'il fut tué." (II, p. 392) 

Califat d'al-Ma'moun (813—833): 

„I1 y avait un homme du nom de Boukâm, qui habitait la ville de Bôûra dans 
la terre de Misr. Ce Boukâm était très riche et il envoya beaucoup d'argent à Thomas, 
patriarche de Jérusalem . . . . " (Il, p. 422) 

,,Ensuite se révoltèrent les gens d'al-Biyamâ — dans la langue des Coptes — ce qui 
veut dire: la postérité des quarante. On doit savoir que, après que les Grecs eurent 
quitté Misr, lorsque les musulmans y pénétraient, quarante hommes d entre eux y 
restèrent en arrière. Ceux-ci eurent de la progéniture et se multiplièrent dans la partie basse 
de Misr, et on les appelait al-Biyamâ, c.-à-d. la postérité des quarante.. . ." (II, p . 429) 

„AI-Ma*mÔûn entra dans Misr la nuit de vendredi, le 21 Mouharram de l'an 217 
de l'Hégire (le 27 février 832) . . . . ; après être entré dans Misr, al-Ma'môûn se 
bâtit une coupole sur la montagne d'al-Mouqattam et il alla y résider; cette con­
struction était appelée Qoubbat al-Hawâ . . . . Dans le Sa'ïd de Misr al-Ma'môûn con­
struisit un nilomètre, à un lieu appelé Chôurân, dans un village du nom de Banbanôûda ; 
il installa aussi un nilomètre à Ikhmïm. . . ." (II, p. 430) 

Califat d'al-Moutawakkil (847—861): 

..AI-Moutawakkil fut averti que le nilomètre se trouvant dans al-Djazïra à Foustât 
M i s r . . . . était dégradé. Alors il envoya un ingénieur d 'a l - ' I râq . . . . celui-ci se rendit à 
Misr . . . . et construisit un nilomètre à al-Djïza de Misr en l'an 245 (859/860). Il tut 
appelé le nouveau nilomètre, car l'ancien était devenu inutilisable." (II p. 446, 449) 

Califat d'al-Mou'tamid (870—892): 

„Ahmad ibn Tôûlôûn, ayant conquis Antâkiya, s'en retourna à Misr et y contruisit 

la mosquée cathédrale qui domine al-Birka (l'étang). Il bâtit aussi le Bïmâristân (l'hôpital) 
et un aqueduc, par lequel l'eau coulait de l'étang appelé Birkat al-Habach, vers al-Ma'âfir." 

(II, p . 473 , 474) 

Califat d'al-Mouktafi (902—908) : 

„Hâroun ibn fChoumârawaih, ayant appris que les troupes marchaient contre lui, 
sortit vers un lieu appelé al-'Abbâsïya, dans la région d'al-Hawf dans la terre de Misr, 
accompagné d'un grand nombre de guerriers, pour rencontrer Mouhammad ibn Soulaimân 
et lui livrer bataille. Les vaisseaux d'al-Mouktafi arrivèrent par voie de mer du côté de 
Tinnïs et pénétrèrent dans le territoire de Misr. Le commandant de la flotte était le 
vjrec^ Damiyan. Un certain nombre des généraux de Harôûn sortirent et rencontrèrent 
Damiyàn dans un village appelé Tanôûha, appartenant aux environs d'al-Foustât . . . . 
Mouhammad ibn Soulaimân entra ensuite dans Misr sans rencontrer de résistance, 
le jeudi 27 Safar de l'an 292 (le 8 janvier 905). Chaibân et ses frères, ayant vu ceci, 
et après que Mouhammad ibn Soulaimân leur avait offert la bataille i un lieu appelé 
al-Riya, près de la porte de la ville de Misr, demandèrent quartier " (II, p . 493 , 494) 

Califat d'al-Mouqtadir (908—932): 

„Au mois de Rabî* al-Akhir de l'an 300 (novembre-décembre 912) Oubaid 
Allah envoya un de ses généraux appelé Habâsa avec une nombreuse armée; celui-ci 
prit Barqa . . . . Ensuite Habâsa se rendit à al-Iskandarïya: ici il rencontra les troupes 
d'al-Mouqtadir, mais Habâsa les battit et prit al-Iskandarïya. Il envoya un de ses corps 
de troupes à al-Fayyôïïm et al-Bahnasà, dont il se rendit m a î t r e . . . A ce temps était 
gouverneur de Misr Takïn al-Khâssakï; al-Mouqtadir lui envoya en aide al-Qâsim ibn 
Samâ . . . . Les deux armées se rencontrèrent et la bataille eut lieu à un endroit d'al-
Djazïra, appelé Ard al-Khamsïn; Habâsa fut battu " (II, p . 502, 505) 

„En l'an 307 (919/920), Abôû'l-Qâsim ibn 'Oubaid Allah arriva du Maghrib 
avec 100.000 hommes et s'empara d'al-Iskandarîya, ce qui effraya beaucoup les habitants 
de Misr. II prit aussi al-Fayyôûm, al-Bahnasâ et l'île d'al-Achmâriyïn. Al-Mouqtadir, 
ayant appris ceci, envoya Môûnis, l'eunuque, avec une grande armée; ces troupes s'éta­
blirent à aî-Djîza. Ensuite il fut envoyé par 'Oubaid Allah cent bâtiments de guerre . . . . , 
qui commencèrent à bloquer le mur de R a c h î d . . . . ; ceux-ci furent attaqués par Thamâl, 
qui les anéan t i t . . . . Thamâl envoya à Misr ceux qui s'étaient rendus à lui ; la population 
dit alors à ces gens: „Ceux d'entre vous qui appartiennent aux Katâma doivent se 
séparer des gens de Siqillïya, de ' l'Ifriqïya et d'Atrâboulous." Les rCatâmiens se séparèrent 
alors . . . . après quoi la population se rua sur eux et les tua à un lieu appelé a l -Maqs . . . . 
Môûnis l'eunuque écrivit alors à Thamâl de se rendre avec sa flotte à al-Iskandarïya.... 
et d'en emporter les habitants . . . . Thamâl les emporta dans ses vaisseaux vers l'île 
appelée l'île d'Abôû Qïr . . . . " (H, p . 506, 509) 

Le texte d'Eutychius a été publié, avec traduction latine, par J. Selden, 
sous le titre: Contextio Gemmarum sive Eucychii Patriarchae Alexandrini 
Annales, tom. I, H, Oxford 1658. 



ALrBALKHI 
A v a n t 934 de J.-C 

322 de l'Hégire 

bou Zaid Ahmad ion oahl al-Balkhi est 1 auteur de cartes 
géographiques accompagnées d'un texte qui, d'après des 
auteurs postérieurs, portait le titre de „Souwar al-Aqâlïm" 
(Les Images des Régions) ou de „Achkâl al-Aqâlïm" (Les 
Figures des Régions). La forme originale de ce texte ne 
paraît plus exister. Il a servi, cependant, de base aux 
traités géographiques d'al-Istakhri (avant 340/950) et d'Ibn 
Hawqal (avant 366/977), dont les textes sont reproduits 
ci-dessous. Dans le texte d'al-Istakhri on peut constater, 

en outre, une double chronologie, qui permet la conclusion que cet ouvrage contient 
deux différentes rédactions, dont la première a dû être terminée avant 932. Cette première 
rédaction peut avoir été celle d'al-Balkhi. Il est impossible, cependant, de déterminer 
les parties du texte qui ont appartenu à 1 ouvrage original d'al-Balkhi. 

Dans les siècles postérieurs il régnait une confusion parmi les géographes sur 1 identité 
des auteurs al-Balkhi, al-Istakhri et Ibn Hawqal. Ainsi le géographe Yaqout (1228), 
qui cite le texte d'al-Istakhri tantôt sous le nom d'al-Balkhi et tantôt sous celui d'al-Istakhri, 
en parle une fois comme du „ Livre de la description des pays, sur lequel les opinions 
diffèrent quant à son attribution à Abou Zaid al-Balkhi ou à Abou Ishaq al-Istakhri" 
(Yaqout, II, p. 122). Plus tard, la confusion s'est étendue également à l'ouvrage d'Ibn 
Hawqal, car le géographe Abou'1-Fida (1321) cite le livre d'al-Istakhri sous le nom 
d'Ibn Hawqal. 

Abou Zaid al-Balkhi est un savant bien connu des biographes; il était né aux 
environs de Balkh en Khourasan et était patronisé e. a. par al-Djaihani, vizir des Samanides 
et lui-même auteur d'un ouvrage géographique (avant 941). Al-Balkhi est connu comme 
l'auteur d'un grand nombre de livres scientifiques. Il mourut en 934. 

A l'aide des ouvrages d'al-Istakhri et d'Ibn Hawqal on peut tirer des conclusions 
quant au plan général du livre original d'al-Balkhi, de même que sur les cartes qui 
1 accompagnaient. La série des cartes commençait par une mappemonde ronde, suivie 
respectivement des cartes de l'Arabie, de l'océan Indien, du Maghrib, de l'Egypte, 
de la Syrie, de la Méditerranée, de la Mésopotamie et ensuite des différents pays de 
la partie orientale de l'Islam, en tout vingt cartes. Le texte d'al-Balkhi parait avoir été 
un commentaire assez concis de ces cartes, ce qui ressort d'une notice du géographe 
al-Maqdisi (985). 

Cette notice, ainsi que les autres renseignements que donne al-Maqdisi sur le livre 
d'al-Balkhi, seront reproduits ci-dessous. Enfin il sera donné une citation d'al-Balkhi, 
qu on trouve dans al-Maqrizi (vers 1420). 

..Quant à Abôu Zaid al-Balkhi, son but, en composant son livre, étaient les 
cartes et l'image de la terre, après qu'il l'eut partagée en vingt sections. Ensuite il a 
commentarié chaque carte, tout en abrégeant et sans qu'il ait fourni des explications, 
et des choses qui pourraient servir à comprendre la disposition et l'arrangement. En 
outre il a omis beaucoup des principales villes et il ne les a mentionnées non plus. 
Il n'a traversé non plus les pays, ni parcouru les régions . . . . * ' (al-Maqdisi, p. 4) 

,J*ai vu un livre dans la bibliothèque du Sâhib (c'est le vizir des Bouyides, Ibn 
Abbâd, entre 960 et 995) un livre attribué à Abôu Zaid al-Balkhi, avec des cartes. 
Et j'ai vu ce même livre à Nïsâbôur, apporté de la part du Rais Abôu Mouhammad 
al-Mïkalï, sans indication d'auteur, mais qu'on considérait comme l'œuvre d'Ibn al-Marzoubân 
al-Karkhï. Et je l'ai vu à Boukhâra avec un titre indiquant comme auteur Ibrahim ibn 
Mouhammad al-Fârisï. Cette dernière attribution est correcte, car j ai rencontré plusieurs 
personnes qui avaient rencontré ce personnage et qui l'avaient vu composer le livre, 
e. a. le Hâkim Abôû Hâmid al-Hamadânî et le Hâkim Abôû Nasr al-Harbï. C'est un 
livre qui contient d'excellentes cartes, seulement il contient des fautes à beaucoup d'endroits. 
Son commentaire n'est pas très circonstancié et il n'a pas divisé les régions en provinces." 

(al-Maqdisi, p. 5) 

En parlant de la forme de la grande mer orientale, al-Maqdisi dit: 

„ . ' . , . Abôû Zaid l'a faite ressemblante à un oiseau dont le bec est à al-Qoulzoum — 
sans qu'il fasse mention du bras de Waila —, le cou dans al-lrâq et la queue entre 
les Habacha et les Sûi . . . . " (al-Maqdisi, p. 10) 

,,Abou Zaid a fait les mers au nombre de trois, en y ajoutant al-Mouhït, mais 
nous n'avons pas compris cette dernière mer dans l'ensemble " (al-Maqdisi, p . 16) 

En parlant de l'étendue de l'empire de l'Islam, al-Maqdisi dit: 

„Abôû Zaid a fait la largeur (de l'empire de l'Islam) s'étendre, à partir de Malatiya, 
sur al-Djazïra, al-'Irâq, le Fâris et le Kirman, jusqu'au territoire d'al-Mansôûra, mais il n a 
pas indiqué les journées de marche, sinon que cette distance est d environ quatre mois 
moins dix jours . . . . " (al-Maqdisi, p . 64) 

,,Quant au Khourasan, Abôû Zaid l'a partagé en deux régions. Cet auteur est 
un maître dans cette science, spécialement pour sa propre région, de sorte qu on 
ne peut pas nous en vouloir si nous le partageons en deux moitiés. 

(al-Maqdisi, p . 67-68) 

Le manuscrit de Constantinople d'al-Maqdisi a, au lieu de ce passage, le texte 

suivant: 

..Quant au Khourasan, al-Fârisï en a fait une région à part et une autre région 
de Haital. Or il est un des maîtres dans cette science et des gens qui l'ont rencontré 
m'ont assuré, que dans toutes les deux contrées il a été un faqih revêtu d'autorité. 

(al-Maqdisi, p . 68) 

Dans la description du ..désert arabe" le manuscrit consbnbnopolitain d'al-Maqdisi porte : 

„La plupart des savants enseignent que la partie de ce désert se trouvant au delà 
du Fourât est Djazirat al'Arab (la péninsule des Arabes) ; c'est aussi l'opinion d'al-Zouhri 
et d'Aboli Zaid al-Balkhi. Celui-ci l'a représenté comme tel dans Achkâl al-Aqâlïm 
(Les Figures des Régions)." (al-Maqdisi, p . 255 note) 

Al-Maqrizi, dans son grand ouvrage sur l'Egypte (composé vers 1420), cite al-Balkhi 

dans le passage qui suit: 

„AbôQ Zaid al-Balkhï dit qu'il a été trouvé une inscription sur les pyramides, 
dans l'écriture de ce peuple; après avoir été traduite en arabe I inscription portait: Ces 
deux pyramides ont été construites lorsque l'Aigle se trouvait à la place du Cancer. On 
calcula alors le temps entre cette époque et l'Hégire et on trouva que c'était deux fois 
36000 années solaires, ou 72000 années solaires." 

(al-Maqrizi, „Kitâb al-Mawâ'iz wa'U'tibâr" éd. Boulaq, I, p. 115) 
Un extrait de ce même passage se trouve dans une des versions persanes de 

l'ouvrage d'al-Istakhri. 



AL-DJAIHANI 
A v a n t 941 de J.-C 

330 de l'Hégire. 

ous ne possédons plus le texte du ,,Kitâb al-Masâlik wa'l-
Mamâlik" (Livre des Routes et des Pays) de cet auteur. 
Pourtant cet ouvrage a été très célèbre en orient, car il est 
mentionné par un grand nombre d'auteurs. La date à laquelle 
al-Djaihani a composé son livre est incertaine; mais les dates 
connues sur la vie de l'auteur rendent probable que l'ouvrage 
a dû être terminé avant 330 de l'Hégire (941 de J . -C) . 

Abou "Abd Allah Mouhammad ibn Ahmad al-Djaihani 
était vizir à la cour du prince Samanide Nasr ibn Ahmad, 
qui a régné de 913 à 943 , en Khorasan. Sa haute position 

le mettait à même de recueillir une grande quantité de matériaux pour son livre. 

Quant au contenu de cet ouvrage, on possède plusieurs renseignements d'auteurs 
postérieurs, qui seront reproduits ci-dessous; il faut noter surtout la remarque d'al-Maqdisi, 
qui dit que le livre d'al-Djaihani comprend tout ce qui se trouve dans l'original d'Ibn 
fChordadhbeh ; al-Maqdisi (p. 115) dit aussi qu'al-Djaihani a commencé son ouvrage 
par une description de Babil. 

L'astronome al-Kharaqi (mort en 1132), dans son ouvrage astronomique ,,Mountahà'l-
Idrâk", donne le texte suivant: 

,,A1-Djaihanï et d'autres savants ont relaté» en ce qui concerne la position des 
mers et leur étendue, que les mers connues sont au nombre de cinq. La première 
est la mer des Hind appelée aussi mer des Sîn. La deuxième est la mer de l'Occident. 
La troisième est la mer d'al-Cha'm, des Rôûm et de Misr. La quatrième est la mer 
Bountous. La cinquième est la mer de Djourdjân. La mer des Hind s'étend en longueur 
de l'occident à l'orient, de l'extrémité du territoire des t^abacha à l'extrémité du 
territoire des Hind et des Sîn; le total de cette distance est de 8000 milles; la largeur 
est de 2700 milles et dépasse l'équateur de 1700 milles. Un golfe en dérive près du 
territoire des Habacha et s'étend dans la direction des Barbar; ce golfe est appelé le 
golfe Barbarï; sa longueur est de 500 milles et la largeur de son extrémité de 100 milles. 
Un autre golfe en dérive dans la direction d'Aila; c'est la mer d'al-QouIzoum, dont 
la longueur est de 1400 milles et la largeur, au commencement de 700 milles, et à 
la fan, du côté de son extrémité la plus proche, qui est appelée la mer Verte, de 
200 milles; sur son extrémité en pointe se trouve al-QouIzoum; c'est d'après cette ville 
que la mer a été nommée; à l'est de cette mer se trouve le territoire d'al-Yaman et 
de Adan et, au sud, le territoire des H a b a c h a . . . . La mer de l'Occident est la mer 
appelée al-Mouhït, et en grec Ouqiyânôûs ; elle est en communication avec la mer des 
Hind. On n'en connaît que la partie ouest et la partie nord se trouvant à la hauteur 
du territoire des Rôûs et des Saqâliba. Elle commence dans les régions extrêmes du 
sud à la hauteur du territoire des Soudan, pour passer ensuite les régions d'al-SôÛs 

al-Aqsâ", de Tandja, de Tâhart et ensuite d'al-Andalous Cette mer, à savoir 
Ouqiyânôûs, n'est pas navigable pour les bateaux; on n'y navigue, que près de ses 
côtes. Dans cette mer sont situées six lies vis-à-vis du territoire des Habacha, appelées 
Djazà'ir al-Khâlidât (les Iles Etemelles) et aussi Djaza'ir al-Sou'adâ' (les Iles des Bien­
heureux), et une autre lie appelée Ghadîra, vis-à-vis d'al-Andalous, près d'un golfe 
qui dérive de cette mer. La largeur de ce golfe, là où il commence, est de 7 milles; 
il se trouve entre al-Andalous et Tandja et était connu autrefois comme le passage de 
Hiraqlas, mais actuellement on l'appelle al-Zouqàq. Ce détroit débouche dans la mer 
des Rôûm et d'al-Cha'm . . . . La longueur de la mer des Rôûm, de l'Ifrïqiya, de Misr 
et d'al-Cha'm est, depuis le détroit qui provient de la mer de l'Occident, jusqu'à l'orient, 
où elle atteint Sôûr et Saidâ', une distance de de 5000 milles; sa largeur est à un 
endroit de 600 milles et à un autre endroit de 800 milles Aristâtâlïs (Aristote) a relaté 
que la mer Ouqiyânôûs environne la terre à la façon d'une couronne et que, dans les régions 
de l'occident un golfe se détache de cette mer, à partir du lieu appelé le passage de 

Hiraqlas, lequel pénètre vers l'orient dans le territoire habité; c'est la mer de Misr, 
des Rôûm et de l'Ifrïqiya. Un autre golfe s'ouvre de cette mer dans les régions de l'orient 
et il pénètre vers l'occident le territoire habité; c'est la mer des Sîn, des Hind, de 
rans , d al-QouIzoum et des Barbar. Voilà ce que nous savons au sujet des mers." 

Ce texte se trouve aux pages 173-175 du Tome I de l'édition 
d'al-Battani (vers 903) par C. A . Nallino, et a été reproduit 
d'après un manuscrit de Paris et un manuscrit de Florence, 

On trouve le texte suivant dans le „Kitab al-Tanbïh" d'al-Mas'oudi (956): 

,,De même Abôû 'Abd Allah Mouhammad ibn Ahmad al-Djaihânî, vizir de Nasr 
ibn A h m a d . . . . prince du Khorasan, a composé un livre où il décrit le monde et où 
il parle des choses merveilleuses, des villes, des métropoles, des mers, des fleuves, 
des peuples, de leurs habitations, et d'autres renseignements curieux et d'histoires 
intéressantes " (al-Mas'oudi, „Kità"b al-Tanbïh," p. 75) 

Ibn Hawqal (avant 977), en parlant de son propre livre, remarque que beaucoup 
de lecteurs observeront que ce livre n'est pas d'accord avec le livre d'al-Djaihani et 
avec la représentation d'Ibn FChordadhbeh (Ibn Hawqal, Ms. de Constantinople p. 6 
et éd. de Goeje p. 6-7; voir ce passage sous les textes d'Ibn Khordadhbeh). 

„ . . . . Autrefois je ne me séparais pas du livre d'Ibn fChordadhbeh, du livre 
d'al-Pjaihànï et du traité d'Abôû'l-Faradj Qodama ibn Dja far, mais en ce qui concerne 
les deux premiers livres il a fallu que je demande le pardon de Dieu pour les avoir 
portés avec moi et pour m'en être occupé, au lieu de bien approfondir les sciences 
utiles et les méthodes nécessaires comme j'aurais dû le faire 

(Ibn Hawqal, éd. de Goeje. p. 236) 

Al-Maqdisi (985) dit au sujet d'al-Djaihani ce qui suit: 

„AbôU 'Abd Allah al-Djaihanï était vizir du prince du Khorasan. Il s'occupait de 
philosophie, d'astrologie et d'astronomie. II assemblait les voyageurs et les interrogeait 
sur les pays et la manière d'y entrer, sur les routes qui y mènent, sur l'ascension des 
planètes et les caractéristiques des ombres dans ces pays, afin de parvenir par cela à 
la conquête des pays, de connaître la façon d'y entrer et de se mettre au courant de 
l'astronomie et de la rotation de la sphère céleste. En effet il a divisé le monde en 
sept climats, "en assignant à chaque climat une étoile. Tantôt il parle d'étoiles et de 
mathématique, tantôt il parle de choses qui sont sans utilité pour le grand public, 
tantôt il décrit les idoles des Hind, tantôt il décrit les merveilles des Sind et tantôt 
il énumère les impôts et les revenus. J'ai constaté qu'il mentionne des stations inconnues 
et des routes délaissées. Mais il n'énumère pas les provinces, ni les districts militaires; 
il ne donne non plus une description détaillée des villes. Il mentionne au contraire les 
routes à l'est, à l'ouest, au nord et au sud, en donnant des renseignements sur les 
plaines, les montagnes, les vallées, les collines, les bois et les fleuves qui s y trouvent. 
Pour cette raison son livre est devenu long, mais il a omis de mentionner la plupart 
des routes militaires et de décrire les villes importantes." (al-Maqdisi, p. 3, 4) 

„En effet lorsqu'on inspecte le livre d'al-Djaihani, on trouve qu'il contient tout 1 original 
d'ibn Khordadhbeh et qu'il a pris ce dernier pour base " (al-Maqdisi p. 241) 

En parlant du Nil, al-Maqdisi observe: • 

„A1-Djaihânï dit qu'il sort du Djabal al-Qamar, puis se jette dans deux lacs au delà 
de l'équateur et qu'il contourne la terre des Nôûba. D'autres disent: on ne lui connaît pas 
de commencement et personne ne sait d'où il vient à nous." (al-Maqdisi, p. 20) 

Yaqout (1228) cite al-Djaihani parmi les géographes arabes, qui, comme Ibn 
Khordadhbeh, Ibn al-Faqih, Ahmad ibn Wadih al-Ya'qoubi, al-Balkhi et .autres, ont 
suivi les traces des géographes grecs, dans la description des villes et des pays et dans 
l'indication des distances des routes. (Yaqout, „Mou'djam al-Bouldân" I, p . 7) 



AL-HAMDANI 
A 945 de J.-C 
A v a n t 334 de l'Hégire. 

I-Hamdani est l'auteur d'une description de l'Arabie, intitulée: 
„Sifat Djazïrat al-'Arab" (Description de l'Ile des Arabes). 
Elle doit avoir été écrite entre 920 (règne de l'Imam al-Nasir, 
mentionné dans le livre) et 945 (mort de l'auteur). 

Abou Mouhammad al-Hasan ibn Ahmad al-Hamdani 
est un savant arabe bien connu. Il serait né à San'a, dans 
le Yaman, et aurait voyagé beaucoup dans l'Arabie; il mourut 
en 945 ou 949 à San'â. Outre sa description de l'Arabie, 
il composa des poésies et des ouvrages philologiques, 

généalogiques, historiques et astronomiques. Il aurait composé aussi des tables astronomiques, 
qui sont perdues. 

La „Sifat Djazïrat al-'Arab", qui donne des renseignements précieux sur toute 
l'Arabie, commence par une série de chapitres introductoires sur la géographie en général, 
où l'auteur donne de grands extraits d'une traduction de l'Almageste de Plolémée, 
accompagnée quelquefois de ses propres observations. 

Chapitre sur „la connaissance du plus excellent, des pays habités", par lequel l'auteur 
entend l'Arabie. (p. 1-6) 

Al-Hamdani y vient à parler de la situation de l'Arabie et commence par alléguer 
les arguments en faveur de la sphéricité de la terre, et de la thèse que la partie habitée 
de la terre se trouve du côté nord de l'équateur. Al-Hamdani pense que la partie au 
sud de l'équateur est disposée de la même façon que la partie au nord. Il poursuit: 

,,Hirmis dit que dans cette partie il y a des climats qui ressemblent à ceux-ci, 
mais que ce qui empêche les gens de les atteindre c'est l'énorme étendue de la grande 
mer située en-deça, l'agitation violente de la mer, la force des vents, la grandeur des 
vagues et l'éloignement du but. En outre les navires courent grand risque dans ses 
golfes et bras, tels que la mer des Zindj et la mer de l'Orient. Cependant ceci est 
loin d'avoir la plus grande importance, car les plus grands obstacles consistent, même 
aux époques favorables, en la distance et l'étendue." (p 5-6) 

Selon Hirmis, le sage, les sept climats sont: al-Hind, al-Hidjàz et al-Yaman, Misr, 
Babil, al-Rôûm, Yâdjôûdj et Mâdjôûdj, al-Sîn. Il sont groupés autour du quatrième 
climat, celui de Babil, de sorte que le premier climat touche au septième. Quant aux 
limites du troisième climat (Misr) le texte porte: 

„Les limites du troisième climat sont: la partie extrême de la terre des Habacha 
du côté de la terre du Hidjaz, jusqu'à Nasïbïn, puis jusqu'à la partie extrême d'al-Cha'm, 
puis jusqu'à la mer se trouvant entre la terre de Misr et la terre d'al-Cha'm, puis 
jusqu'au milieu de la mer qui est du côté d'al-Andalous du côté du Maghrib." (p. 6) 

Chapitre intitulé: ,,Exposé du partage de la terre selon Ptolémée." (p. 6-10) 
Dans ce chapitre l'auteur expose comment Ptolémée a déterminé sept climats sur 

la terre habitée, selon la durée du jour le plus long. 

L auteur donne également un aperçu des pays sur lesquels chaque climat passe, 
répondant à l'aperçu donné par al-Farghani (après 861). 

Chapitre intitulé: „Ce qui est rapporté d'après Ptolémée sur le partage des sections 
de la partie nord." (p. 10-26) 

Le texte commence par dire que la terre est partagée en quatre parties, par. 
1 équateur et par le grand cercle dont le centre est la ,,coupole de la terre", qui est 
le point de l'équateur se trouvant au milieu entre l'occident et l'orient. 

Ensuite vient une énumération de 26 cercles parallèles, à commencer par l'équateur 
même. Ces cercles passent successivement sur les endroits où le jour le plus long 
augmente chaque fois d'un quart d'heure (de 12 à 17 heures), tandis que les parallèles 
suivants diffèrent chaque fois d'une demi-heure (jusqu'à 18 heures). Ensuite est encore 
mentionnée une série de parallèles jusqu'au pôle nord. 

Avant cette énumération l'auteur observe sur l'équateur: 

M II dît (c.-à-d. Ptolémée): en ce qui concerne les pays situés sur cette ligne, il 
m est impossible d'en dire des choses que je sache pour sûr, car jusqu'ici personne 
des nôtres ne 1 a atteinte, tandis que ce qu'on raconte sur ces pays se rapproche plus 
de récits fabuleux que de renseignements basés sur le témoignage direct." (p. I I ) 

Les dix premiers cercles parallèles sont déterminés de la façon suivante: 

l'île appelée Tabrôûbânï 

le golfe appelé Awâlïtîs 

le golfe appelé Adôulîtïqôlis 

1 lie appelée Mârôûy, par laquelle 

il entend Ma'rib de la terre 

de Saba" 

les lieux appelés Nâbâtôû, par où 

il entend les sections du premier 

climat à la hauteur de Makka 

l'île appelée Souwainâ, par où 

il entend le Hidjâz 

la ville appelée Boutôûlâmâyis, 

qui est connue aussi sous le 

nom d'Armais dans le pays 

de Taibâyis 

j la partie basse de la terre de Misr 

le milieu du pays d'al-Cha'm 

Ensuite al-Hamdani donne, d'après Ptolémée, une autre répartition de la terre habitée 
en onze tracés (tariqa), répondant au premier, troisième, cinquième, jusqu'au vingt-et-
unième parallèle. Le premier tracé est appelé „la sphère de l'ascension droite (l'équateur 
céleste)" ; le deuxième : „le golfe d* Awâlïtîs" ; le troisième ,,l'île de Marouyâ** ; le quatrième 
,,1'lle de Souwainâ"; le cinquième „la partie basse de Misr," etc. (p. 25 , 26) 

„Les climats appartiennent aux sept tracés suivants: l'île appelée MârôUyâ, qui 
est al-Yaman, pour le premier climat; le second climat d'après l'île appelée Souwainâ; 
le troisième, les parties basses de la terre de Misr; le quatrième, l'île de Rôûdous; le 
cinquième, la région appelée Alasbountous ; le sixième, le milieu de la mer Bountous ; 
le septième, la source du fleuve appelé Boûristânas." (p. 26) 

Chapitre intitulé: ,,Différence des opinions sur la longitude et la latitude." (p. 26-28) 
Ce chapitre commence par le passage suivant: 

,,Quant à la latitude, il y a des gens qui comptent le premier climat à partir de 
la ligne de 1 équateur jusqu à sa limite extrême au nord. D'autres font de la mer Zindjï 
une séparation entre le premier climat et l'équateur ; ceci a lieu a une latitude de 8° 25' ; 
les heures du jour le plus long y sont au nombre de douze et demi." (p. 26) 

Sur la longitude ce chapitre porte: 

, .Quant à la longitude, les gens de, l'occident, comme les Yôûnânï (les Grecs) et les 
Rôïim, ont considéré la partie extrême de la terre habitée par eux, ce qui était à proximité 
de la Mer Ténébreuse, qui commence entre le nord-ouest et le sud-ouest. C'est ce 
point qu'ils ont pris pour limite. Ensuite ils ont déterminé la fin de la longitude à l'orient 
à une distance de 12 heures ou 180 degrés, en ligne droite." (p. 27) 

L'auteur dit ensuite que les orientaux, comme les Hind et les Sin, ont fixé la 
limite orientale à un point qui est reculé de 137* degrés, ou 54 minutes de la limite 
orientale des occidentaux. 



SOUHRAB 
A 945 de j.-C 
A v a n t 334 de l'Hégire 

ntre 289/902 et 334/945 a été composé le „Kitâb 'Adjaib al-Aqâlim al-Sab'a" (Livre des Merveilles 
des Sept Climats), qui est connu par un seul manuscrit. La date a été établie à l'aide des indications 
topographiques que ce livre contient sur la ville de Bagdad. 

L auteur se nomme Souhrab et n'est pas connu ailleurs. Il a été cité quelquefois à tort sous le nom 
d'Ibn Serapion. 

Le contenu du livre est pour la plus grande partie parallèle au ,,Kitâb Çôiïrat al Ard" de 
Mouhammad ibn Mousa al-Khwarezmi (avant 833). Quelquefois l'arrangement de la matière est un peu 
différent, et il y a en outre des additions et des omissions à l'égard de l'ouvrage d'al-Khwarezmi. 

Le livre commence par une introduction, dans laquelle l'auteur donne des indications détaillées sur la 
façon dont le lecteur peut composer une carte du monde habité. 

Je me suis plu à étudier les livres des* anciens et à rechercher tout ce qu ils 
disent sur l'image de la terre, comment les villes y sont disposées, comment les mers 
1 enveloppent, comment les fleuves la coupent, ainsi que leurs renseignements sur les 
montagnes, les vallées, les routes et les itinéraires par terre et par mer. J'ai trouvé cela 
dans un certain nombre de leurs livres, dont l'analyse serait trop longue et dont l'utili­
sation serait impraticable. Ainsi j'ai voulu mire de tous leurs livres un extrait, qui sera 
facile à comprendre et dont l'utilisation est commode pour celui qui désire connaître 
1 image de la terre et la position de la région habitée sur celle-ci, ainsi que la façon 
de tracer les mers, les sources, les fleuves, les montagnes et les vallées avec une figu­
ration exacte des itinéraires célèbres, des routes moins connues, et des contrées et des 
plaines bien connues, afin que le lecteur de ce livre — que Dieu te donne son aide — 
comprenne tout ce qu'il faut savoir pour l'exécution de la carte, avec l'assistance de Dieu. 

L auteur, le plus humble des humains, Souhrâb, dit : Si tu veux — Dieu fasse 
durer ta générosité, — commencer cette figuration sur un plan rectangulaire, tu peux 
le faire comme tu veux, mais plus c'est grand, meilleur et plus clair cela est. La largeur 
doit être la moitié de la longueur et ce doit être un rectangle exact. Après avoir fait 
ceci, il faut tracer quatre marges, dans chacune desquelles il faut tracer trois lignes, 
pareilles aux lignes d'un cadre avec des cases. On obtient alors deux lignes entre 
lesquelles viennent les cases des chiffres, tandis que la troisième est destinée aux degrés. 
Ayant fait ceci sur les quatre cotés, on a établi les quatre parties du cadre et il faut 
les subdiviser, si Dieu le veut. 

Il faut d'abord diviser exactement les deux côtés longitudinaux en 180 degrés et, 
de la même façon, il faut diviser les deux côtés latitudinaux en 11 0 degrés, en évitant 
les erreurs. Je t'ai dit de diviser la largeur en 11 0 degrés, afin que la mer du sud y 
apparaisse entièrement, ainsi que la mer ténébreuse et toutes les villes, montagnes, sources 
et autres choses se trouvant au delà de l'équateur; mais maintenant tu ne dois pas 
encore inscrire les lettres numériques dans les cases des chiffres, car je vais te dire à 
quel moment tu dois les inscrire, si Dieu le veut. 

Ensuite on doit inscrire au milieu d'un des côtés longitudinaux: ..horizon sud" et, 
au milieu du côté opposé: ..horizon nord". Sache que, ayant placé le côté sud devant 
toi, tu as à ta droite le côté latitudinal qui représente le côté est et il faut y inscrire 
..horizon est", et sur le côté opposé, à gauche: ,,horizon ouest". Alors on a terminé 
l'indication des quatre horizons et le rectangle est prêt, si Dieu le veut. 

Ensuite il faut compter, sur les côtés latitudinaux, 90 degrés, en commençant par 
l'horizon nord, dans la direction de l'horizon sud. Après avoir compté 90 degrés, il 
faut tracer, perpendiculairement sur les points terminaux des 90 degrés sur les deux 
côtés latitudinaux, une ligne parallèle au côté sud et sur cette ligne il faut inscrire 
„équateur". Entre cette ligne et l'horizon nord il y a 90 degrés et entre elle et l'horizon 
sud il y a 20 degrés. Ayant fait ceci, on doit inscrire les lettres numériques dans les 
cases des chiffres, en procédant de l'équateur vers 1 horizon nord, de sorte que la case 
du chiffre 90 atteigne l'horizon nord, des deux côtés. Ensuite il faut inscrire les lettres 
numériques entre l'équateur et l'horizon sud, de sorte que la case du chiffre 20 atteigne 
l'horizon sud, des deux côtés. 

Après avoir fait ceci, on a besoin de tracer les sept climats et je vais t'indiquer 
comment il faut faire cela, si Dieu le veut. On doit compter les largeurs des sept 
climats sur les côtés latitudinaux, en commençant sur l'équateur et en procédant vers 
le nord. Voici le tableau d'après lequel ces latitudes doivent être tracées. 

Tableau de la latitude des climats, ainsi qu'on voit: 

Tableau des latitudes Tableau des latitudes 

Les climats degrés minutes Les climats degrés minutes 

Le premier climat 16° 27' Le cinquième climat 40° 50' 

Le deuxième climat 23° 5 1 ' Le sixième climat 45° 8' 

Le troisième dimat 30° 22 ' Le septième climat 48° 32' 

Le quatrième climat 36° 0' 

Après avoir noté la latitude de chaque climat sur les deux côtés latitudinaux, on 
doit tracer des lignes perpendiculaires jusqu'à la dernière, et ayant fait ceci, on doit 
inscrire sur chacune ' de ces lignes le nom qui lui revient. Il reste alors, au delà du 
septième climat, 41 ° 28 ' jusqu'à l'horizon nord. 
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Le deuxième climat, qui est al-Hîdjâz et 
al-Habacha et qui est lié à la planète Mais 
et aux signes zodiacaux du Sagittaire et des 

Poissons. 

Le troisième climat, qui est Mîsr et Ifrïqïya 
et qui est lié à la planète Mercure et aux 
signes zodiacaux du Bélier et du Scorpion. 

Le quatrième climat, qui est Babil et 
ai-Iraq et qui est lié parmi les planètes 
au soleil et aux signes zodiacaux du 

Taureau et de la Balance. 
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long. 32° 15' lat., puis vers 41° 25' long. 31° 50' lat., puis elle descend près 
de la ville d Âsfariyôïïs, puis continue en passant au dessous de cette ville, vers 
41 50' long. 32° 50' lat., puis vers la ville d'Afnâlïnâ (?), puis, en passant au dessous 
d'elle, vers 46° 20' long. 31° 20' lat., puis vers 54° 30' long. 31° 30' lat., puis vers 
55°5 ' long. 33°5 ' l a t . . . . (p. 54, 55) 

[La mer] d'al-QouIzoum, d'al-Sind, d'al-Hind, d'al-Çïn et de Fâris, qui est la 
grande mer du sud. 

Cette mer commence à partir de la ville d'al-Qoulzoum, à 55° 50 ' long, et 28° 5' 
lat. et touche la ville d'al-Qoulzoum et la montagne, puis elle continue vers 58° 5' long. 
22 5' lat, puis vers 59° 5' long. 21° 5' lat., puis vers 59° 5' long. 20° 20' lat., puis, 
dans la forme d'un tailasân, à 57° 40' long. 20° 5' lat., puis elle passe la ville de 
Tayânis(î) et atteint [5]7°45' long. 17° 30' lat., puis vers 58° 10' long. 14° 20' lat., 
puis vers 59° 2' long. 12° 30' lat., puis, dans la forme d'un tailasân, vers un endroit 
au dessous de la ville de Sabàthib, à 58° [45'] long. 10° 50' lat., puis vers 59° 15' long. 
10° 50' lat., puis vers 59° 5' long. 10° 5' lat., puis par 61° 30' long. 8° 10' lat. en 
passant au-dessous d'une ville, puis, dans la forme ..d'un tailasân, vers 63° 15' long. 
10° 32' lat., puis vers 64° 40' long. 10° 20' lat, endroit où commence la Mer Verte, 
puis vers 64° 30' long. 5° 20' lat., puis vers 65° 20 ' long. 5° 0' lat, puis vers 68° 5' 
long. 5° 15' lat, puis, en passant au dessous d'une ville, à 69° 30' long. 6° 10' lat., 
puis elle continue dans la forme d'une qawwâra, non loin de la ville d'al-Tib (la ville 
des aromates), en touchant un endroit au dessous de la ville de Fanânâ (?), à 72° 30' 
long. 2° 20' lat. ; puis vers 66° 20' long. 5° 20' lat. au delà de l'équateur, puis 
vers 68 40' long. 3° 30' lat. au delà de l'équateur, puis vers un endroit au dessous de 
la ville de Zàwatâ à 65° 5' long. 7° 30' lat au delà de l'équateur, puis vers 68° 0' long. 
13 0' lat. — toutes les latitudes que nous mentionnons ici sont au delà de l'équateur —, 
puis vers 72° 5' long. 14° 5' lat, puis vers 11 2° 0' long. 14" 5' lat, puis vers 164° 5' 
long. 13° 30' lat, endroit qui touche à la Mer Ténébreuse (p. 59, 60) 

La Mer Ténébreuse, mer séparée, au delà de l'équateur. 

Elle dérive de la mer d'al-Sïn à 164° 5' long. 10° 5' lat. au delà de l'équateur, puis 
elle continue 164° 5' long, et 13° 30' lat, puis vers 180° 5' long. 13° 5' lat. — on se trouve 
ici partout au delà de l'équateur, du côté sud —, ensuite vers 180° 5' long. 27° lat, 
après quoi elle continue dans la forme d'un tailasân pour venir à 28° 5' lat (p. 65) 

LES ÎLES. 

Après que tu as fini de dessiner les mers, de sorte que les limites de celles-ci passent 
sur tous les lieux situés sur leurs bords, de sorte que la mer du sud, la mer d'al-Qoulzoum 
et la mer Fâris! contournent la péninsule arabique et que les autres mers ont atteint 
leurs distances, tu as besoin de placer dans chaque mer les iles bien connues qui s y 
trouvent, avec les villes situées dans ces lies. J'ai marqué pour toi avec du rouge chaque 
ville située dans une lie, pour la distinguer des autres villes, car tu dois noter celles-là 
seulement après avoir dessiné les îles. Agis donc d'accord avec les indications que je t'ai 
données à cet égard, si Dieu le veut (p. 67, 68) 

Les lies situées dans la mer occidentale du nord, extérieure. Ces lies sont: 

l'île de Qantôûrâ ; son étendue est de deux degrés sur un et demi ; son centre est 
à 3° 5' long, et 7° 30' lat. ; 

l'île de Qàzâriyà; son étendue est d'un degré et demi sur un degré et un quart; 
son centre est à 7° 40' long, et 11° 4' lat ; 

l'île de Hârâ; son étendue est d'un degré et demi sur un degré; son centre est à 
3° 5' long, et 13° 5' l a t ; 

l'île de KasSfâriyâ ; son étendue est d'un degré et demi sur un degré ; son centre 
est à 6 ° 5 ' long, et 12°30' la t ; 

l'île de Daôûtôûlâ; son étendue est d'un degré et demi sur un degré; son centre 
est à 8° 10' long, et 13° 40 ' lat ; 

l'île d'Afântoûs ; elle a une forme ronde et a une étendue d'un degré et demi ; 
son centre est à 8° 20' long, et 16° 20' lat. (p. 68) 

Les lies situées dans la mer d'al-Qoulzoum ou la mer d'al-Yaman. Ces lies sont: 

lie d'une étendue de trois quarts de degré; son centre est à 58°40 ' long, et 

26° 10' l a t ; 

île d'une étendue de deux tiers de degré ; son centre est à 60° 5' long, et 24° 40' lat. ; 

île d'une étendue d'un tiers de degré; son centre est à 63°30 ' lat et 23°30 ' l a t ; 

île d'une étendue d'un quart de degré ; son centre est à 62° 40' long, et 20° 40 ' lat. ; 

île d'une étendue d'un degré; son centre est à 60°30 ' long, [et 15°50' lat ; 

île d'une étendue de deux tiers de degré; son centre est à 60° 30' long.] et 18° 50' lat. ; 

île d'une étendue d'un tiers de degré; son centre est à 60°30 ' long, et 10°30 ' l a t ; 

lie d'une étendue d'un demi degré ; son centre est à 62° 10' long, et 10° 10' lat ; 

lie d'une étendue de deux tiers de degré; son centre est à 59 40 ' long, et 

19° 20' lat (p. 73, 74) 

Les îles situées dans la Mer Verte, ou bien la mer d'al-Sind, d'al-Hind et 

d'al-Çîn. Ces lies sont: 

lie d'une étendue d'un demi degré; son centre est à 64° 30 ' long, et 6 40 ' l a t ; 

île d'une étendue de deux tiers de degré ; son centre est à 68° 20' long, et 8° 20 ' lat. ; 

lie, dont la côte commence à 74" 30' long, et 8° 20' lat, puis s'étend vers 76° 5' 
long, et I 1° 5' lat, puis à 78° 5' long, et 9° 5' lat pour revenir ensuite au lieu par 
où l'on a commencé, à savoir 74° 30' long, et 8° 20 lat. (p. 74) 
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Montagnes situées dans le D r •• r\ •«_ i*:»„ c % 
r*. .. ,. Première limite Deuxième limite .g g 
troisième climat r* \ fï S 

(Jouteur g o 

Noms des Montagnes long. lat. long. lat. ^ 8 

Montagne d-Atâyasp), r 3Q. 2 7 ° 1 5" 1 0 M 5 ' 26° 20 ' couleur de rose nord 
la grande 

Montagne de Dourdôûn 11° 5' 29° 30 ' 15° 40 ' 29° 30 ' azur nord 

Montagne de Marsôûn 12° 5' 26° 5' 1 7° 4 5 ' 25° 20 ' couleur de rose nord 

Montagne d'Alâqâ 14° 2 5 ' 28° 5 ' 17° 5 ' 28° 5' jaune nord 

Montagne de Qïtâ(?) 17° 4 5 ' 28° 50 ' 20° 5' 27° 5 ' jaune sud 

Montagne de _ | 5. j a u n e n o r d 

rounghoun(?) 

Montagne d'A'lôûrous 21° 5' 26° 5' 23° 5' 26° 5 ' couleur de rose sud 

Montagne de Bourbour 21° 15' 31° 25 ' 22° 30 ' 29° 30 ' azur sud 

Montagne d'A'aras 21° 30 ' 28° 5' 23° 5' 28° 5 ' jaune nord 

Montagne de „ • t , I 
N" h — Oi " ™ " ]aune nord 

Montagne d'Awdï 28° 35 ' 29° 50 ' 30° 20 ' 28° 30 ' couleur de rose nord 

MOa^Tu k ~'-'Â 33° 5' 30° 5' 35° 30 ' 30° 0' couleur de rose sud 
d Abourbouryoura(?) 

Montagne 37° 20' 25° 50 ' 37° 20 ' 28° 40 ' couleur de rose est 

Montagne de Harbâ(?) 39° 5' 26° 10' 41° 40 ' 26° 15' couleur de rose sud 

Montagne de Badd 40° 5' 27° 45 ' 40° 5' 29° 20 ' azur ouest 

Montagne d'al-Chams .«<, c / v ' -,, c . c , A~<, c , o n o c n » • : -.„. I 
, . o , ... 40 50 31 45 43 5 29 50 rouge sud 
(du ooleil) 

Montagne de Far'ï(?) 42° 30 ' 125° 50 ' 45° 5' 27° 5' jaune sud 

Montagne de Diras 45° 40 ' 25° 4 5 ' 47° 5' 24° 20 ' azur sud 

Montagne de Ma'Iabân(?) 45° 45 ' 27° 45 ' 47° 4 5 ' 27° 5' rouge nord 

Montagne d'Amïtôûs 47° 30 ' 30° 20' 49° 5 ' 30° 20 ' rouge sud 

Montagne de Dïlôûn (?) 8° 5' 33° 50 ' 9° 45 ' 33° 40 ' couleur de rose nord 

Montagne d'Al anî(?) 48° 20 ' 28° 4 5 ' 49° 45 ' 27° 5' couleur de rose sud 

Montagne touchant à la c , ,0 , c , 0 0 0 Ac cs° c 100 t n ' 1 
" 54 45 28 45 56 5 28 10 jaune sud 

mer 

Montagne 45° 4 5 ' 31° 5' 46° 30 ' 29° 30 ' azur sud 

Montagne dal-Madin 55° 3 0 - 1 2 5 ° 5' 57° 5' 25° 30 ' rouge sud 
(de la mine) 

(p. 9 0 — 9 3 ) 

Indication des montagnes JS 
situées dans le quatrième Première limite Deuxième limite § s 

climat. Couleur g I 

Noms des Montagnes long. lat. long. lat. -o 

[Deuxième] montagne 8 " 2 0 ' 31° 4 5 ' 10° 1 0' 31 ° 40 ' azu"r I sud 
d al-Lhams (du ooleil) 

Montagne d" Atlas, la g . 35, ^ 3Q. , QO I . ^ 
petite 

Montagne de Aqlâtan 17° 5' 131° 20 ' 18° 10' 131° 5' jaune nord 

(p. 94, 95) 

Ensuite il faut tracer la montagne d'al-Nïl, qui s'étend de la ville de GhadSmous (?) 
à Qafsa (?), puis à Taqyôûs (?), puis à Fasoûs, puis à Lawn, puis à la ville de Natta, 
puis à une distance de 4 degrés de la mer de l'occident; cette montagne dépasse la 
ville de Ghadâmous (?), vers le nord, de 4 degrés. 

Il faut dessiner ensuite la montagne de Tour Sïnâ, sur laquelle Dieu a parlé au 
prophète Mousâ ; son commencement est entre les côtes de Amila et de Fârânî (?), 
dans la terre de Misr; à cet endroit elle forme un très grand pli, après quoi il se 
tourne vers Aila ; ensuite il touche à la montagne d'al-Saràh, tandis que sa partie extrême 
continue vers al-Rahba sur le Fourât. (p. 116) 



SOUHRAB 

Il y a un autre fleuve qui se jette dans le Nil, provenant d'une source qui est 
un lac circulaire ayant son centre sur l'équateur et possédant un diamètre de trois 
degrés; ce lieu se trouve à 6 2 ° 5 ' [long.]. Ce fleuve se jette dans le Nil près de 
la ville des Nouba. Il sort de ce fleuve un cours d'eau à 61° 30 ' long, et il se 
jette dans le Nil à 58° 5' long, et 16° 20 ' lat., où il atteint le premier climat. 

(p. 138—143) 

Description du fleuve d'al-Qairawân, qui est le fleuve des rjabacha. Il prend 
son origine d'une source qui sort de la montagne d'al-Ghâna, à 42° 30 ' long, et 
11° 40' lat.; puis il continue vers un lieu à 39° 30 ' long, et 1 6° 40 ' lat.; ensuite vers 
la grande ville de Djarmï, appartenant aux Habacha; puis à la montagne de Sarâtous, 
en coupant celle-ci à 31° 5' long.; puis à une montagne jaune, qu'il coupe également 
à 31° 5 ' long.; enfin il passe la ville d'al-Qairawân, en la touchant à 31° 5' long, 
[et se jette enfin dans la mer à 31° 30 ' long.] et 32° 5 ' lat. Dans ce fleuve se jette 
un autre fleuve, provenant de deux sources appelées Bouhairât ai-Salâhif (les lacs des 
tortues); le premier de ces fleuves commence à 45° 5' long, et 22° 20 ' lat. et le 
deuxième à 46° 20' long, et 22° 5' lat. Ces deux fleuves coulent pour s'unir à 45° 30 ' 
long, et 21° 5' lat.; ensuite ils deviennent un seul fleuve, qui continue pour se jeter 
dans le fleuve d'al-Qairawân à 39° 40 ' long, et 16° 40', lat. (p. 153, 154) 

Ceux-ci sont les fleuves célèbres et bien connus de la terre; nous les avons bien 
expliqués pour toi et tu dois en prendre bonne note. Après avoir terminé l'exécution 
de tous ces fleuves, il te faut dessiner les fleuves et les sources se trouvant dans les 
sept climats et dans la partie au-delà du septième climat, ainsi que derrière l'équateur, 
jusqu à ce que tu aies complété tous les fleuves de la terre, je vais indiquer cela pour 
toi, climat par climat, et ensuite ce qui se trouve au delà. (p. 155) 

Indication pour tracer les sources et les fleuves se trouvant dans le premier climat. 

Une source dans la montagne de Fâqis; il en sort le fleuve Dartôûs, qui com­
mence à 26° 30' long, et 11° 5' lat. et qui se jette dans la mer à 10° 20 ' long, 
et 14° 5' lat. 

Une source dans la montagne de Thalâ; il en sort un fleuve, qui commence à 
37° 30 ' long, et 9° 40' lat, puis continue vers 28° 5' long, et 1 7° 20 ' lat., puis vers 
21° 4 5 ' long, et 17° 5' lat. pour se courber ensuite légèrement vers la ville de 
Noumôûrïqï; enfui il se jette dans le fleuve Dartôûs à 17° 30 ' long, et 12° 30 ' lat. 

Une source se 'trouvant dans le deuxième climat ; [il en sort un fleuve, qui 
commence] à 34" 30' long, et 17° 20' lat. ; ce fleuve se verse dans le fleuve de 
Thamnôurïqï à 28 long, et 1 7° 20' lat. 

Une source dans la montagne de Sôû'âtôûs ; le commencement est situé à 29° 3 0 ' 
long, et 20° 5' lat. ; il en sort un fleuve qui coule vers un petit lac ayant son centre 
à 28° 5 ' long, et 18 5' lat. ; ensuite il va se jeter dans le fleuve de Thamnôurïqï à 
27° 30 ' long, et 1 7° 30' lat. 

Une source, qui commence dans une montagne, à 24° 5' long, et 20° 30 ' lat. ; 
il en sort un fleuve qui coule vers la ville de Nîqïrâ et qui se jette dans le fleuve 
dernièrement mentionné, à 26° 20' long, et 18° 20' lat. 

Une source, dont le commencement est à 17 5 ' long, et 19 30 ' lat.; il en sort 
un fleuve qui se jette dans le même fleuve, à 21° 40 ' long, et 17° 5' lat. (p. 155, 156) 

Indication des sources et fleuves se trouvant dans le deuxième climat 

Ce sont: le fleuve Rôûs, qui sort d'une montagne; son commencement est à 1 5 ° 5 ' 

long, et I 8° 20 ' lat. et il se jette dans la mer à 20° 20 ' long, et 1 8° 20 ' lat. 

Le fleuve Fâyalôïis(?), ou le fleuve des serpents; son origine est dans une montagne 
à 15° 5' long, et 20* 25 ' lat. ; il se jette dans la mer à 9° 40 ' long, et 20° 2 5 ' lat. 

Le fleuve Djôûsïris; il a son origine dans une montagne à 15° 5' long, et 21° 4 5 ' 
l a t ; il se jette dans la mer à 11°45 ' long, et 2 1 ° 4 5 ' lat 

Le fleuve Sïnis; son commencement est dans une montagne à 15° 5 ' long, et 
22°25 ' l a t ; il se jette dans la mer à 9*5 ' long, et 2 3 ° 4 5 ' lat. 

Un fleuve qui sort d'une montagne à 23° 10' long, et 22° 30 ' lat. ; il se jette 
dans la mer à 9° 5 ' long, et 25° 5' lat. 

Un fleuve qui sort de la montagne de Djirdjis (?) ; il commence à 39° 20 ' long, 
et 21° 5' lat, passe par la montagne de Radjôûbâ(?), qu'il divise en deux moitiés, et 
se jette dans la mer près de la ville de Mâwoun, à 39° 40 ' long, et 32° 5 ' lat Dans 
ce fleuve se jette un autre fleuve, venant également de la montagne de Djirdjis; il 
commence à 41° 45 ' long, et 21° 5' lat et se jette dans le premier fleuve à 40° 5' 
long, et 24° 5' lat 

Une source se trouvant à 41° 30 ' long, et 16° 30 ' l a t ; il en sort un fleuve qui 
se jette dans le lac de Nôûbâ à 44° 5' long, et 14° 40 ' lat. ; l'étendue du lac est d'un 
demi degré. (p. 159, 160) 

Indication des sources et des fleuves se trouvant dans le troisième climat. 

Une source, qui commence à 1 0° 40 ' long, et [29° 0 ' lat. ; il en sort un fleuve, 
qui se jette dans la mer à 8° 20 ' long, et] 28° 15' lat. 

Une source, qui commence à 1 1° 8' long, et 28° 5 ' lat ; il en sort un fleuve, 
qui se jette dans la mer à 8° 5 ' long, et 20° 30 ' lat 

Une source, qui commence à 11° 15* long, et 27° 20 ' lat. ; il en sort [un fleuve], 
qui se jette dans la mer à 8° 5' long, et 27° 5 ' lat 

Le fleuve Khalïfât, qui commence à [long.] 18° 5' et lat 30° 5 ' ; il se jette dans 
la mer à 1 7° 4 5 ' long, et 32° 5' lat 

Le fleuve Chàwôûch, qui commence à 19° 40 ' long, et 30° 5' lat. ; il se jette 
dans la mer à 20*20 ' long, et 32° 5' lat 

Un fleuve, qui prend son origine d'une source à 20° 40 ' long, et 30° 5 ' lat. ; il 
se jette dans la mer à 21° 30 ' long, et 32° 5 ' lat. 

Un fleuve, qui prend son origine d'une source à 22° 4 5 ' long, et 29° 30 ' lat. ; il 
se jette dans la mer à 23° 15' long, et 32" 5' lat. 
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IKHWAN AL-SAFA 
950dej.-C. 

v e r s 340 de l'Hégire. 

1 existe dans la littérature arabe une collection d'écrits portant 
le titre de „Rasâ'il Ikhwân al-Safà" (Les Traités des Frères 
de la Pureté). Ces traités sont au nombre de cinquante-
deux et forment ensemble une sorte d'encyclopédie des 
sciences, sur la base d'une philosophie qui a emprunté 
beaucoup de ses éléments au néoplatonisme. Les quatorze 
premiers traités sont d'un contenu propédeutique ; une deuxième 
partie traite des sciences physiques et psychologiques; la 
troisième partie explique la métaphysique et la quatrième 
et dernière partie est d'un contenu mystique et astrologique. 

La date de la composition des „Rasa'il" est incertaine; on les place généralement vers 
le milieu du X è m e siècle, mais il est possible qu'elles soient plus anciennes. Les noms 
de plusieurs des collaborateurs des „Rasâ il sont connus. 

Le centre des , .Frères de la Pureté" était la ville de Basra, mais, comme ils 
formaient une organisation secrète, on sait très peu de choses sur le rôle que cette 
association a joué dans l'histoire politique et religieuse. 

Le quatrième traité, appartenant à la première partie, est intitulé: „Le quatrième 
traité, traitant de Djoughrâfiyâ, ce qui veut dire l'image de la terre et des climats." 

La première section enseigne que la terre est un corps sphérique ayant une 
circonférence de 20400 milles ou 6800 farsakh et un diamètre de 6501 milles ou 
2167 farsakh approximativement. Tous les 19 farsakh forment un degré, le farsakh a 
3 milles, le mille a 4000 coudées, la coudée a 6 empans, l'empan a 4 doigts et le 
doigt a la largeur de six grains d'orge mis côte à côte. (p. 111-113) 

La section suivante discute les théories qui expliquent la raison pourquoi la terre 
se tient au centre de Tait. (p. 113, 114) 

,,Description de la terre et sa quadripartition. La moitié de la terre est couverte 
par la grande mer al-Mouhït et l'autre moitié est découverte. Elle est pareille à un œuf 
dont la moitié est plongée dans l'eau, tandis que l'autre moitié en déborde. La moitié 
de la moitié découverte est déserte et se trouve au sud de l'équateur. L'autre moitié, 
qui constitue le quart habité, est au nord de l'équateur. L'équateur est une ligne imaginaire 
qui s étend de l'est à l'ouest, au-dessous de la rotation de la constellation du Bélier." 

(p. 114) 

,,Description du quart habité de la terre. Dans ce quart septentrional et habité 
de la terre, il y a sept grandes mers, dont chacune contient un certain nombre d'îles; 
les dimensions de ces lies varient de 20 à 100 et à 1000 farsakh. Ces mers sont: 
la mer des Roïim, renfermant environ 50 lies ; puis la mer des Saqâliba . . . . ; puis 
la mer de Djourdjân . . . . ; puis la mer d'al-QouIzoum, qui contient environ 15 lies; 
puis la mer de Faris . . . . ; puis la mer d'al-Sind et al-Hind ; puis la mer des 
Sïn Dans ce quart habité il y a encore 15 lacs plus petits, dont les dimensions 
varient de 20 à 100 à 1000 farsakh, et qui sont en partie salés et en partie doux. 
Quant à la mer de l'occident, la mer de Yadjoudj et Madjoudj, la mer des Zandj, 
la mer d'al-Zabadj, la mer verte et la mer al-Mouhït, celles-ci n'appartiennent pas au 
quart habité; chacune de ces mers est une branche ou un golfe de la mer al-Mouhït 
et elles sont toutes salées. Il y a encore, dans ce quart habité, 200 montagnes étendues, 
dont la longueur varie de 20 a 100 à 1000 farsakh; elles ont des couleurs différentes 
On trouve encore, dans ce quart habité, 240 fleuves, dont la longueur varie de 20 à 
100 à 1000 farsakh Enfin il y a, dans ce quart, sept climats, qui contiennent 
17000 grandes villes . . . . " (p. 114, 115) 

,,Description des sept climats. Les climats sont sept divisions, placées sur le quart 
habité de la terre. Chaque climat est comme un tapis déroulé, dont la longueur s étend 
de l'est à l'ouest et la largeur du sud au nord. Ils sont différents quant à la longueur 
et la largeur. Le plus long et le plus large est le premier climat; sa longueur, de l'est 
à 1 ouest, est d'environ 3000 farsakh et sa largeur, du sud au nord, d'environ 150 
farsakh. Le plus court en longueur et en largeur est le septième climat . . . . " (p. 115, 116) 

Dans la section suivante il est dit que la division en climats n'est pas une division 
naturelle, mais que ce sont des lignes imaginaires. (p. 116) 

Ensuite il est expliqué que la position des climats est déterminée d'après la durée 
de la journée la plus longue au milieu de chaque climat. Pour le premier climat cette 
journée a une durée de 13 heures, pour le deuxième climat une durée de 13'A heures, 
et ainsi de suite jusqu'au septième climat, où la durée de la journée la plus longue est 
de 16 heures. (p. 119) 

„Sache que la longitude d'un lieu et d'une ville veut dire la distance qui la sépare 
de 1 extrême occident et que sa largeur veut dire la distance qui la sépare de l ' équa teur . . . . 
De l'extrême occident à l'extrême orient il y a 180 degrés, dont chaque degré a une 
étendue de 19 farsakh " (p. I 19) 

Le texte continue en disant que la longueur d'un degré est différente pour les 
différents climats; sur l'équateur elle est de 19 farsakh, dans le premier climat de 
17 farsakh, dans le deuxième de 15 farsakh, dans le troisième de 13 farsakh, dans 
le quatrième de 10 farsakh, dans le cinquième de 7 farsakh, dans le sixième de 5 farsakh 
et dans le septième de 3 farsakh. 

„Noms des grandes villes qui ne sont pas situées dans les climats; ce sont les 
villes ayant une latitude de moins de 12 degrés, du côté de l'équateur, en commençant 
à l'est." (p. 120) 

Le premier climat a, selon le texte, une longueur de 9000 milles ou 3000 farsakh 
et une largeur de 445 milles ou 146 farsakh. Son commencement est à la latitude de 
12V* degrés, où la journée la plus longue est de 127* heures. Le milieu du climat est 
à 16Vi degrés et la journée la plus longue y est de 13 heures ; pour l'autre limite du 
climat ces chiffres sont 207s degrés et I37< heures. (p. 120) 

„Ce climat commence à 1 orient au nord de l'Ile des R u b i s . . . . ; ensuite il passe 
sur le milieu du pays d'al-Yaman, traverse ensuite la mer d'al-QouIzoum et passe sur 
le milieu du pays des Habacha, pour y traverser le Nil de Misr ; après quoi il passe 
sur le pays des Nôûba, puis sur le milieu du pays des Barbar et le pays d'al-Bawây, 
ensuite il continue au sud du pays de Martâna pour arriver enfin à la mer de l'occident. 
Tous les habitants de ces pays sont noirs." (p. 120, 121) 

„Noms des grandes villes situées dans ce climat; ce sont les villes ayant une 
latitude entre 13 et 20°, en commençant par l'orient." (p. 121) 



ÉPOQUE: c. 340 DE L'HÊGlRE/950 DE J.-C. 

DATE : 1665. 

AUTEURS: ..LES FRÈRES DE LA PURETÉ" f l K H W A N AL-SAFA), INTERPRÉTÉS PAR H . K I E P E R T . 

L'ORIGINAL A ÉTÉ PUBLIÉ DANS: FRIEDRICH DIETERICI . DIE PROPAEDEUTIK D E R A R A B E R IM Z E H N T E N J A H R . 

HUNDERT, BERLIN, 1865, 10,5 X 35 cm. 



AGAPIUS 
Milieu du * e s.ièc,le d e j& 

Ive siècle de I Hégire 
Agapius (Mahboub) le Grec, fils de Constantin, évêque de Menbidj, Kitab al-Unvan, Histoire universelle. 

RE FA CE. — La seconde merveille est le phare d'Alexandrie. 
C'est une tour avec un observatoire, qui se trouve à l'entrée 
de la mer, sur quatre colonnes en verre. C'est d'elle que 
parle Bédas le savant, qui mesura la mer, parcourut la terre 
et ne trouva aucune construction dans l'univers plus haute que 
celle-là. . . . (p. 568—9) 

. . . . dans ce livre est réunie et expliquée l'histoire de 
la division de la terre et des sept climats, leur longueur, leur 

largeur, leurs mers, leurs golfes, leurs villes célèbres, l'état des habitants des climats, 
leurs mœurs et ce qu'il y a de nuisible et d'utile dans chaque climat (p. 569—70) 

LE P A R T A G E DE LA T E R R E . 

Après le déluge, la terre fut partagée entre les tribus des enfants de Noé. Les 
frontières de Sem, le premier-né de Noé, s'étendirent de la Perse et de la Bactriane 
jusqu à 1 Inde, c'est-à-dire le pays de l'Inde. Les frontières de Cham s'étendirent du pays 
Rinokûrûra à Gadès; les frontières de Jafeth s'étendirent de la Médie qui est le pays 
de Mosoul et la contrée voisine, jusqu'au pays de Gadès, du côté du nord. Leur 
frontière, qui séparait leurs terres, fut le fleuve du Tigre qui sépare la Médie de la 
Perse. Il y eut quinze tribus des enfants de Jafeth, vingt-cinq tribus des enfants de Sem 
et trente-deux tribus des enfants de Cham, ce qui donne un total de 72 tribus. Les 

, limites qui séparaient la terre des fils de Cham, furent le fleuve Djaihoun, qui est le 
fleuve du Nil. 

Nous expliquerons tout cela à la répartition des sept climats après la division des 
langues et nous décrirons leurs habitants, leurs usages, leurs opinions religieuses, leurs 
préoccupations, leur science et la culture de leur esprit; nous parlerons de leurs animaux, 
de leurs oiseaux, de la durée. de la vie de leur population, de leurs mœurs et des 
merveilles qui se trouvaient chez eux, après la confusion et la division des langues à 
Babel ; nous ferons mention des mers de chaque climat, de ses golfes, de leur longueur 
et de leur largeur en parasanges, du point où ils commencent et jusqu'où ils s'étendent, 
quelles lies, habitées et inhabitées, s'y trouvent ; nous décrirons les villes célèbres de 
chaque climat, si Dieu le v e u t . . . . (p. 596—7) 

LE C O M M E N C E M E N T DE LA D E S C R I P T I O N DES C L I M A T S . 

Nous avons dit au commencement ce que nous avons rapporté plus haut et écrit 
sur les limites des pays des tribus des enfants de Sem, Cham et Jafeth, fils de Noé; 
nous avons exposé comment la terre avait été partagée en général entre eux, sans indiquer 
les limites des climats, sans décrire ce qui s'y trouvait, sans explication et sans commen­
taire. Nous commencerons maintenant par raconter et exposer la division des sept climats, 
cultivés et habités, et la délimitation de leur longueur et de leur largeur; nous décrirons 
l'état des tribus et des peuplades qui les habitent; nous rapporterons leurs coutumes, leur 
administration, leurs conditions, leurs caractères distinctifs, les principaux événements qui 
se produisirent chez eux depuis les temps anciens et depuis leur dispersion; nous parlerons 
des animaux et de toutes les bêtes féroces qui s'y trouvent, climat après climat, d'après 
ce que racontent Ptolémée le savant et après celui-ci Eratosthènes (?) le savant. Nous 
disons que la terre se divise en cinq parties, dont quatre ne sont pas cultivées, ni habi­
tables. La première partie est celle de l'Orient, toujours en feu, embrasée et brûlante ; 
la seconde partie est celle du sud, située du côté droit du premier climat, excessivement 
chaude, de sorte qu'il est impossible d'y habiter ; la troisième partie est celle de 
l'Occident, pleine d'eau ; ses limites sont des mers infranchissables et des lies inhabitées ; 
la quatrième partie est celle du Nord, du côté droit du septième climat, excessivement 
froide, pauvre et aride, toujours couverte de neige. Il n'y a qu'une seule partie de ces 
cinq climats qui soit cultivée dans le monde habitable, c'est la partie du milieu. Elle 
se divise à elle seule en sept parties et ces sept parties s'appellent en grec Flimata, 
c'est-à-dire les climats, et en persan Kouschour. 

II faut que nous sachions d'abord que la terre est ronde comme une boule; son 
centre cultivé et habité représente une élévation ; ses côtés touchent les quatre parties 
qui sont situées en bas ; à cause de son élévation le centre est plus rapproché du cours 
du soleil dans la partie orientale de la terre, c'est-à-dire la région de la terre brûlée. 
A mesure que 1 homme passe et avance par son intelligence et sa pensée jusqu'à la 
région septentrionale vers les extrêmes limites de la terre et l'examine attentivement, il 
trouve que l'augmentation de la longueur du jour s'y fait constamment à la montée du 
soleil sur ta voie septentrionale des douze signes du Zodiaque au signe du Cancer, et 
l'augmentation de la longueur de la nuit à la descente du soleil au Zodiaque du sud; 
il le percevra par son intelligence et le comprendra. (Cette partie que nous décrivons) 
est extrêmement froide. L'explication de ce que nous avons rapporté de la longueur de 
la durée de la nuit et du jour en ces lieux, se trouve dans l'astrolabe, c'est-à-dire dans 
le «cadran" que Ptolémée a fait, dans „la beydeh" (œuf), dans le „zat al-Halk" et 
aussi dans le Livre du Canon, où il raconte et décrit la longueur et la largeur de la 
terre, les mers, les lies, les villes et la connaissance des heures des sept climats. Ptolémée 
rapporte dans ses livres ce qui s u i t . . . . (p. 604—607) 
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parbe est ce qui teste du pays habité de la terre jusqu'aux extrémités de l'orient. Ses 
limites sont, du côté de l'occident, le fleuve Tanaïs, al-Arysch et Aylah ; du côté du 
sud, la Mer de l'Inde et l'Yémen ; du côté de l'orient, elle s'étend jusqu'aux extrémités 
du pays habité de la Chine. Cette partie se nomme la Grande Asie. Ces trois parties 
comprennent les sept climats, tous les pays habités et toutes les villes. Quant à la terre, 
sa longueur, d après la description que nous venons de donner, s'étend de l'est à l'ouest 
et sa largeur du sud au nord, à partir du milieu de la circonférence de la terre, là où 
la nuit et le jour, l'été et l'hiver sont égaux, jusqu'à la région du nord. Dans cet endroit 
les jours et tes nuits sont de douze heures, sans augmenter, ni diminuer. (p. 620—22) 

N O T I C E SUR L ' A S C E N S I O N E T LA D E S C E N T E DU S O L E I L , 
S U R L ' A C C R O I S S E M E N T E T LA D I M I N U T I O N D U J O U R E T D E LA 

N U I T E T SUR LE C O U R S D E S E T O I L E S . 

. . . . Quant au reste de la terre, on ne sait pas s'il est habité ou désert ; il comprend 
les onze douzièmes du globe; il n'y a qu'une seule partie sur douze qui soit habitée. 
Dans cette partie, qui est le pays habité, il se trouve des mers et des déserts. Le 
chercheur qui veut se rendre compte des choses, nous demandera peut-être s'il y a dans 
ces onze parties, de la végétation, des animaux, des mers, comme chez nous dans notre 
umque partie; nous répondrons: la terre, qui a été habitée avant nous, ne dépasse pas 
les limites dont nous avons parlé; quant à ce qui se trouve au delà, personne n'y est 
entré et personne n en est venu chez nous. Les opinions et les idées des savants tombent 
d accord, et aucune personne intelligente ne nie que le soleil, la lune et les étoiles se 
meuvent chez nous, et que ce mouvement produit l'été, l'hiver, le printemps et l'automne, 
ce que tout le monde sait. Si le soleil se lève au-dessus de tous les endroits de la surface 
de la terre, comme chez nous, de même que la lune et les étoiles, il est nécessaire 
qu'il» y ait des plantes, des animaux, des mers et des montagnes, comme chez nous. 
C est pourquoi certains raisonnent ainsi : si, dans les sept climats, le soleil, la lune et les 
étoiles se meuvent, comme nous l'avons dit, il est également nécessaire que la terre comme 
nous 1 avons décrite, soit habitée à partir de l'équateur, c'est-à-dire la moitié de la sphère 
terrestre du côté du nord et (l'autre) moitié de la sphère terrestre, c'est-à-dire à partir 
de l'équateur du côté du sud; il doit y avoir aussi un climat, autour de ces sept climats 
qui se trouvent dans la région du nord. Outre la division que nous venons de donner, 
les anciens avaient partagé la terre, ses pays et ses villes en douze parties et en avaient 
attribué chaque partie à l'un des douze signes du Zodiaque, pour que ces pays et villes 
connussent leur relation avec ces signes du Zodiaque et avec les planètes, auxquelles 
les anciens les avaient attribués ; ils pensaient connaître ainsi 1 abondance et la disette 
dans leurs pays au moment où on calculait le mouvement des années, des signes du 
Zodiaque qui dominent l'année, et des étoiles. D'après cela on se forme une opinion 
sur la région et le pays où domine (tel signe), selon les connaissances des savants, 
autant que cela dépend des qualités extérieures et intérieures de la sphère céleste et de 
ce qu'elle renferme. (p. 623—5) 

C H A P I T R E DES PAYS E T D E S V I L L E S DE LA T E R R E , 
A P P E L É S D ' A P R E S LES S I G N E S D U Z O D I A Q U E . 

Les pays du Bélier sont: le Fars, Adarbaldjan, la Bretagne, la Sicile, la Germanie, 
la Palestine et une partie d'al-Balka. Le signe du Taureau: toutes les villes de Mah, 
Ispahan, les petites lies de la mer de Roum, Chypre, 1 Asie Mineure. Le signe des 
Gémeaux: les contrées de Djilàn, Deilem, Djordjan, Thabaristan, la Grande Arménie, 
Merv, Tripoli (Athrablous), Marakiah et Misr. Le signe du Cancer: la Terre des 
Berbères (la Barbarie), l'Afrique, la Bithynie, qui se trouve au pays des Grecs, la Phrygie, 
Lâdikiyah (?) et la Lydie. Le signe du Lion : le pays des Turcs, Abraschahr, Antioche 
(Anthâkiah), Halikiyah (?), l'ÉtoIie(?), Émèse (Homs), Damas (Dimeschk) et le pays 
autour de Koufah. Le signe de la Vierge: Corinthe, le pays de Babel, de Moçoul et 
d'al-Djeztreh, le pays des Grecs et Carthage. Le signe de la Balance: Boukhara, le 
Thaharistan, Kaschmir, le Thibet, Schoul, Awsis (?), la partie du pays d'Abyssinie qui 
s'appelle Troglodytica, le Sedjestan, la Carmanie. Le signe du Scorpion: le pays du 
Hedjaz, Amoul, Tanger, Hatouliyah, la Nubie bleue, Souriait (la Syrie), la Cappadoce. 
Le signe du Sagittaire : le pays de Ph . lathiki, l'Andalousie (l'Espagne) et le pays des 
Slaves. Le signe du Capricorne : le pays de l'Inde, ai-Sous, Mokrân, Hûah (?), la Thrace, 
la Macédoine et l'IHyrie(?). Le signe du Verseau: la Sarmathie, le fleuve du Balch, 
la Sogdiane, Ferghânah, as-Schâsch, al-Balkah et l'Azanie au centre de l'Abyssinie. Le 
signe des Poissons: la Babylonie, la Paphlagonie, Smûnithis(?), Khorramah, Nikûdhûliah. 
(Nicomédie ? ) . . . . (p. 625—7) 

LA N A I S S A N C E D E M O Ï S E E T SON HISTOIR*E. 

. . . . En l'an 28 de la naissance de Moïse le prophète, le Pharaon bâtit la ville 
d'Hermopolis sur le fleuve du Nil qui s'appelait aussi a l -F.r .ma (p. 673) 

. . . . A cette époque parut et se Ht connaître Atlas, fils de Prométhée, qui enseignait 
la magie (astrologue). On raconte que, sa magie atteignant la sphère céleste, il connut 
tout ce qui s y passait de ses mystères. A cause de cela, on donna le nom d'Atlas à 
la montagne qui s'élève au-dessus des nuages. D'après ses connaissances et ses livres, 
Erathosthènes, le savant, traça les plans de la sphère avec toutes les espèces de ses 
constellations et leurs termes. Ce livre fut traduit du grec en arabe par Thahir ibn al-
Hoseln, homme ingénieux, avec ses cartes, tous ses plans et toutes les espèces de ses 
finesses. C'est un livre remarquable et, si l'on veut, on peut le retrouver (p. 677) 

Publié, traduit et daté par Alexandre Vasiliev dans: Patrologia orientalis, 
tome V, Paris, 1910. 
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AGAPIUS 

Dans les deux passages suivants I auteur parle de cartes géographiques. 

Le quatrième climat au centre duquel se trouve une île maritime qui s'appelle 
Rhodes, comprend de nombreuses villes qu'il est impossible de compter. Mais nous en 
rappellerons quelques-unes pour éclaircir et expliquer les cartes et les plans où est tracé 
le système de la division des sept climats.... (p. 61 1 ) 

Les indications que nous avons données sur les sept climats, reposent sur des preuves 
évidentes pour celui qui les trouvera, d'après notre description, sur le plan ou la carte que 
nous avons tracée où ces sept climats sont représentés. Maintenant regarde et examine 
bien cette carte et ce plan où les sept climats sont traces, combien d idées ce plan te 
montrera, comment il te fera voir et expliquera la marche du soleil dans quatre régions 
du monde depuis le commencement de sa marche et de sa rotation de l'Orient à 
l'Occident, — comment il te fera connaître sa rotation dans les douze signes du Zodiaque, 
dans tous les mois de l'année, — comment le soleil se lève dans les signes du Zodiaque 
du nord et se couche dans les signes du Zodiaque du «sud ; (ce plan) t expliquera le 
passage du soleil pendant la nuit dans les régions inférieures et situées en bas; et de 
combien de climats le soleil est distant, lorsqu'il se trouve dans le signe du Cancer, au 
mois de Haziran (juin), et laisse derrière lui un climat et demi dans la région du sud, 
et lorsque le soleil entre dans le signe du Capricorne, au mois du premier Kanoun. En outre, 
on trouve sur le plan des éclaircissements et des renseignements sur ce fait que le soleil, 
en y entrant, laisse (sans lumière) loin de lui tous les sept climats.... (p. 616) 

CHAPITRE DES MERS, DES GOLFES ET DES ILES. 

On a déterminé aussi la mer de l'Inde et l'on dit qu'elle s'étend dans sa longueur 
de l'Occident à l'Orient, c'est-à-dire des extrémités de l'Inde jusqu'aux extrémités de 
l'Abyssinie ; sa longueur est de 8 000 milles et sa largeur est de 2 700 milles, jusqu'à 
ce qu'elle passe au delà de l'île où la nuit est égale au jour; sa seconde partie est de 
1 900 milles; cette mer renferme un golfe au pays de l'Abyssinie, qui s'étend jusqu'à • 
la région des Berbères et s'appelle le golfe des Berbères; sa longueur est de 500 milles 
et la largeur de son coté est de 100 milles. L autre golfe est celui du côté d'Aylah ; 
sa longueur est de 1 400 milles et sa largeur au début est de 700 milles, et son 
extrémité, c'est-à-dire le côté le plus proche qui s'appelle la Mer Rouge, est de 200 
milles. Cette mer renferme encore du côté de la Perse un golfe qui s'appelle le golfe 
Persîque; sa longueur est de 1 400 milles, sa largeur au début est de 500 milles et 
son extrémité est de 150 milles. Entre ces deux golfes se trouve le pays du Hedjaz 
et de l'Yémen ; l'étendue d'entre le golfe d'Aylah et le golfe Persique est de I 500 
milles. Cette mer renferme encore un golfe, s'étendant jusqu'aux extrémités du pays de 
l'Inde, qui s'appelle le golfe Vert; sa longueur est de I 500 milles. Parmi les I 370 
îles, habitées et inhabitées, il se trouve aux extrémités de la mer, vis-à-vis du pays de 
l'Inde, du côté de l'Orient une grande île qui s'appelle Taprobane, de 3 000 milles de 
circonférence; il s'y trouve de hautes montagnes et plusieurs fleuves d'où l'on extrait de 
l'hyacinthe rouge et bleu; autour de cette île il y a 90 Iles habitées où l'on trouve 
beaucoup de villes. Quant à la Mer Verte, on n'en connaît que sa proximité de la 
région de l'ouest et du nord, des extrémités du pays de l'Abyssinie jusqu'à la Bretagne; 
les navires n'y vont pas. On y trouve six îles, situées vis-à-vis du pays de l'Abyssinie, 
qui s'appellent les lies Eternelles (Khalid&t, les Canaries). Il y a une autre île, qui 
s'appelle Ghadyra (Cadix); cette île est située vis-à-vis de l'Espagne, au détroit qui 
sort de l'autre mer. Sa largeur est de quatre milles; il est situé entre l'Espagne et Tanger; 
il s'appelle le détroit de Ceuta et débouche dans la mer de Roum. Du côté du nord 
de cette mer se trouvent douze îles, qui s appellent les Iles de Bretagne. Ensuite cette 
mer s'éloigne des contrées habitées et personne ne connaît comment elle est. La mer de 
Roum et de Misr (la Méditerranée) s'étend du détroit qui sort de la Mer Verte, vers 
l'orient, jusqu'à Tyr et Sidon; sa longueur est de 5 000 milles et sa largeur est à 
peu près de 800 milles. Elle forme un golfe qui se dirige vers la région du nord 
près de Rome, dont la longueur est de 500 milles et qui s'appelle la Mer Adria­
tique; elle forme un autre golfe qui commence vis-à-vis du pays des Berbères, dont la 
longueur est de 200 milles. Dans cette mer il y a 162 lies habitées, dont quinze 
grandes îles: Anhâr (la Corse?) de 200 milles de circonférence, la Sardaigne de 300 
milles de circonférence, la Sicile de 500 milles de circonférence, la Crète de 300 milles 
de circonférence et Chypre de 350 milles* de circonférence. La mer du Pont s'étend 
depuis Lazikah jusqu'au delà de Constantinople ; sa longueur est de I 300 milles et sa 
largeur de 300 milles. Elle reçoit le fleuve appelé Tanals; il coule de la région du 
nord et sort du lac appelé Mayotis; cest une grande mer, mais on l'appelle lac; sa 
longueur de l'orient à l'occident est de 300 milles et sa largeur est de 100 milles. 
A Constantinople, cette mer forme un détroit qui coule comme un fleuve et se jette 
dans la mer de Misr; sa largeur à Constantinople est de trois milles; Constantinople 
est bâti sur ses bords. (p. 617—20) 

LA DIVISION DE LA TERRE. 

Telle est la topographie de la terre habitée et la situation des mers du globe qui sont 
connues. La terre se divise aussi, d'une autre façon, en trois parties. La première partie 
est celle qui est comprise entre la mer Verte du côté du nord et le détroit qui sort de la 
mer du Pont dans la grande Mer, et celle qui est comprise entre le lac de Mayotis 
et la mer du Pont. Les limites de cette région sont, du côté de l'ouest et du nord, 
la mer Verte; du côté du sud, la Mer de Roum (la Méditerranée) et de Misr d'Egypte; 
du côté de l'est, le détroit, le fleuve Tanaïs et le lac de Mayotis. Cette terre ressemble 
à une lie et se nomme 1 Europe. La seconde partie s'étend du côté du sud depuis 
la mer jusqu'à la mer d Abyssînie. Ses limites sont, du côté de l'ouest, la mer Verte ; 
du côté du nord, la Mer de Roum et de Misr; du côté de l'est, al-'Arysch, et du 
côté du sud, l'extrémité de l'Abyssinie. Cette partie se nomme la Libye. La troisième 
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Le deuxième climat a une longeur de 6600 milles et une largeur de 400 milles; 
les latitudes du commencement, du milieu et de la fin sont 207/ , 24° 6' et 277a" ; la durée 
des journées les plus longues à ces lieux est de 137<, 137: et 137. heures, (p. 121,122) 

„Ce climat commence à l'orient et passe sur le milieu du pays des Sîn . . . . ; 
ensuite il passe sur le milieu du pays des 'Arab, puis traverse la mer d'al-Qoulzoum 
pour passer ensuite sur la partie nord du pays des Habacha et le sud du Sa'ïd 
de Misr; c'est ici qu'il traverse le Nil de Misr, pour passer ensuite sur le milieu 
du pays d'al-Zaqqa et de l'Ifrîqiya; puis il continue par le nord du pays des Barbar 
et le sud du pays d'al-Qaitawàn, puis sur le milieu du pays de Martâna et enfin il 
arrive à la mer de l'occident. La plus grande partie des habitants de ces pays ont 
une couleur entre brun et noir." (p. 122) 

„Les grandes villes situées dans ce climat commencent à l'orient dans la partie 
extrême du pays des Sîn ; ce sont les villes se trouvant entre 20° et 27° 20', en 
commençant de l'orient. (p. 122) 

Le troisième climat a une longueur de 8200 milles et une largeur de 350 milles; 
les latitudes du commencement, du milieu et de la fin sont 27 /•, 30 Ao et 33°30' ; 
la durée des journées les plus longues à ces lieux est de 137«, 14 et 1474 heures, (p. 123) 

„Ce climat commence à l'orient et passe sur le nord du pays, des Sîn ; 
ensuite il passe sur le milieu d'al-Cha'm, puis sur le pays de Misr et d al-Iskandariya, 
puis sur le milieu du pays de Marmâriq, puis sur le milieu du pays d'al-Qâdisiya et 
le milieu du pays d'al-Qairawân; après quoi il passe sur le pays de Tandja pour 
atteindre enfin la mer de l'occident. La plupart des habitants» de ces pays sont de 
couleur brune." (p- 123) 

„Noms des villes situées dans le troisième climat. Ce sont les villes se trouvant 
entre 27° 20' et 33° 30' latitude, en commençant de l'orient." * (p. 124) 

Les autres climats sont traités de la même façon. 
Les dernières sections de ce quatrième traité n'ont pas un contenu strictement 

géographique. 

Le texte a été publié dernièrement au Caire, en 1347/1928, sous le 
titre de ..Rasâ'il Ikhwân al-Safâ wa Khillân al-Wafa". Les tableaux des 
longitudes et latitudes ont été donnés d'après les reproductions du 
manuscrit de Gotha (Arab. No. 157) dans l'ouvrage de Fr. Dieterici, 
Die Propaedeutik der Araber im zehnten Jahrhundert, Berlin, 1865. 
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Un fleuve, appelé le fleuve SôÛmqouIïn, qui commence à 23° 30' long, et 29° 40' 
lat. ; il se jette dans la mer à 24° 5' long, et 32° 5' Iat. 

Un fleuve, qui prend son origine d'une source à 23° 40' long, et 28° 30' lat. ; 
il se jette dans la mer à 25° 20' long, et 32° 5' iat. 

Un fleuve provenant d'une montagne; il commence à 37°20' long, [et 26°45' 
lat.; il se jette dans la mer à 37° 20' long.] et 32° 10' la t ; dans ce fleuve il se jette 
deux autres fleuves, dont le premier commence à 36° 30' long, et 29° 40' lat. pour se 
jeter dans le fleuve mentionné, à 37° 20' long, et 29°40' Iat.; le second fleuve commence 
à 37° 5' long, et 30°40' lat. et se jette dans la mer (il faut lire: le fleuve) à 37°20' 
long, et 30° 5' Iat. 

Un fleuve, qui provient de la ville de Tâwôûs; son commencement est une source 
à 50°5' long, et 28°5' lat; il passe la montagne d'AsIôûs à 48°[0'] long, et 29°30' 
lat. ; ensuite il passe la montagne de Manqalabân à 46° 5' long, et 27° 5' lat., puis la 
montagne appelée Djabal al-Chams (montagne du soleil) à 43° 5' long, et 30 5' lat. 
et enfin il se jette dans la mer entre la ville de Barqa et Asfâriyôûs (?) à 42 20' long, 
et 33° 20' lat. 

Une source dans la montagne de Zâwous ; elle commence à 45° 10' long, et 
24° 45' lat. ; ensuite ce fleuve continue, en gardant la même longitude, à 28 30' lat., 
pour se jeter dans un petit lac, près de la ville de Barbâryâ, à 50° 5' long, et 
24° 20' Iat. (p. 163—165) 

Indication des sources et des fleuves se trouvant dans le quatrième climat. 

Ce sont: un fleuve, qui commence à 10° 45' long, et 32° 35' lat ; il passe le 

long de la montagne de Dïlôûr et se jette dans la mer à 7° 40' long, et 33° 30' lat 

Un fleuve, qui prend son origine dans une source à 11°5' long, et 31° 30' lat; 
il passe entre deux montagnes, le [deuxième] Djabal al-Chams et la petite montagne 
Atlïs, et se jette dans la mer à 13° 20' long, et 32° 5' lat. 

Un fleuve, qui prend son origine dans une source à 11 ° 15* long, et 31 ° 20' lat. ; 
il se jette dans la mer à 12" 5' long, et 33" 30' lat 

Une source, qui commence à 14° 10' long, et 31 ° 40' lat. ; il en sort un fleuve, 
qui se jette dans la mer à 13° 30' long, et 33° 5' lat. 

Une source, qui commence à 14° 10' long, et 31"5' lat ; il en sort un fleuve, 
qui se jette dans la mer à 14° 10' long, et 32° 30' Iat. 

Une source, qui commence à 14° 40' long, et 31 ° 5' lat. ; il en sort un fleuve, 
qui se jette dans la mer à 14° 40' long, et 32° 20' lat 

Une source, qui commence à 18° 50' long, et 30° 30' lat; il en sort un fleuve, 
qui se jette dans la mer à 18° 45' long, et 32° 5' lat. 

Une source, qui commence à 19" 20' long, et 31° 5' lat.; il en sort un fleuve, 
qui se jette dans la mer à 19° 25' long, et 32° 5' Iat. 

Une source dans la montagne de Bôûyarbôûrâ (?) ; il en sort deux fleuves se jetant 
dans deux petits lacs, dont le premier se trouve à 35° 5' long, et 31° 5' lat, et le 
second à 35° 30' long, et 30° 40' Iat. Le commencement des deux fleuves est à 
33" 50' long, et 30° 5' lat ; ils se jettent dans ces deux lacs. 

Une source, dont le commencement est à 36° 5' long, et 30° 40' lat. ; il en sort 
un fleuve, qui se jette dans la mer à 35° 20' long, et 32° 5' Iat. 

Source ayant une étendue d'un quart de degré; il n'y coule aucun fleuve, et elle 
se perd près d'al-Iskandanya, à 50 '30 ' long, et 30° 30' lat. (p. 167—169) 

Indication des sources et des fleuves se trouvant au delà de l'équateur. 

Ce sont: une source provenant de la montagne Atiba; il commence à 30°30' 
long, et 5° 5' lat.; il en sort un fleuve, qui coule d'abord vers un lieu à 27° 5' long, 
et 3 30' lat, puis il continue pour se verser dans la mer, [dans] le premier [climat], 
à 19° 5' long, et 6° 10' lat. (p. 191) 

Maintenant que tu as terminé toutes les sources et fleuves indiqués dans les sept 
climats et dans les parties situées devant et derrière ceux-ci, tu as complété la carte de 
tout ce qui peut être dessiné avec les indications de longitude et latitude. Après donc 
que les sources et fleuves ont été complétés, que leurs origines ont été bien placées et 
qu'ils ont été tracés jusqu à leurs embouchures, de façon que tels fleuves dérivent de 
tels autres et que tels fleuves se jettent dans tels autres, tu as achevé l'exécution de 
la carte. Ensuite tu dois aborder l'exécution des images des grandes villes célèbres, la 
forme de chacune de ces villes, leur description, leurs qualités et propriétés, leur mode 
d'irrigation et leur angle de déclinaison de leur qibla, jusqu'à ce que tu aies traité 
toutes les villes de la terre; nous demandons l'assistance de Dieu. Si tu veux inscrire, 
outre l'image de chaque ville, sa description, tu peux l'inscrire soit à côté, soit tout 
autour, ce qui est le plus beau et le plus élégant. (p. 191, 192) 

Le texte du „Kitâb 'Adjaib al-Aqâlim" a été reproduit d'après le seul manuscrit, qui se trouve au British Muséum 
(No. 23379 Add.) et qui date de 709/1309. Le même texte a été publié par H. von Mzik dans Band 5 de la 
„Bibliothek Arabischer Historiker und Geographen", Vienne 1930. C'est à cette édition que se réfèrent les pages citées. 
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LES FLEUVES. 

Après que tu as terminé toutes ces montagnes et qu'elles se trouvent entièrement 
sur la carte, avec la façon dont elles se touchent entre elles, il te faut commencer à 
dessiner les fleuves, les sources et les oueds dans tous les climats. Le procédé est le 
même que pour tout ce qui est mis en carte. (p- 1 ' 7) 

Description du Nil de Misr et de ses ramifications. Le Nil de Misr prend son 
origine du Djabal al-Qamar ; de cette montagne viennent, dix fleuves, qui se jettent dans 
deux lacs de forme ronde, situés au delà de l'équateur. Le diamètre de chacun de ces 
lacs est de cinq degrés; le centre du premier lac est à 50°5* long, et 7 5' lat et le 
centre du deuxième lac à 57° 5' long, et 7° 5 ' lat. Dans le premier lac il se verse cinq 
fleuves, venant du Djabal al-Qamar; le premier de ces fleuves commence à 48 5 long., 
le deuxième à 49° 5' long., le troisième à 50° 5' long., le quatrième à 51° 5' long, et 
le cinquième à 52° 5' long. Dans le second lac il se jette cinq fleuves, venant également 
du Djabal al-Qamar; le premier fleuve commence à 55° 20' long., le deuxième à 57 20 
long., le troisième à 56° 30 ' long., le quatrième à 58° 20' long, et le cinquième à 59° 20 ' 
long. De chacun de ces deux lacs il sort quatre fleuves, qui vont vers un lac de forme 
ronde dans le premier climat, dont le diamètre est de deux degrés et dont le centre se 
trouve à 53° 30' long, et 2° 5' lat. Le lieu où le premier fleuve sort du premier lac 
est à 48° 10' long., le deuxième à 49°30 ' long, et le troisième à 51° 15' long.; puis -
le deuxième et le troisième fleuve se réunissent à 52° 5 ' long, et 1°5 ' lat. au delà de 
l'équateur; après leur réunion ils continuent comme un seul fleuve vers le lac que nous 
avons mentionné dans le premier climat; le quatrième fleuve commence à 5 2 ° 5 ' long. 
Du second lac sortent quatre fleuves vers la partie extrême du petit lac; le premier fleuve 
commence à 59° 30' long., le deuxième à 56° 20' long., le troisième à 55° 30' long.; 
le deuxième et le troisième se réunissent à 56* 5 ' long, et I ° 40 ' lat. au delà de 
l'équateur, après leur réunion ils continuent comme un seul fleuve vers le petit lac; 
le quatrième fleuve commence à 59 5' long. Tous ces fleuves tombent dans le 
petit lac, situé dans le premier climat, de façon que l'embouchure d'aucun d'eux ne ' 
communique avec l'autre. 

Enfin il sort, de ce petit lac, un fleuve qui est le Nil de Misr; ce fleuve 
passe par les Soudan, Zoughâwa, Aiwa, Fazân et les Nôûba, en continuant vers 
Dounqoula, la ville des Nôûba, à 52° 20' long, et 14° 5' lat , dans le premier climat; 
puis il passe la ligne du premier climat à 53 e 5 ' long, et 16° 20' lat. et ensuite 
il dépasse le premier climat d'un degré et demi, dans la même direction ; après quoi il 
se tourne à 52° 5' long, et 18° 40 ' lat., puis à 51° 5' long, et 17° 5' lat., puis à 
50° 5' long, et 17° 30' lat. puis à 50° 20' long, et 18° 20' lat., puis à 32° long, et 
19° 40' lat., puis à 51° 30' long, et 19° 20' lat-, en sens inverse ; ensuite il passe la 
ville de Malwâ à 51° 30' long, et 19° 20' lat., puis il continue vers la ville de Sawân, 
qu'il touche à 55° 30' long, et 22° 30' lat.; ensuite il se tourne à 53° 5' et 24" 5' en 
touchant la montagne de FatôûqS, puis à 55° 30' long, et 24° 20' lat., puis il passe 
la ville de Misr, en la touchant à 54° 30' long, et 29° 15' lat. 

Là sept canaux s'en débranchent, qui se jettent tous dans la mer Rôûmï. Le 
premier canal commence à 51 ° 20' long., un peu en amont des pyramides de Yôûsouf — 
que le salut soit sur lui — ; ce canal continue ensuite vers Qasr Yôûsouf, situé au bord 
oriental, et irrigue les villages des environs; il se jette dans la mer près de la ville 
d'al-Iskandarïya. Deux canaux dérivent de ce canal, dont le premier commence à 51 ° 40 ' 
long., continue à Dair Afïtamm et puis à Ansâya ; près de ce village il reçoit un autre 
canal, que nous mentionnerons ci-après ; le canal principal continue d'Ansâya vers al-Qaisâ, 
puis à la ville appelée la ville d'al-Bahnasâ, après quoi il se perd; tous les villages 

'mentionnés sont situés sur son bord occidental. Quant au canal qui dévie près du village 
d'AnsSya, situé à l'ouest, il continue vers Tahâ, sur le bord ouest, puis vers Fahfâf, 
sur le bord est, puis à Satâ, sur le bord est, puis à Bous (?) sur le bord est, puis à 
Aqsâ, sur le bord ouest, puis à Asyôût; ensuite il irrigue les villages et les champs 
dans ces parages, pour s y perdre enfin. Le deuxième canal dérive du canal d'al-Iskan­
darïya, à 53° 5' long., du côté est, près de Qasr Yôûsouf, puis il va à Dalas, située 
à l'est, et se jette enfin dans le grand canal d'où il a dérivé, au-dessus de Qantarat 
Dhât al-tfoumâm. Entre ces deux canaux est située la ville d'al-Fayyôûm et la ville 
d'Ahnàs. La ville d'al-Fayyôûm se trouve près du grand canal, tandis que l'autre ville 
est plus proche du canal de Dalâs. 

Le deuxième canal dérive du Nil en aval de la ville de Misr, après quoi il 
continue à Sardôûs, puis à Banâ (?), puis à Bôûsïr, puis à Chatyôûf — tous ces villages 
sont situés à l'est — et enfin il se jette dans la mer à 53° 5' long, près de la ville 
de Samnôûd, à l'ouest. 

De ce canal-ci dérive le troisième canal, qui commence à la ville de Sardôûs 
et continue, en irriguant les villages de ses bords, pour se verser enfin dans la 
mer à 53° 30' long., en bas d'al-Iskandarïya. Il dérive de ce canal un autre canal, 
qui commence à 10 farsakh en aval de Sardôûs, et se jette dans la mer un peu 
en bas d'al-Iskandarïya et du premier cours d'eau, à 53° 40' long. Ceci est le 
quatrième canal. 

Le cinquième canal dérive du grand canal de Sardôûs et commence vis-à-vis de 
Bôûsir, puis continue pour se verser dans la mer à 53° 47 ' long., près de la ville 
d*Absarôûdât (?), située à l'ouest. 

Le sixième canal dévie également du grand canal de Sardôûs et commence près 
de la ville de Chatnôûf; il continue en irriguant les villages de son bord pour se verser 
dans la mer à 54° 20', près de la ville de Dimyat. 

Le septième canal enfin est d abord uni au canal de Sardôûs ; ensuite l'un des 
bras va à gauche vers Sardôûs, tandis que ce bras-ci continue à droite en gardant la , 
même direction; c'est le bras principal du Nil. Il va de Misr, en passant par Tannïs 
située à l'est, vers Djardjïz, située à l'est, puis à Naw, à l'ouest, puis à al-Faramâ, et 
se jette dans la mer à 54° 30' long. 

Tous ces canaux parcourent le pays de Misr et s'y ramifient; beaucoup de cours 
d'eau dérivent de chacun d eux et irriguent les villages, pour se verser enfin dans la 
mer au-dessus ou en bas d al-Iskandarïya. * 
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Après avoir fini de dessiner toutes ces lies dans la totalité des mers, il faut y noter 
en terminant les villes. Celles-ci ont été indiquées dans les tableaux; on dit que, dans 
plusieurs de ces îles, il y a des villes pour lesquelles on ne dispose pas de latitudes et 
longitudes. 11 te faut placer dans chaque île les villes mentionnées, d'une façon qui 
s'accorde bien avec l'exécution de la carte et d'accord avec les tableaux. Tu les auras 
alors dessinées selon ce que les auteurs indiquent, si Dieu le veut. (p. 79) 

La section suivante décrit les lacs, mais ne mentionne aucun lac en Afrique. 

LES MONTAGNES. 

Après avoir dessiné ces marais et ces lacs, tu dois commencer le dessin des 
montagnes dans chaque climat; le procédé est le même que pour tout ce que tu as 
déjà fait. Sache que ce qui est appelé „la première limite" dans les tableaux des 
montagnes, c'est le commencement de la montagne, tandis que „Ia deuxième limite est 
sa fin. Il en est de même pour la ..direction" vers le nord, le sud, l'est et l'ouest. 
II faut éviter les erreurs, si Dieu le veut; c'est Lui qui nous suffit et qui est le 
meilleur soutien, (p. 81) 
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LES PAYS. 

LES MERS. 

Après avoir dessiné toutes les villes dans la totalité des climats et dans la partie 
se trouvant au delà de ceux-ci, il te faut dessiner les mers jusqu'à ce qu'elles entourent 
la terre. Le procédé pour dessiner les mers est le même que pour les villes. Seulement, 
après avoir pris un certain nombre pour la latitude et la longitude, tu dois déterminer 
le lieu d'intersection des deux lignes e t y appliquer un signe ; ensuite tu dois relever un 
autre nombre et faire un signe sur cet endroit, après quoi il faut relier les deux signes. 

'De la même manière tu dois relier entre eux tous les signes que tu as établis, 
jusqu'à ce que tu aies complété toute la mer et que tu sois retourné au lieu où tu 
avais commencé, si Dieu le veut. (p. 50) 

La mer occidentale extérieure du côté nord, qui est appelée l'extérieure, parce 
qu'elle est hors de la terre habitée et s'étend vers le nord. 

Le commencement de la longitude de cette mer est à 1° 5' long., à une latitude 
de 5° 10' lat., puis elle continue vers 20° 5' long. 5° 10' Iat. ; puis, dans la forme d'un 
tailasân, elle passe par 17° 5' long. 8° 5' l a t ; puis vers 19° 5' long. 8° 30' lat., puis, 
dans la forme d'une qawwâra, vers 17° 5' long. 12° 30 ' lat., puis vers 9° 45 ' long. 
12° 20' lat., puis vers 9° 45 ' long. 16° 5' lat., puis vers 10° 5' long. 17° 5' lat, puis, 
dans la forme d'une chabôûra, à 9° 20' long. 18* 10' lat, endroit où se trouve l'em­
bouchure du fleuve Rôûdas, puis vers 9° 50' long. 19° 6' lat, puis elle retourne dans la 
forme d'une chabôûra, à 9° 15' long. 21° 5' lat, puis vers 9° 45 ' long. 21° 45 ' lat, 
endroit où se trouve l'embouchure du fleuve Khoûsïris, puis vers 9° 10' long. 23° 5' lat., 
puis vers 9° 5' long. 26°5' lat, puis vers 8°5 ' long. 28°5 ' lat, puis vers 9° 5' long. 28°40' 
lat, puis vers 8° 10' long. 29° 10' lat, puis vers 8° 5' long. 31° 5' lat, puis vers 8° 30' 
long. 32° 5' lat, puis vers 7° 30' long. 35° 40' lat, puis elle continue dans la forme 
d'une qawwâra, près de la ville de Tandja, puis elle laisse la distance de deux tiers de 
degré entre elle et ce lieu, ce qui se fait près de la ligne de démarcation du quatrième 
climat; c'est l'endroit où il y a communication avec la mer de Tandja et sur lequel se 
trouve l'image de deux idoles en cuivre et un autre idole dont les autres supportent les 
pieds avec les mains. Puis la mer passe cet endroi t . . . . (p. 5 1 , 52) 

La mer de rifrïqïya, de Barqa, de Misr, de al-Cham et d'al-Rôûm, qui dérive 
de la mer occidentale extérieure. 

Le commencement de cette mer est près de la ville de Tandja, à l'endroit où se 
trouvent les idoles en cuivre, à 7 30' long. 35° 40' lat, puis elle continue vers 8° 30 ' 
long. 35° 30' lat, puis vers 10° 5' long. 33° 40 ' lat, puis vers 13° 5' long. 33° 20 ' 
lat, puis vers 15° 5' long. 32° 30' lat, puis vers 18° 5' long. 32° 5' lat, endroit où se 
trouve l'embouchure du fleuve Khalïfât, puis vers 28° 5' long. 32° 5' lat.. puis, dans la 
forme d'un tailasân, à 33 5' lat, puis vers 32° 5' long., puis vers une longitude près 
de la ville de Tarqâ Diyâzartïs, puis vers 35° 30 ' long. 32° 5' lat, puis vers 39° 6' 



SOUHRAB 

Après qu'on a fait ceci et qu'on a terminé tout ce qui est nécessaire, il te reste 
encore à noter les villes dans ces climats et dans la partie se trouvant au delà de 
ceux-ci. Voici la figure telle qu'elle se présente alors. 

La division faite par toi doit être tout comme celle-ci et les lettres numériques 
dans les cases des chiffres doivent également correspondre à celles de cette figure; et 

chaque partie de la figure doit être 
en accord avec ce que j'y ai indiqué, — 
que Dieu t* aide à le bien comprendre. 

Après avoir fait cette figure on 
a besoin d'y noter les lieux. Dans ce 
but on a besoin d'un instrument à l'aide 
duquel on puisse noter toutes les villes, 
montagnes, fleuves, mers et autres choses 
se trouvant sur la terre. Il faut prendre 
quatre petits poids en plomb, dont cha­
cun doit peser un demi rat!; il faut 
leur donner la forme d'une lentille 
ayant une pointe aiguë, en outre ils 
doivent avoir une face plate par laquelle 
ils peuvent reposer sur le plan de la 
même façon. Prends ensuite deux fils 
de Hn ou d'une autre matière, n'ayant 
pas la même longueur. La longueur 
d un des fils doit être pareille à la 
longueur de la figure et l'autre pareille 
à la largeur de la figure. Attache alors 
les bouts de chacun des fils aux pointes 
de chacun des poids. Voici la figure 
des poids; tu dois bien l'examiner (la 
figure manque dans le manuscrit). 

Maintenant nous allons commencer -
à noter les villes, jusqu'à ce que nous 
ayons terminé tout cela dans tous les 
climats et la partie se trouvant au delà 
jusqu'à une latitude nord de 63°. Il 
faut prendre la longitude de chaque 
ville dans le tableau où celle-ci se trouve 
avec l'indication de la longitude; on 
place alors la pointe d'un des poids sur 

ce même nombre qui se trouve indiqué sur le côté sud et la pointe de 1 autre poids 
sur le même nombre sur le côté nord. La numération doit commencer pour les deux 
côtés à 1 horizon ouest et procéder vers 1 horizon est. 

Prends ensuite la latitude de cette même ville sur le tableau où elle se trouve 
avec l'indication de la latitude; on place ensuite l'un des poids sur le même nombre 
se trouvant sur le côté ouest et l'autre sur ce même nombre sur le côté est. La numé­

ration doit commencer pour les deux côtés à partir de l'équateur, 
vers le nord. 

Après avoir posé chaque poids sur le nombre indiqué 
pour la latitude et la longitude, il faut observer le point où 
les deux fils s'intersectent ; c'est là qu'est située la ville, et on 
doit la figurer à cet endroit. On fait de même pour toutes les 
villes jusqu'à ce qu'on les ait eues toutes dans les climats et 
au delà de ceux-ci. 

Les villes situées dans les îles ne doivent pas être figurées 
en même temps que les autres villes de la terre habitée, mais 
il faut dessiner d'abord les mers et y mettre les îles, puis y 
noter les villes situées dans toutes les lies bien connues. J'ai 
marqué pour toi chaque ville avec du rouge, pour que tu ne 
t'embrouilles pas pendant que tu dessines la terre habitée. 

Quant aux villes situées au delà de l'équateur, il faut 
les dessiner de la même façon; pour la longitude en procédant de 1 horizon ouest 
vers l'est, et pour la latitude en commençant à l'équateur et puis dans la direction de 
l'horizon sud. 

Il faut exécuter tout cela selon mes indications ; prends la longitude dans le tableau 
de la longitude et la latitude dans le tableau de ta latitude, ainsi que je l'ai figuré pour 
toi. Seulement prends garde aux fautes; Dieu t'aidera s'il plaît à Dieu. (p. 5—12) 

LES VILLES. 



AL-HAMDANI 

Chapitre intitulé: „Ce qui est rapporté d'après Ptolémée sur le naturel des habitants 
de la terre habitée, en général." 

(p. 28-31) 
Dans ce chapitre la terre habitée est répartie en trois zones, dont la première est 

entre l'équateur et le tropique du Cancer, la seconde jusqu'à une latitude de 36°, et 
la troisième tout ce qui se trouve plus loin au nord. Ptolémée dit que les habitants de 
la première zone sont noirs et ont une nature chaude à cause de l'influence du soleil 
qui y passe par le zénith. Le texte continue: 

,,11 dît (Ptolémée): ce sont eux que nous désignons sous l'appellation générale 
des Habach, et ce ne sont pas seulement eux que nous trouvons dans cet état de 
chaleur, mais la chaleur violente dans l'air qui les enveloppe se montre aussi dans tous 
les animaux et les plantes qui sont chez eux. Abôû Mouhammad (c-à-d. al-Hamdânï) dit: 
bien que le sage (Ptolémée) appelle cette zone d après les Habacha, les Habacha y sont 
pourtant en minorité, car il y a des gens qui sont plus noirs qu'eux et il y en a qui 
sont de couleur plus claire, et encore d'autres qui contrastent avec tous par leur blancheur, 
par la matité des couleurs et par la couleur verte et brune; c'est le cas des habitants 
de certaines parties des cette zone, comme les Sïn et 1 île des 'Arab. Tout ceci a 
des raisons que nous avons exposées dans le livre Sarâ'ir al-Hikma (Les Secrets de 
la Sagesse)." (p. 29) 

Les habitants de la deuxième zone ont un naturel modéré et sont plus intelligents. 
Al-Hamdânï ajoute: „On dirait qu'il veut parler de la partie basse de Babil, du pays 
des Fours (des Persans), et, en continuant vers l'occident, la terre de Misr et l'Ile des 
Yôûnân (des Grecs)." (p. 30) 

Chapitre intitulé : „Ce qui est rapporté d après Claudius Ptolemaeus sur le naturel 
des habitants de la terre habitée, dans les détails." (p. 31-44) 

On trouve exposé dans ce chapitre le partage de la terre habitée en quatre parties, 
qui sont chacune sous l'influence de trois signes du zodiaque et de deux planètes. Ce 
sont: une partie nord-ouest qu'on comprend sous le nom dAwrôùra; une partie sud-
est qu'on appelle l'ityoufiyâ orientale et qui est la section sud de la grande Asiyâ; 
une partie nord-est, qu'on appelle Souqôûtiyâ et qui forme la partie nord de la grande 
Asiyâ; et une partie sud-ouest qu'on appelle l'ityoufiyâ occidentale et qu'on comprend 
par le nom de pays de Lïbouwâ. Les lignes qui démarquent ces quatre parties du 
monde sont: de l'ouest à l'est, celle qui commence au passage d'Iraqlîs et s'étend 
jusqu'au golfe appelé. Istiqôûs, et, du sud au nord, celle qui passe par le golfe Arabî 
et la mer appelée Idjiyôûn, puis Fountous, puis le lac appelé Ma Ôûtîs. 

Suit une description de chacune de ces quatre parties. La description de la partie 
sud-ouest commence par le passage suivant: 

,.Quant à la partie située dans la direction du sud-ouest,, à savoir le pays des 
Soudan, comme les Zindj, les Habach, les Boudja, les Nouba, Fazzân, la terre d'al-Qairawân 
et al-Sôûs, ce sont les pays des Soudan nus et de Ghana; on emploie pour ces pays 
encore d'autres noms comme Nôûmïdiya, Djàtôûliya, et autres, dans la langue grecque." (p. 40) 

Ensuite il est traité de l'influence spéciale exercée par certains corps célestes 
sur les habitants des différentes régions de ce quart du monde. D'abord le texte parle 
sous ce rapport d'„lfrïqrya et de Nôûmïdiya'', puis des „Nôuba et la totalité des Habacha 
et des Zindj et leurs voisins de la partie sud d'al-Hind, puis „Fazzân et environs, 
al-Sôûs et le pays des Oumayyades." Ensuite le texte continue: 

,,Quant a la partie de ce quart qui appartient au milieu de la terre habitée, celle-ci 
se compose de ce qui se trouve de ce côté-ci d'al-Qairawân, des frontières de Misr, 
d'Ouswan, du pays central des Habacha, où sont situées Nasi', Sawâkin, et "Aidhâb, 
de la terre des mines et de la terre du Yaman, le long de la mer de 'Adan Abyan 
(oulbyan) " (p. 41) 

Suit un exposé du caractère des habitants de cette partie, par rapport à l'influence 
des planètes et des signes du zodiaque. Vers la fin, le texte porte: 

..Lorsqu'on considère en détail ce qui se trouve dans ce quart, alors le pays 
d'al-Qairawân et la terre de Misr, particulièrement sa partie basse, sont sous l'influence 
des Gémaux et de Mercure ; pour cette raison ses habitants 'possèdent la faculté de 
penser, de l'intelligence et de la sagacité en toutes choses, spécialement dans la recherche 
des choses de la sagesse, de la' science profonde et des choses divines ; ils sont versés 
dans la divination et dans tout ce qu'ils font ils agissent avec connaissance ; ils se servent 
de mystères cachés et sont en général forts dans les sciences acquises. Les habitants 
de Taibâyis, d'Awâsis et de TrôûghlôûdôûpTqî sont sous l'influence de la Balance et de 
Vénus; pour cette raison leur naturel est devenu chaud; ce sont des gens actifs; leur 
pays est fertile et ils sont favorisés et ont la vie facile." (p. 42) 

La fin de ce chapitre est formée par une énumération des différents signes du 
Zodiaque et des planètes avec les régions où ils exercent leur influence particulière. 

A la page 46 commence la description détaillée de l'Arabie. On y trouve d abord 
une délimitation des frontières de ,,1'tle des Arabes", en commençant par le cours de 
l'Euphrate. Il y est dit qu'à partir du Golfe Persique un bras de la mer se courbe 
vers Hadramawt et 'Adan. Ensuite le texte continue: 

„Ce bras se prolonge et continue jusqu'à Djoudda, port de Makka, al-Djâr, 
port d'al-Madïna, le littoral d'al-Tôûr, le golfe d'Aila, le littoral de Raya, pour atteindre 
enfin Qoulzoum de Misr et pour passer dans ce dernier pays. Le Nil s'approche à 
1 ouest de ce bras, en venant de la partie supérieure du pays des Soudan et en se 
prolongeant parallèlement à la mer; enfin il se jette dans la mer de Misr et d'al-Cha'm. 
Cette dernière mer s'avance ensuite de la direction de Misr pour atteindre ensuite le 
pays de Filastîn . . . . " (p. 47) 

Dans le chapitre intitulé: „Sur les lies de la mer" (p. 52-53) l'auteur parle aussi 
du littoral africain. 

„Les tles situées à proximité des cotes du Yaman, dans la mer qui l'environne, 
sont: Dahlak et Kamarân puis les îles de Farasàn, puis l'île de Zaila', où il y 
a un marché vers lequel on exporte des chèvres du pays des Habach , puis l'île 
de Barbara, dont la côte, commençant à partir du littoral du Yaman. où elle touche 
à la mer près de 'Adan, continue tout droit dans la direction du lieu où se lève 
Canopus, jusqu'à un point à l'est de 'Adan. Vis-à-vis de cette lie est située 'Adan 
et en face de 'Adan se trouve la montagne d'al-Doukhkhân. Ensuite vient l'île de 
Souqoutrà ; celle-ci et l'île de Barbara s'interposent entre 'Adan et le pays des 
Zindj, se trouvant toutes deux sur la même hauteur. Lorsqu'on se rend de 'Adan au 
pays des Zindj, on commence comme si on se dirigeait vers 'Oumân, ayant l'île de 
Souqoutrà parallèlement à sa droite; puis celle-ci prend fin et le voyageur la contourne 
en allant dans la direction de la mer des Zindj ... ; . " (p. 52-53) 

A la page 133, en parlant des habitations des tribus arabes septentrionales, l'auteur 
observe que, près d'al-Basra, ces habitations touchent à la mer. Après quoi il continue : 

„I1 arrive que beaucoup de gens quittent l'île (des Arabes) par le bord de la mer, 
comme ceux qui sont à al-Djiza dans la terre de Misr et à Ouswân et dans le Maghrib 
et le Sa'ïd, et dans la contrée qui s'étend à l'ouest de la mer d'al-Qoulzoum, d'Ouswan 
vers Bâdi', Sawâkin et les mines" (p. (33) 

Le texte de „Sifat Djazîrat al-'Arab" a été cité d'après l'édition de 
D. H. Mûller: „A1-Hamdânî*s Géographie der Arabischen Halbinsel, 
nach den Handschriften von Berlin, Constantinopel, London, Paris 
und Strassburg, zum ersten Maie herausgegeben von David Heinrich 
Mûller", Leiden 1884. 



JOSEPPUS 
Hypomnest icon Biblion 

c. 940 de J.-C 

COMBIEN DE PEUPLES SONT ISSUS DES TROIS ENFANTS DE N O Ê : 
SEM, CHAM E T JAPHETH, E T LESQUELS. 

es Hébreux, 2 les Assyriens, 3 les Perses, 4 les Mèdes, 5 les 
Arabes, 6 les Madianoi, 7 les Adiabênoi, 8 les Talnoi, 9 les 
Palestins, 10 les Saracènes, 11 les Magoi, 12 les Caspiens, 
13 les Albanais, 14 les Indiens, 15 les Ethiopiens, 16 les 
Egyptiens, 17 les Libyens, 18 les Changaioi, 19 les 
Chananéens, 20 les Pherezaioi, 21 les Euaioi, 22 les 
Amorrhaioi, 23 les Gergesaioi, 24 les lebousaioi, 25 les 
Iduméens, 26 les Samareis, 27 les Phéniciens, 28 les Syriens, 
29 les Ciliciens, 30 les Cappodociens, 31 les Arméniens, 
32 les Ibères, 33 les Bebranoi, 34 les Scythes, 35 les 

Colchoi, 36 les Samnoi, 37 les Bosporoi, 38 les Abbianoi, 39 les Isauriens, 40 les 
Lycaoniens, 41 les Pisidiens, 42 les Galates, 43 les Papnlagoniens, 44 les Phrygiens, 
45 les Hellènes, appelés aussi Achéens, 46 les Thessaliens, 47 les Macédoniens, 
48 les Thraces, 49 les Mausoi, 50 les Bessoi, 51 les Dardanoi, 52 les Sarmates, 
53 les Germains, 54 les Pannoniens, 55 les Péoniens, 56 les Noriques, 57 les 
Dalmates, 58 les Romains, 59 les Ligures, 60 les Gaulois appelés aussi Celtes, 
61 les Espagnols appelés aussi Tyrrhéniens, 62 les Margoi, 63 les Macouacoi, 64 les 
Seleucoi, 65 les Aphroi, 66 les Mazices, 67 les Garamantes, appelés aussi Borades, 
s'étendent jusqu'à l'Ethiopie. Hypomnesticon Biblion, chap. XXIV. 

Publié dans: Migne, Patrologie grecque, tome 106, p. 32. 
Date d'après A- von Gutschmidt, Kleine Schriften V (1894), p. 618. 



EUTYCHIUS 

„Un grand nombre d'entre eux s'enfuit dans la vallée de Habib, dans le 
monastère d'Aboû Maqâr. Alors la doctrine Melchite eut le dessus; ils prirent les 
églises occupées jadis par les Jacobites et s'en emparèrent; la ville devint tranquille. Ceci 
eut lieu en l'année 15 du règne de Justinien, le roi. Depuis ce temps le siège des 
Jacobites a été dans le monastère d'Aboû Maqâr jusqu'à nos jours." (II, p. 157) 

,,Lorsque les moines de Tour Sïnâ apprirent la bonne intention du roi Justinien 
et son désir de bâtir des églises et de fonder des monastères, ils allèrent vers lui et 
se plaignirent des Arabes, les Ismaélites, qui les attaquaient et mangeaient leur nour­
riture, qui détruisaient leurs habitations, et entraient dans leurs cellules, emportant 
tout ce qui se trouvait là, et qui entraient dans les églises et mangeaient les offrandes. 
Le roi Justinien leur dit: „Que désirez-vous", et ils lui dirent: „Nous te demandons, 
ô roi, que tu bâtisses pour nous un monastère pour que nous y soyons protégés. 
Avant ce temps il n'y avait pas à Tour Sïnâ de monastère dans lequel les moines se 
réunissaient, mais ils étaient dispersés dans les montagnes et dans les vallées autour du 
mûrier sauvage d'où Dieu — que son nom soit exalté — parla à Moïse; au-dessus 
du mûrier ils possédaient une grande tour construite, qui existe encore à ce jour; dans cette 
tour il y avait une église de Sainte Marie. Si quelque chose arrivait aux moines et qu ils 
étaient effrayés, ils se rassemblaient et se retranchaient dans cette tour. Le roi envoya 
avec eux un envoyé et le munit d'argent en grande quantité et il écrivit à son gouverneur 
dans Misr, en lui ordonnant de payer à l'envoyé l'argent qu'il désirerait, de lui procurer 
des hommes et de lui envoyer des vivres de Misr. Il ordonna à l'envoyé de 
construire une église à al-Qoulzoum et de construire le monastère de Raya et enfin de 
construire un monastère sur le Tour Sïnâ et de le fortifier au point que dans tout le 
monde il n'existe de monastère plus fortifié. Il lui demanda de garantir qu il ne laisserait 
dans le monastère aucun endroit qui soit un danger pour les moines ou pour le monastère. 
Lorsque cet envoyé arriva à al-Qoulzoum, il construisit à al-Qoulzoum l'église de Saint 
Athanase et il bâtit le monastère de Raya." (II, 161, 162) 

..Lorsque Oumar ibn al-Khattab fut arrivé à al-Madïna, il écrivit pour destituer 
*Amr ibn al-'As comme gouverneur de Filastîn, en lui ordonnant de se préparer pour 

marcher sur Misr ; c'était dans la septième année du califat de 'Oumar ibn 
al-Khattâb Ensuite 'Oumar ibn al-Khattâb écrivit à *Amr ibn al-*A$: „Si ma lettre 
t'atteint avant que tu sois entré dans Misr, retourne alors sur tes pas, mais si tu y es 
entré, poursuis alors ta route." La lettre atteignit 'Ami pendant qu'il se trouvait à Rafah; 
'Amr craignit alors d'y trouver l'ordre de retourner s'il l'ouvrait et il n'accepta pas la 
lettre de l'envoyé, mais retint celui-ci loin de sa personne. Il poursuivit son chemin jusqu'à 
ce qu'il fit halte dans un village entre Rafah et al-'Arïch; il se renseigna sur ce village 
et apprit qu'il appartenait au territoire de Misr. Alors il fit venir le messager, prit la 
lettre de ses mains et la lut aux musulmans qui étaient présents, et il leur dit : ,,N'avez-vous 
pas appris que ce village appartient à Misr?" ; ils dirent: „Oui !" II reprit : „Le Commandeur 
des Croyants m'a ordonné de retourner si sa lettre me parvient avant que je sois entré 
dans Misr, mais de continuer lorsqu'elle me parvient après que j 'y suis entré ; continuez 
donc la marche avec la bénédiction et l'aide de Dieu." Selon d'autres "Amr se trouvait 
dans Filastîn et entreprit la marche sur Misr avec ses compagnons, sans en avoir reçu la 
permission ; 'Oumar ibn al-Khattâb lui écrivit alors, avant qu'il eût atteint al- Arich, 
mais il tint la lettre secrète et la lut seulement lorsqu'il était arrivé à al- A r ï c h . . . . Il 
marcha jusqu'à ce qu'il atteignit al-Farama, qu'il assiégea pendant un mois, après quoi 
il prit la ville et marcha sur Misr. Les Grecs s'étaient fortifiés dans la citadelle et 
avaient fait un fossé autour de celle-ci . . . * L'homme chargé de la perception de 
l'impôt dans Misr, de la part du roi Heraclius, était alors al-Mouqawqis, qui était 
Jacobite et haïssait les Grecs . . . . Ensuite les Grecs, ensemble avec al-Mouqawqis et 
un certain nombre de Coptes notables sortirent par la porte sud de la citadelle, protégés 
par une troupe qui combattait les Arabes ; ils s'embarquèrent et arrivèrent dans al-Djazïra 
(l'île), au lieu de l'arsenal d'aujourd'hui; ils démolirent aussi le pont, ce qui eut lieu 
à l'époque de la crue du NiL Al-Mouqawqis envoya alors un messager à 'Amr ibn 
al-*As . . . . Les musulmans, ayant appris qu'il n'y avait plus que peu de gens dans 

• la citadelle, firent l'assaut du côté de Sôuq al-Hammâm d'aujourd'hui et bombardèrent 
la citadelle avec des machines de guerre et des balistes . . . . et ils s'emparèrent de 
la citadelle . . . . Après que les Grecs eurent vu ce qu'al-Mouqawqis leur avait f a i t . . . . 
ils se mirent en garde contre lui, s'embarquèrent et établirent leur camp à Karam Charïk, 
tandis qu'al-Mouqawqis eut une réunion avec 'Amr ibn al-*As, pour conclure un traité . . . . 
. . . . 'Amr lui accorda tout cela, à condition qu'ils se chargeraient de l'entretien des 
deux ponts et qu'ils maintiendraient en bon état les points de relais, les hospices, 
les marchés et les ponts entre al-Foustât et al-Iskandarïya. Ils firent ainsi et les chefs 
des Qibt (des Coptes) sortirent pour entretenir le chemin pour eux et pour ériger pour 
eux les ponts, les marchés et les relais. Ainsi les Coptes devinrent leurs alliés dans la 
lutte qu'ils désiraient continuer contre les Grecs. Ensuite 'Amr et les siens marchèrent 
jusqu'à ce qu'ils rencontrèrent tous les Grecs à Karam Charïk, où ils se battirent 
pendant 3 jours, après quoi les Grecs furent battus et se retirèrent à Salastas ; alors ils 
combattirent pendant 19 jours, après quoi ils se retirèrent à al-Kiryawn. Ils y livrèrent 
un combat violent, dans lequel les Grecs furent battus; ensuite ils entrèrent dans 
al-Iskandarîya." (H, p . 297—313) 

„ Amr ibn al-*As envoya Ouqba ibn Nafi' ; celui-ci atteignit enfin Zawïla, de sorte 
que le territoire entre Barqa et Zawïla vint au pouvoir des musulmans " (II, p. 318) 

„'Oumar ibn al-Khattâb écrivit alors à 'Amr ibn al-'Às en lui ordonnant de creuser 
un canal jusqu'à al-Qoulzoum, de sorte que les transports de blé fussent facilités. 'Amr 
creusa alors le canal qui passe par al-Qantara et qui est nommé Khalîdj Amïr al-Mou'minïn 
(le canal du Commandeur des Croyants). Les vaisseaux transportaient par ce canal les 
cargaisons de blé, d'orge et de grain d'al-Foustât à al-Qoulzoum.. . . 'Amr ibn al-'As 
conquit aussi Tarâboulous al-Maghrib, en l'an 22 de l'Hégire (643), la 22m e année du 
règne d'Heraclius et la 10me année du califat de 'Oumar ibn al-Khattâb . . . . " (II, p. 321) 

Dans la section sur le califat de "Abd al-Malik (685—705) on lit: 

..Dans Misr se trouvait (comme gouverneur) Abd al-'Azïz ibn Marwân, frère de 
Abd al-Malik ibn Marwân . . . . Pendant son séjour avait commencé l'épidémie de 

lèpre, et pour cette raison les médecins choisirent pour lui comme lieu de séjour la ville 
de Houlwân . . . . Il y conduisit 1 eau de certaines sources se trouvant dans la montagne 
appelée al-Mouqattam, au moyen d aqueducs . . . . Il avait un secrétaire Jacobite du 
nom d'Athanase; celui-ci lui demanda la permission de construire une église dans Qasr 
al-Chamma. Il le lui permit et l'autre bâtit 1 église de Saint Georges et l'église d'Aboû 
Qir dans l'intérieur du château . . . ." (II, p. 369, 370) 

Califat de Soulaiman ibn 'Abd al-Malik (715—717): 

„Dans Misr Ousama ibn Zaid al-Tannoukhî était préposé à l'impôt de la part de 
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entre 400 et 500 milles approximativement. Il s'y trouve aussi une montagne ayant 
une longueur de 900 milles, puis le Djabal al-Qamar (montagne de la Lune) qui a 
une longueur d'environ 1000 milles. Puis une montagne dont une partie est située au 
delà de l'équateur et une partie dans le deuxième (le premier?) climat, et enfin une 
montagne qui se trouve en partie dans le premier climat et en partie au delà de 1 équateur ; 
la longueur de cette montagne est de 440 et quelques milles." (fol. 63*. 63b) 

„Dans le premier climat il se trouve dix-neuf montagnes . . . . (fol. 63b) 

„Dans le deuxième climat il se trouve vingt-sept montagnes . . . . " (fol. 63b) 

„Dans le troisième climat il se trouve trente et une montagnes." (fol. 63b) 

Le cinquième chapitre donne une énumération des fleuves et des lacs. 

„La première source est une source qui provient du Djabal al-Qamar, au delà 
de l'équateur. Elle est l'origine de dix fleuves, dont chaque fois cinq fleuves se jettent 
dans un de deux lacs situés en direction sud, au delà de l'équateur. De chacun 
de ces lacs il sort trois fleuves, qui se réunissent dans un seul lac, situé dans le 
premier climat, à une distance de deux degrés de l'équateur. De ce lac il sort un 
fleuve qui est le Nil de Misr; il passe la ville des Nôûba et traverse le premier climat, 
en continuant dans la même direction sur un degré et demi du deuxième climat. Ensuite 
il se courbe, pour atteindre ensuite la ville d'Ouswân, qu'il touche. Ensuite il change 
de cours et coule, en se courbant, à travers une montagne appelée Bâlôûqiyâ, après 
quoi il se tourne et continue vers Misr ; il atteint cette ville à une latitude de 29 V. degrés, 
ce qui fait une distance de 2933 (1933?) milles à partir de l'équateur. A partir de ce 
lieu le Nil se divise en sept branches, qui diffèrent peu quant à leurs distances et aux 
villages riverains. Une des branches va à al-Iskandariya, puis se divise en deux bras, qui 
se jettent, ensemble avec la première branche, dans la mer des Rôûm, dans le troisième 
climat. Le cours du Nil, depuis son origine, a une longueur de 2000 et quelques 
milles. Une autre source a son centre sur l'équateur et donne naissance à un fleuve 
qui coule dans la direction du Nil, pour s'y jeter près de la ville des Nôûba," 

(fol. 64*. 64b) 

..Quant au premier climat, le nombre des sources et des fleuves coulants qu il 
contient se monte à 23 sources . . . . " (fol. 65a) 

..Quant au deuxième climat, le nombre des fleuves et sources coulants qu'il 
contient se monte à 29." (fol. 65*) 

..Quant au troisième climat, il contient en fleuves et sources coulantes, 26 fleuves, 
et une seule source." (fol. 65") 

Le sixième chapitre traite de l'Empire de l'Islam, de ses provinces et de ses revenus. 

Le commencement de ce chapitre est ainsi qu'il suit: 

..Quand on parle de 1 est, de l'ouest, du nord ou du sud, tous ces noms sont 
employés par rapport à un point déterminé. Ainsi Misr, que nous comptons parmi les 
régions de l'occident, est oriental pour celui qui se trouve dans le pays d'al-Andalous...." 

(p. 234) 
Suit une description administrative d'al- Iraq et des provinces persanes ; ensuite 

viennent, moins détaillées, les contrées occidentales: la Mésopotamie, l'Arménie et la 
Svri*. cnivipo A,i t « » « n . 9 m ^ «nr rEfZVDte: 

..Ensuite viennent les districts et provinces de Misr et d'al-Iskandarîya. 
Appartiennent au territoire du Sa'îd: al-FayyÔûm, Manf, Wasïm, al-Charqïya, Dalâs, 

Boûsïr Kôûridis . . . . , al-Bahnasâ, al-Qais, Taira, al-Ouchmoûnain, Haîz Shanôilda, 
Ansinâ, Souyôût, Choutb, Qahqawa, Ildimïm, al-Dair (le couvent), Abchâya, Faw, 
Hciu, Qinâ, Dandara, Qift, al-Aqsour, Armant, Isnâ, Adfôû, Ouswân. 

Appartiennent à Asfal al-Ard; San, Iblïl, Natôû, Atrabiya, al-Tôùr, Aila, Fârâh, 
Raya, al-Hidjâz, al-Faramâ, Nawasâ, Dimyât Tinnïs, Manôûf, Tôïîwah, Sakhâ, Tïda, 
al-Afrâhoûn, Naqïza, al-'Arich, Dîsa, al-Kass, Sa, Chabâs, al-Badaqôûn, Qarfasa, Kharibtâ, 
Tamôùt, Masïl, al-Malidas, Daqahla, Ikhnôû, Rachid, Bacharôût " (p. 247, 246) 

„Au delà de Barqa se trouve al-Qairawan " (p. 248) 

Ensuite vient la description administrative de I Arabie et du Y aman, suivie de 
l'évaluation des impôts de chaque province. 

Le septième chapitre traite des régions frontières de l'Empire de l'Islam et des 
peuples qui I environnent. On y trouve les textes suivants: 

„Quant aux frontières maritimes: . . . . les ports de mer de Misr sont Rafah, 
al-Faramâ et al-Arîch." 

,,Après avoir donné la description des régions frontières orientales, nous retournons 
aux régions méridionales. Ici se trouve la région frontière des Boudja et des Nôûba, deux 
peuples qui ont été pacifiés moyennant un tribut annuel, que l'on appelle baqt " (p. 265) 

..Mentionnons ensuite les régions frontières de l'occident. La première est nfrîqîya, 
appelée al-Qairawân . . . . ; derrière nfrîqîya se trouve la région de Tâhart, qui est à 
une distance de 30 jours de llfrïqîya . . . . ; à 24 journées derrière Tâhart se trouve le 
pays des Mou'tazilites . . . . dont la résidence est Tandja et ses environs. Actuellement 
ce pays est sous la domination des descendants de Mouhammad ibn I d r ï s . . . . Mouhammad 
s'était établi à Wallîla, qui est la dernière ville de Tandja ; après sa mort son fils 
s'est transporté à Fâs, où ses descendants se trouvent encore jusqu'à nos jours. Derrière 
ce pays est le pays d'al-Andalous . . . . ; al-Andalous est l'extrémité occidentale ; c'est 
ici que se trouve la jonction des deux mers que nous avons décrites dans ce qui 
précède." (p. 265, 266) 

Chez le géographe al-Dimachqi (1320) on trouve la notice suivante. 

..Qodama dit: un des dix fleuves (qui forment le Nil), à savoir le fleuve occidental, 
s'appelle le fleuve Alha, dont l'eau provient de dessous la pierre al-bâhit, que les 
gens appellent maghnatis." (al-Dimachqi, p. 89) 

Les citations de pages se réfèrent aux extraits du ,,Kitâb al-Kharâdj" publiés 
par M. J. de Goeje dans Tome VI de la Bibliotheca Geographorum 
Arabicorum, Leyde 1889, d'après le seul ancien manuscrit connu, se 
trouvant à Constantinople dans la bibliothèque de Keuprulu. Les 
citations de feuilles se rapportent à une copie de ce même manuscrit, 
se trouvant à la Bibliothèque Nationale de Paris (No. 5907 de la 
collection Schefer). 
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20 milles; de là à Adjdâbiya 24 milles; les deux routes d'al-Sikka et du littoral se 
rejoignent à Adjdâbiya." (p- 222, 223) 

,.Ensuite mentionnons encore une (ois Malïtiya, qui est a 15 milles de Barqa; 
de Malïtiya à al-Anbâr par la route intérieure il y a 24 milles; puis à Wâdï'l-A'râb 
30 milles, puis on retourne par Manzil Chaqïq al-Fahmï vers Soulôuq, ce qui fait 
35 milles. Les deux routes se réunissent à Soulôûq et deviennent une seule route jusqu'à 
Adjdâbiya." (p. 223) 

..Mentionnons à nouveau Makhîl, d'où, comme nous avons dit, il y a un chemin 
pour l'Ifrïqïya vers la gauche. De Makhîl à Djoubb Djarâwa (lacune non indiquée); 
à Tamlis 20 m.; de là à Wâdi Masôûs 35 m.; [de Wâdï Masôûs à ] ; de 
Djarïrâboulou (?) à Adjdâbiya 24 m. A Adjdâbiya la route se divise en deux ; une 
route va à l'Ifrïqïya et l'autre à Tarâboulous." (p. 223, 224) 

..Ensuite d'Adjdâbiya à Hayy Nadjwa 20 milles; de là à Sabkhat Manhousa 30 
milles ; de là à Qasr al- Atch 34 m. ; de là à al-Yahôudïyatain, deux villages au bord 
de la mer, 24 m.; de là à Qabr al-'Ibâdi 34 m.; de là à Sourt 34 m. ; de là à al-Qarnain 
18m.; de là à Maghmadâch 20 m.; de là à Qousôûr Hassan 30 m.; de là à al-Mansaf 
40 m. ; de là à Tawargha 24 m. ; de là à Raghougha 20 m. ; de là à Wardâsâ 18 m. ; 
de là à al-Mouhtani 22 m.; de là à Wâdïl-Raml 20 m.; de là à Tarâboulous 24 m. ; 
de là à une ville en ruines, appelée Sabra 24 m. ; de là à Bi r al-Djammâlïn 20 m ; 
de là à Qasr al-Daraq 30 m. ; de là à Bâdarakht 24 m. ; de là à al-Fawwâra 30 m. ; 
de là à Qâbis, qui est une ville, 30 m.; de là à Bi'r al-Zaitôûna 18m.; de là à 
Katâna 24 m. ; de là à Alïs 30 m. ; de là à la porte de la ville d'al-Qairawân, qui 
est la ville d'Ifrïqïya, 24 milles." (p 224, 225) 

Vers la fin de ce chapitre l'auteur fait l'énumération des relais de poste, où l'on 
a échelonné des courriers pour le transport des paquets de lettres. 

„La route d'al-Foustat à al-Iskandariya a treize relais et d'al-Iskandarïya à Djoubb 
al-Raml, dans le territoire de Barqa, il y a trente relais." (p. 229) 

Le sixième livre a un contenu entièrement géographique, la géographie étant 
une science dont ceux qui aspirent aux grades élevés de la chancellerie ne peuvent se 
passer. 

Le premier chapitre explique „que la plupart des propriétés de la terre, comme 
sa forme, son étendue, ses dimensions, sa disposition et sa partie cultivée, ont été 
déterminées au moyen de la science astronomique." 

L'auteur explique d abord comment on peut prouver la sphéricité de la terre en 
se basant sur des arguments astronomiques. Pour les dimensions de la terre, l'observation 
des éclipses lunaires dans deux villes situées sur le même parallèle nous fournit les 
données pour calculer la mesure d'un degré sur ce parallèle ; l'auteur dit qu'on a trouvé 
de cette façon 66*/i milles pour le degré et 24000 milles pour la circonférence. Notre 
connaissance de la partie habitée de la terre, enfin, repose d'une part sur les renseignements 
des voyageurs et d'autre part sur les observations de la hauteur du soleil dans les 
différentes saisons. De cette façon Ptolémée a déterminé l'île de Touli, ayant une 
latitude de 63e, comme l'extrémité nord de la partie habitée. Le texte continue: 

..Pour ce qui est du côté sud, nous observons d'abord que la chaleur extrême 
empêche l'habitation à un certain lieu, de même que c'est le cas pour le froid extrême, et 
que le lieu le plus chaud est celui où le soleil se trouve dans le zénith, tout en étant 
proche de la terre et dans une position basse. Ce lieu se trouve à 21° 35' au delà de 
l'équateur, vers le sud; le soleil y est dans le zénith et il y a atteint en même temps 
le point le plus rapproché de la terre ; ceci se produit quand il se trouve dans la moitié 
sud du zodiaque, après avoir parcouru 5Vs degrés du Sagittaire. Or Batlamiyoûs (Ptolémée) 
dit, en parlant de ses émissaires et des personnes dont ses prédécesseurs ont eu 
leurs renseignements, que la limite de l'habitation que ceux-ci ont trouvée au sud, est à 
16 ~r /, + le (16 25 ) ; le soleil se trouve dans le zénith de ce lieu, lorsqu'il a parcouru 
13 degrés du Scorpion. Ainsi il n'y a que peu de différence entre la limite de l'habitation 
d'après les relations des voyageurs et les conclusions imposées par le cours du soleil, 
de sorte qu'on peut en déduire que le territoire habité ne dépasse pas ce dernier lieu 
à cause de l'accord presque complet entre l'une et l'autre l i m i t e . . . " (fol. 57*, 57b) 

Le deuxième chapitre parle de la façon dont la partie habitée de la terre a été divisée. 
Le texte fait d'abord mention de la bipartition de la terre parmi les fils de Noé, 

à la suite d'un tirage au sort : 

„Sâm reçut le territoire entre les deux fleuves, le Nil de Misr et le Fourât, avec 
tout ce qui se trouve au delà de ces régions.. . ; Hàm reçut, du côté sud, les pays 
des Zandj, des Hind, des Sind et des Sïn, puis à l'occident le pays des Nôûba, des 
Boudja et des Barbar et toutes les lies dans les mers orientales et occidentales...." (fol. 58a) 

Un autre mode de partage de la terre est décrit comme suit: 

„Les grands rois avaient partagé l'empire de la terre en quatre parts. Une part 
était le territoire des Tourk et des Khazar, et se trouvait entre la partie ouest d'al-Hind 
et la partie est d'al-Rôûm. Une autre part se trouvait entre le territoire des Tourk et 
al-Hind ; c'était le territoire des Soudan. Ensuite une part & partir de ' O u mân jusqu'à Moukrân, 
Kaboul, Sidjistân et Toukhânstân. Enfin une part qui constituait le pays de Faris et 
qui était nommé le pays des deux congrégations ; son territoire s'étend à partir du fleuve de 
Balkh et des limites de 1 Adharbaidjân et 1*Armïniya jusqu au Fourât et al-Qâdisiya. 
On croyait aussi que cette part constituait le nombril et le centre de la terre et que 
pour cette raison la couleur de ses habitants est modérée et leur corps de grandeur 
moyenne . . . . " (fol. 58a, 58b) 

„On dit aussi qu'on partageait les pays en une région est, une région ouest, une 
région nord et une région sud. La région comprise entre le lieu où le soleil se lève à 
la journée la plus longue et le lieu où il se lève à la journée la plus courte était 
appelée Khourâsân; cette partie appartenait au seigneur du quart oriental. La région 
comprise entre le lieu où le soleil se couche à la journée la plus longue et le lieu où 
il se couche à la journée la plus courte était appelée Djaza'iran (Khourbarân?), 
ce qui veut dire le couchant; cette région appartenait au seigneur du quart occidental. 
La région comprise entre le lieu où le soleil se lève au commencement de la journée 
la plus courte et le lieu où il se couche à la fin de la journée la plus longue (lisez: 
la plus courte) était appelée Yamrôûn (Nimrôûz?), ce qui veut dire la région méridionale; 
elle appartenait au seigneur du midi. La'région comprise entre le lieu où le soleil se 
lève au commencement de la journée la plus longue et le lieu où il se couche à la 
fin de la journée la plus courte (lisez: le plus longue) était appelée Bâkhtar, ce qui 
veut dire la région septentrionale ; elle s'étendait jusqu'au commencement de l'Adharbaidjân. 
Voilà le partage selon les Persans." (fol. 58b) 



ABOU ZAID AL-SIRAFI 
916 de J.-C. * 

v e r S 3 0 3 d e l 'Hégire. 

^ S ^ s J 5 ^ l £ ^ 5 > ^ V ^ Î \ ouvrage intitulé ..Silsilat al-Tawârikh" (Chaîne des Histoires) 
v ^ ^ S &^s$^tzv-S*& consiste en deux livres, dont le premier livre donne des 
vv^Z ' T p ^ ^ ^ i r T ^ ^ relations de voyages faits dans la mer indienne par un certain 

<!^ljN f & S ^ T ^ N ' ^ T marchand Souleiman, tandis que le second livre, qui porte 
^ Ï Ï R Ï WAYHSCVTJS?^ ' e l ' l r e : M Renseignements sur les Sïn et les Hind," est destiné 
M*)T^ ^•saS^fc-^Cicr^ ^ compléter et rectifier le contenu du premier livre. L'auteur 
£*/w? ^fynïfflï^v'M^ ^ u s e c o n c l livre s'appelle lui-même Abou Zaid al-Hasan 
(fêvpR ^ V ^ ^ T N I Y ) al-Sirafi; il nous informe que le premier livre fut écrit en 
;g£f'*-£v fï*zd&t£?-JtyJf$ l*an 237 de l'hégire (851 après J.-C.). La seule indication 

i"v*- *v-^—,*r*3 qUj pyj s s e aider a déterminer la date du second livre est la 
circonstance qu'Abou Zaid est mentionné peut-être par l'auteur 

al-Mas'oudi („MourÔûdj al-Dhahab," I, p. 321 ), qui dit l'avoir rencontré dans la ville de Basra, 
où il se trouvait établi en 303/916. Abou Zaid semble parler également d'al-Mas'oudi, et 
quelques passages des deux auteurs sont identiques. Ainsi la composition du traité 
d'Abou Zaid peut être datée vers 303/916. 

Les autres dates sur la vie d'Abou Zaid font défaut. Selon al-Mas'oudi c'était un 
homme d'érudition, cousin du gouverneur de la ville de Basra. 

La plus grande partie du traité est consacrée à l'Inde et à la Chine. Les passages 
qui suivent ont rapport à la côte orientale de l'Afrique. 

Après avoir padé longuement des relations de voyages vers la Chine et vers l'Inde, 
Abou Zaid donne un chapitre sur le pays des Zandj. 

,,Le pays des Zandj est étendu. Tout ce qui y croit, comme la dhoura, qui est 
leur nourriture, la canne à sucre et les autres plantes, -est noir auprès d'eux. Leurs rois 
se combattent les uns les autres. Il y a auprès de leurs rois des hommes appelés 
al-moukhazzamôûn (ceux qui ont les narines percées); leurs nez sont percés et on y 

a passé un anneau et à l'anneau on a attaché des chaînes. Lorsqu'il y a une guerre, 
ils marchent en avant; alors un homme tient le bout de chaque chaîne, et la tire pour 
empêcher l'autre d'avancer " (p. 131, 132) 

„Dans la mer il y a une lie appelée Souqôûtrâ. où pousse le sabr (myrrhe) 
Souqôûtrï. Cette lie est située près du pays des Zandj et du pays des Arab; la 
plupart de ses habitants sont des chrétiens . . . . " (p. 133) 

„Dans cette mer, qui est située à droite des Hind, se trouvent, en partant de 
'Oumân, le pays d'al-Chihr . . . . jusqu'à ce que la terre de ces peuples touche à la 
terre de "Adan . . . . ; ensuite elle parvient à al-Qoulzoum. C'est ici que la mer prend 
fin; c'est l'endroit dont Dieu a dit: et il fît une barrière entre les deux mers 
(Kor. XXVII, 62). Ensuite la mer se courbe d'al-Qoulzoum vers la terre d'al-Barbar; 
après quoi elle touche à la côte occidentale qui fait face à la terre du Y aman, pour 
passer ensuite le long de la terre des Habacha, d'où l'on exporte les peaux de panthères 
barbarïya . . . . puis à al-Zaila' où se trouve de l'ambre et du dhab! c.-à-d. les dos de 
tortues." (p. 135, 136) 

La citation des pages se réfère à l'édition: Relation des voyages faits 
par les Arabes et les Persans dans l'Inde et à la Chine, dans le 
IXe siècle de l'ère chrétienne; texte arabe imprimé en 1811 par les 
soins de feu Langlès . . . publié par M. Reinaud, Paris 1845. Le 
seul manuscrit connu se trouve à Paris dans la Bibliothèque Nationale. 

FONDATION D'AL-MAHDIYA 
913-921 de J.-C. 
300-308 de l'Hégire. 

„ Al-Mahdïya est une petite ville. Elle fut fondée par 'Oubaid Allah, qui s'était 
emparé du Maghrib; c'est lui qui a donné ce nom à la ville. Elle est située sur la 
mer. 'Oubaid Allah s'y transporta d'al-Qairawân ; la ville se trouve à deux jours 
d'al-Qairawân." (al-Istakhri, avant 950, p. 38) 

„ Al-Mahdïya est une petite ville. Elle fut fondée par al-Mahdï, qui s'est soulevé 
dans le Maghrib; c'est lui qui a donné ce nom à la ville. Elle est située au bord 
de la mer. 11 s'y établit en l'an 308 (du 23 mai 920 au II mai 921). La ville 
se trouve à deux journées de marche d'al-Qairawân." 

(lbn Hawqal, avant 977, p. 42 du manuscrit de Constantinople) 

,,La ville d'al-Mahdîya a été nommée d'après 'Oubaid Allah al-Mahdï, qui l'a 
construite d'après ce qu'on trouve dans les chroniques; elle est située à 60 milles 

' d'al-Qairawân . . . . Il y a dans al-Mahdïya 360 grandes citernes, sans compter les 
eaux qui arrivent par des conduits et qui se répandent dans la ville. Ce fut 'Oubaid 
Allah qui les fit venir du village de Manânouch, situé non loin d'al-Mahdîya . . . . 
La largeur de l'entrée (du port) vers al-Mahdïya, du sud au nord, est d'une portée 
de flèche; 'Oubaid Allah y ajouta une distance égale en la détâchant de la mer et 
en l'incorporant dans al-Mahdïya, de sorte que 1 étendue du lieu augmenta . . . . La 
raison pour laquelle 'Oubaid Allah fonda al-Mahdïya fut le soulèvement contre lui de 
AbôO *Abd Allah, secondé par une partie des Koutâma; ils avaient cherché à le 
détrôner et les chefs des Koutâma furent tués par les habitants d'al-Qairawân. En l'an 
300 (du 18 août 912 an 7 août 913) il commença à examiner l'emplacement; en 

(30)5 (du 24 juin 917 au 13 juin 918) il avait achevé le mur, et il alla s'y installer 
au mois de Chawwâl 308 (du 13 février au 13 mars 921)." (al-Bakri, 1067, p. 29, 30) 

,,Construction d'al-Mahdîya. Dans cette année (l'an 303, du 17 juillet 915 au 
4 juillet 916) al-Mahdï se rendit lui-même vers Tôûnis et Qartâdjanna et autres lieux 
pour chercher un endroit au bord de la mer, auquel il pourrait construire une ville, 
car il avait trouvé dans les livres une prédiction, disant que Abôû Yazïd se soulèverait 
contre son autorité. C'est pour cette raison qu'il fonda al-Mahdïya; l'emplacement de 
cette ville était le meilleur et le plus fort qu'il eût pu trouver. Elle consiste en une 
lie liée au continent à la façon d'une main attachée au poignet. Il la construisit et y 
établit sa résidence et il la fournit d'un mur solide et de grandes portes dont chaque 
aile avait un poids de 100 qintâr. Le jour où il commença la construction fut le samedi, 
25 du mois de Dhôû'l-Qa*da de l'an 303 (le 2 mai 916)." 

(Ibn al-Athir, avant 1234, „al-Kâmil ," éd. Tomberg, Leyde 1862, vol. VIII p. 70) 

,,Quelques gens experts dans l'histoire disent qu'en l'an 300 (du 18 août 912 
au 6 août 913) al-Mahdï se rendit lui-même à Tôûnis pour chercher un lieu où il 
pourrait construire une ville. C'était pour prendre des précautions contre une révolte 
éventuelle. Il voulait avoir un emplacement fort ; enfin il arriva à l'emplacement d'al-Mahdîya, 
lie liée au continent à la façon d une main attachée au poignet. Pendant qu il examina 
le lieu, il y trouva un moine dans une caverne; il lui demanda: Comment s'appelle 
ce lieu?, à quoi il reçut la réponse: Il s'appelle Djazîrat al-Khoutafa (l'Ile des Califes). 
Ce nom lui plut beaucoup ; il y bâtit la ville et en fit sa résidence . . . . Le jour où 
il commença à tracer l'emplacement fut le 25 du mots de Dhôû 'I-Qa'da de l'an 303 
(le 2 mai 916)." (Yaqout, 1228, ..Mou'djam al-Bouldân," Vol. IV, p. 694, 695) 



IBN ROSTEH 

A la fin du paragraphe on trouve un passage commençant par les mots: 

„Dans la terre de Misr il y a une montagne appelée Boûqïrân, au sommet de 
laquelle il y a une chambre dans un rocher . . . . " (p. 82) 

Suit une légende sur le pèlerinage annuel d'un grand nombre d'oiseaux vers cette 
montagne. 

Paragraphe intitulé: ..Description des mers". 

„ Quant à la mer Hindï, elle s'étend en longueur de 1 ouest à l'est, ou des confins 
extrêmes des Habach aux confins extrêmes d'al-Hind, soit une distance de 8000 milles 
sur 2700 milles de largeur; cette mer dépasse l'île de légalité de la nuit et du jour 
de 1900 milles. De cette mer, sort un golfe près de la terre des Habach, qui se 
prolonge dans la direction d'al-Barbar et qui s'appelle le golfe Barbarï; sa longueur est 
de 500 milles et la largeur de son flanc est de 100 milles; un autre golfe sort de 
cette mer vers Aila, dont la longueur est de 1400 milles, et la largeur, au commen­
cement, de 700 milles, et à la fin, à savoir sa partie la plus proche, appelée la 
dernière mer, de 200 milles". (p. 83, 84) 

„La mer des Roûm, d'Ifrîqiya et de Misr a, à partir du détroit qui dérive de la 
mer du Maghrib, dans la direction de l'orient, jusqu'à Sour et Saidan, une longueur 
de 5000 milles et une largeur de 600 milles à un endroit, et de 800 milles à un 
autre endroit". (p. 84, 85) 

„La mer Ouqiyânôûs, qui est la mer du Maghrib ou la mer verte, n'est connue 
qu'en ce qui concerne ses parties ouest et nord, à partir des confins de la terre des 
Habacha jusqu'à Bartîniya; c'est une mer où les bateaux ne naviguent pas. Elle contient 
six îles en face de la terre des Habacha appelées les Iles Etemelles et une autre lie 
appelée Ghadïra, vis-à-vis d'al-Andalous, près du golfe. Ce golfe dérive de la mer du 
Maghrib et a une largeur de sept milles ; il est entre al-Andalous et Tandja et s'appelle 
Chabfà; il entre dans la mer des Roûm". (p. 85) 

L'auteur vient ensuite à parler des particularités de la mer des Hind et de la mer 
de Faris et de leur délimitation. Après avoir décrit les limites de la mer de Faris, il dit: 

..Quant à la mer des Hind, sa limite à l'est est l'île de Tiz Moukrân et son 
extrémité est le pays des Sïn; sa limite à l'ouest commence par le golfe de 'Adan 
et finit au pays de Zabadj. Les états se trouvant dans la partie orientale de la mer 
des Hind sont les pays des Hind, de Qoumâr, des Zandj, de Nadj et beaucoup de 
peuples différents appartenant aux peuples des Hind . . . . " (p. 87, 88) 

..Quant à la mer des Hind, lorsque les navigateurs croisent la mer près du golfe 
de 'Adan, le premier pays où ils arrivent est une lie appelée Barbar, qui est habitée 
par une espèce de Zandj qui sont voisins du pays des Soudan; dans cette direction 
se trouvent les pays des Zandj et d al-Zâbadj et de tous ceux que nous avons mentionnés, 
et encore d'autres peuples de ces régions occidentales. Ils habitent des lies; aucun de 
ces peuples ne touche à un territoire dont on sache qu'il est contigu au continent. 
Ces gens ne nous ont indiqué ni le nord, ni le sud de ces deux mers, ni quels sont 
les habitants de ces deux corftrées. Celui qui se dirige vers al-Sïn traverse la partie 
orientale de la mer des Hind et contourne la côte jusqu'à ce qu'il arrive, dans 
sa partie occidentale, à l'endroit du pays des Zandj qu'il veut atteindre. Egalement 
celui qui se dirige vers al-Zâbadj se tourne vers la partie orientale de la mer jusqu'à 
ce qu'il arrive à Kala et atteigne ensuite le pays d'al-Zâbadj. On prend cette route, 

parce que, si l'on ne prend pas la route par le pays d'al-Zâbadj pour atteindre les Zandj, 
on arrive dans des ténèbres où la lumière du jour n'apparaît que pendant six heures 
de chaque journée; pour cette raison on prend la partie orientale de la mer des Hind 
jusqu'à Kala et on se rend ensuite du côté de la partie occidentale de cette mer, jusqu'à 
ce qu'on arrive au pays des Zandj" (le texte n'est pas tout à fait clair). (p. 88) 

Paragraphe intitulé: ..Description des fleuves": 

..L'origine du Nil de Misr est dans les montagnes d'al-Baban ; il se jette dans 
deux lacs au delà de l'équateur, contourne le pays des Nouba et se divise en branches 
en aval d'al-Foustât. Une branche va à al-Iskandarïya et une autre à Dimyât et se 
jette dans la mer d'al-Cha'm ou mer Roumï. Le reste passe par al-Qoustantînîya jusqu à 
ce qu'il se jette également dans la mer Rôûmï; une partie va à l'île de Tinnîs . . . . 
qui est entourée d un côté par la mer . . . . et de l'autre côté par l'eau du Nil ; c'est 
le côté sud " (p. 90) 

Dans le paragraphe sur „Les sept climats et les noms des villes célèbres" lbn 
Rosteh commence par décrire les sept climats avec les villes qu'ils contiennent; il 
donne textuellement la même énuraération qu'on trouve dans al-Farghani. (p. 35—38) 

L'auteur parle ensuite des parties de la terre qui sont au nord et au sud des 
sept climats, en déclarant que la vie y est impossible à cause de la chaleur au sud 
et du froid au nord. 

„Pour ce qui est des contrées du sud, qui sont brûlées par la chaleur violente, 
on observe qu'au lieu où la latitude est de dix-neuf degrés à partir de l'équateur, 
la vie des animaux et des plantes est impossible à cause de la chaleur violente du 
soleil; car lorsque le soleil a parcouru cinq degrés dans la constellation de la Vierge 
et plus loin jusqu à ce qu'il atteint le cinquième degré des Poissons, il est proche de 
cette région, de sorte que tout y est brûlé. Les deux lacs qui nourrissent le Nil se 
trouvent dans cette contrée brûlée; dans ces mêmes régions est la mer Zandjï, une 
mer où il n y a aucun animal, à cause de la chaleur de son eau et de sa densité 

(p. 99, 100) 

„Aux confins de la terre habitée, dans un territoire situé entre une même distance 
du côté sud l'équateur et du côté nord de l'équateur on trouve des animaux de nature 
différente et également une différence dans les espèces d'hommes qui y vivent, de même que 
pour" les plantes. Car nous y trouvons des animaux de conformation merveilleuse, comme 
des éléphants, des animaux ayant des cornes sur le nez, et des oiseaux gigantesques 
qui sont les plus grands oiseaux qu on puisse s'imaginer. Un négociant est venu des 
deux mers qui se trouvent derrière le pays des Kôûsâmyôûn, à savoir .des Zandj, avec 
des œufs qui ressemblent à ceux des autruches ; nous n'avons pas vu de pareils oiseaux 
de ce côté-ci de l'équateur . . . . " (p. 100) 

Après avoir fait l'observation que les animaux qui vivent à une certaine distance 
au sud de l'équateur ne se trouvent pas à la même distance au nord de l'équateur, 
lbn Rosteh en conclut que la cause de la différence qu'offre la nature des deux côtés 
ne doit pas être cherchée dans leur latitude, qui est la même, mais dans la circonstance 
que le soleil est plus proche des contrées situées au sud de l'équateur que de celles 
situées au nord. L'auteur ajoute que les commerçants ont trouvé au sud de 1 équateur 
des peuples plus noirs et plus sauvages, et ayant des cheveux plus crépus que les 
peuples qui vivent à la même distance au nord de l'équateur. 

„Les Soudan et les Habach vivent dans les contrées qui fout face à la partie du 
zodiaque qui s'étend depuis le tropique du Bélier jusqu'au Cancer. Attendu que le soleil, 
étant arrivé, dans sa course le long de l'écliptique, dans les dites constellations et étant au 
milieu du ciel, se trouve au zénith de ces peuples, leurs passions sont chaudes et 
les brûlent, et la chaleur et la siccité sont abondantes chez eux. Pour cette raison leurs 
couleurs sont devenues noires, leurs cheveux crépus, leurs corps secs et maigres et leur 
nature chaude. C'est aussi le cas pour leurs animaux et leurs arbres. Les qualités des 
habitants de cette contrée sont la cruauté et la violence." (p- 102) 



IBN AL-FAQIH 

..La ville de Foustât est la capitale de Misr; elle est appelée ainsi, parce que 'Amr 
ibn al-As y dressa son camp (foustât) à Bâb al-Yôûn. Dans Miçr se trouve aussi 
Souwaiqat Wardân. Dans Miçr se trouve la ..Muraille de la Vieille" au bord du Nil; 
elle a été construite par une vieille femme.. . . ; on dit aussi que cette muraille a été 
construite pour séparer les habitants du Ça'ïd des Nôûba, car ceux-ci faisaient des 
incursions dans le Ça'ïd et ne pouvaient pas être pacifiés; alors on a construit ce mur 
contre les Nôûba; on dit que, sur Tordre d'un roi de Misr, Iflâtôûn (Platon) a élevé 
dans la région de Misr, du coté intérieur du pays, un mur, dont la longueur était de 
30 farsakh entre al-Faramâ et Ouswân; ce mur les séparait des Habacha," (p. 59,60) 

..Quelques-uns disent: le Nil provient d'au delà de l'équateur, de deux lacs appelés 
les Lacs du Nil; il contourne le territoire des Habacha, puis continue entre la Mer 
d'al-QouIzoum, qui est la mer d'al-Faramâ (ici le texte a une lacune non indiquée), et 
enfin il arrive à son embouchure à Dimyât, où il coule dans la Mer Rôûmî occidentale; 
Dimyàt est située au bord de la Mer Rôûmï occidentale." (p. 64) 

..Abou'l-Khattâb rapporte qu'al-Mouchtarï ibn al-Aswad a dit: j'ai fait vingt 
incursions dans le pays des Anbiya (?) en sortant d'al-Sôûs al-Aqsa ; alors j'ai vu qu'entre 
le Nil et la mer saumâtre il y avait une colline de sable, du dessous de laquelle sortait * 
le Nil." (p. 64) 

„On dit que la terre de Misr était une mer avec toute la terre environnante, et 
que peu à peu l'eau s'est absorbée, après quoi ces endroits devinrent secs avec le temps; 
on y a planté des arbres et on l'a cultivé.** (p. 65) 

„C'est une particularité de ce pays que tous les fleuves de la terre sont opposés 
à son fleuve, car il est tourné vers le nord et son eau coule du sud." (p. 66) 

„A1-Kalbï a dit: Firawn possédait le territoire entre Misr et le couchant du soleil 
c. à d. le pays dlrrïqiya et d'al-Andalous ; c'est comme pour la terre de Wâsit, quarante 
(journées de marche) dans chaque sens." (p. 67) 

„On dit: lorsqu'on passe par le pays de Ghana en se dirigeant vers Misr, on arrive 
chez un peuple des Soudan appelé Kawkaw. pub chez un peuple appelé Maranda (?), 
puis chez un peuple appelé Mourâwa, puis aux Wâhât de Misr, à Malsâna (?)." (p. 66) 

A la page 68 se trouve une notice sur les pyramides et à la page 69 une notice 
sur al-Iskandarïya. 

..A Misr appartiennent le „sable enfermé" et al-Tôûr, où Dieu a parlé avec Mousâ; 
il est situé dans la plaine d'al-Tïh, entre al-Qoulzoum et Aila " (p. 69) 

„ Al-Djawf se trouve dans Misr et dans al-Yamâma; ce sont deux Djawf, de 
même qu'al-Tôûkh en 'Iraq; dans Misr se trouve également Houlwân, à un farsakh 
d al-Foustât ; il y a là-bas beaucoup de dattiers; al-Kiryawn se trouve à 3 farsakh de 
cette ville." (p. 70) 

,,Le phare d'al-Iskandarîya a deux colonnes en cuivre, reposant sur deux figures, 
dont l'une est en verre et l'autre en cuivre; celle qui est en cuivre représente un scorpion 
et celle qui est en verre un cancer; à côté d'elles se trouve un lieu d'observation, qu'on 
appelle le phare." (p. 71) 

., Ain Chams se trouve à 3 farsakh d* al-Foustât; Manf, résidence de Firawn, est 
à 3 farsakh de 'Ain Chams" (p. 71) 

«A 'Ain Chams dans Misr il y a des restes de quelques colonnes; la tête de chaque 
colonne était munie d'un anneau en cuivre; de dessous l'anneau dune de ces colonnes 
il coule de l'eau jusqu'à mi-longueur de la colonne sans la dépasser; cette eau coule 
continuellement nuit et jour en laissant une trace verte sur la colonne et sans atteindre 

- la terre; c'est une construction de Hôûchank." (p. 72, 73) 

„Aux provinces de Miçr appartienent : Manf, Wasïm, Dalaç, Bôûçïr, al-Fayyôûm, 
Ahnâs, al-Qais, Tabâ, Ousyôût, Ouchmôûnain, Qahqà, al-Bahnasà, Hou et Qinâ, Qift, 
al-Aqsour, Isnà, Armant, Souwàn, al-Iskandarïya, al-Malïdas, al-Tour, Masïl, Qartasâ, 
Kharibtà, al-Yadaqôûn, Çâ et Chabàs, Tïdah, al-Afrâbôûo, Lôûbiyâ, aI-Aw?iya, Manôûf 
al- Oulyl, Manôûf al-Souflâ, Damsïs, Atrïb, 'Ain Chams, Farkhatchà (?), al-Djawf • 
al-Charqï (\e Djawf oriental), al-Djawf al-Gharbï fle Djawf occidental), (p. 73, 74) 

..Dans Miçr se trouve le fleuve al-Lahoun; on dit qu'il a été creusé par Yôûsouf ; 
il dérive du Nil. (p. 74) 

Le dernier district de Miçr sur la frontière des Nôûba est Ouswân ; la ville des 
Nôûba est Doumqoula et se trouve à une distance de quarante nuits (de marche) de 
Ouswân."(p. 47) 

„Un des désavantages de ce pays est.le vent du sud, qu'on appelle al-Marïsîya; c'est 
qu'on appelle Maris la partie supérieure du Ça'ïd jusqu'au pays des Nôûba." (p. 74) 

„Au dessus de Miçr habitent les Nouba, les Habacha et les Boudja." (p. 76) 

..Doumqoula est la ville des Nôûba, où réside leur roi; elle se trouve sur le bord 
du fleuve et elle a sept murs, dont le fondement est en pierres. La longueur de leur 
pays, le long du Nil, est de quatre-vingt nuits. La longueur de 'Alwâ vers le pays des 
Nôûba, du côté du Maghrib, est de trois mois. De Doumqoula à Ouswân, première 
ville de Misr, il y a quarante nuits ; d'Ouswân à al-Foustât, 15 nuits ; d'Ouswân 
.à la partie la plus proche des Nôûba, 5 nuits. A l'est des Nôûba il y a les Boudja, 
entre le Nil et la mer dal-Yaman; cette mer est appelée la mer d al-Qoulzoum dans 
Miçr, la mer d'al-Djâr à al-Madïna, la mer de Djoudda à Makka et la mer d'al-Yaman 
à ai-Chihr, 'Oumân, Fâris et al-OuboulIa. Entre les Nôûba et les Boudja il y a des 
montagnes infranchissables. Ces derniers sont des idolâtres et dans leur pays se trouvent 

les mines d'émeraude Derrière le pays des 'Alwâ il y a un peuple des Soudan 
appelé Takna(?); ils sont nus comme les Zandj et leur pays produit de l'or. C'est 
dans leur pays que le Nil se divise — nous en avons mentionné les sources; on dit 
qu'au delà de la source du Nil se trouvent les régions ténébreuses et, au delà des régions 
ténébreuses, des eaux qui produisent l'or à Takna et à Ghana." (p. 78) 

Le chapitre sur le Maghrib contient ce qui suit 

„Asfal al-Ard, depuis al-Foustât jusqu'à Barqa, est de 660 milles. Barqa est une 
belle ville dans une plaine déserte De Barqa à al-Qairawân, ville dlfrïqiya, il y 
a 638 milles; la contrée a été appelée ainsi d'après Ifrïqich ibn Abraha al-Raich, qui 
l'a bâ t i e . . . . Actuellement elle est dans les mains d'Ibn al-Aghlab." (p. 78—79) 

Aux pages 79—-61, l'auteur fait suivre à peu près' les mêmes textes qu'on trouve 
chez Ibn Khordadhbeh (p. 87—89) sur les villes se trouvant sous la domination des 
chefs de l'Afrique du Nord. Seulement la ville de Nafizda devient Baqïrawa Of?;***)» 
la ville de Khalfâna devient Khalqâya fô1^), et la ville de Tadjaràdjarà devient 
Màdjarâdjarà (lj*.t**.l»). En outre c'est la distance entre Tandja et Tâhart qui est donnée 
comme étant de 24 nuits et non celle qui sépare Fâs de Tâhart. A la. fin de cette 
partie on trouve le texte suivant: 



AL-BATTANI 

mieux. Quant à la longitude et la latitude des villes, d'après les données du „Kitâb Çôûrat 
al-Ard", on fait commencer leurs positions longitudinales, qui sont la distance entre 1 occident 
et l'orient, à partir des lies habitées, situées dans la Mer Ouqiyânous occidentale, dans la 
direction de l'orient, d'après les constatations faites aux moments des éclipses lunaires.... ; 
quant aux positions latitudinales des villes, celles-ci ont été établies par l'observation de 
l'élévation du soleil aux heures de midi dans les différents p a y s . . . . On a marqué 
aussi, au dessous de chaque ville, la distance qui la sépare des lies al-Khâlidât (les 
Etemelles) en longitude, et de l'équateur en latitude, d'une façon approximative. C'est 
ce que nous avons établi d'après les données que nous avons trouvées dans le „Kitâb 
Çôûrat al-Ard", qui est bien connu et dans lequel il a été fait mention séparément 
des centres des pays et des provinces, comme Batlamiyôus (Ptolémée) l'avait fait; 
lesquels sont au nombre de quatre-vingt-quatorze pays. Dans ce livre on peut constater 

des erreurs quant aux longitudes et latitudes; nous reviendrons, dans la suite du présent 
livre, à ce qui, de tout cela, sera nécessaire." (p. 28, 29) 

Les tables géographiques qu'al-Battani fait suivre parmi les tables qui sont annexées 
a son ouvrage, ont été reproduites en extrait sous 1 en-tête : „Kitâb Çôûrat al-Ard" 
(avant 901/270). 

L'ouvrage astronomique d'al-Battani a été publié, traduit en latin, et annoté par le 
professeur Nallino, sous le titre: Al-Battani sive Albatenii Opus Astronomicum ad fidem 
Codicis Escurialensis Arabice editum. Latine versum, adnotationibus instructum a Carolo 
Alphonso Nallino, Mediolani Insubrum, 1899 (Pubblicazioni de) reale osservatorio di 
Brera in Milano N. XL. Parte III). Les pages des extraits se réfèrent à la troisième 
partie de cet ouvrage, qui contient le texte arabe. 



KITAB SOURAT AL-ARD 
901 de J.-C. 
288 de Hégire 

'astronome al-Battani donne, dans l'appendice de son „Kitâb 
al-Zïdj" (voir sous l'en-tfite al-Battani, vers 901 de J.-C), des 
tables de pays et de villes, avec les longitudes et latitudes, qu'il 
dit avoir empruntées à un ..Kitâb Çôûrat al-ArrJ" (Livre de 
l'Image de la Terre), qu'il mentionne également plusieurs rois 
au cours de son ouvrage. Ce „Kitâb Çourat al-Ard ne peut 
être le même que le livre du même nom dont al-Khwarezmi 
est l'auteur, car les listes des villes contiennent des noms qui 
ne se trouvent pas chez cet auteur. D'autre part, ces listes 
contiennent un certain nombre de villes qui se trouvent aussi 

chez al-Khwarezmi, avec les longitudes et latitudes de ce dernier; seulement les longi­
tudes ont été augmentées chaque (ois de 10 degrés. D autres noms avec leur position 
géographique paraissent provenir d'une traduction perdue de la géographie de Ptolémée. 

On peut donc fixer comme date de ce „Kitâb Çôûrat al-Ard" l'époque se plaçant 
entre al-Khwarezmi et al-Battani (830—901). Quelques particularités du texte semblent 
indiquer une origine syriaque-chrétienne des noms géographiques. C'est pour cette raison 
qu'avec grande probabilité on attribue le livre au savant Thâbit ibn Qourra de Harran, 
qui a vécu de 826 à 901, et dont il est rapporté qu'il aurait traduit en arabe la 
géographie de Ptolémée. 

Al-Battani, tout en observant que les longitudes et latitudes du „Kitâb $ôûrat 
al-Ard" ne sont pas absolument exactes, indique pourtant la façon dont on peut les 
utiliser, e. a. pour trouver la qibla d'une certaine ville. 

On trouve, dans les deux listes qui suivent, les noms géographiques ayant rapport 
à l'Afrique, pris parmi les noms figurant dans les deux tables qu'al-Battani emprunte 
au „Kitâb Çôûrat al-Ard". La première de ces tables donne une série de noms de 
pays et la deuxième table contient 180 noms de villes, dont 22 en Afrique. 

Liste des points centraux des pays — 
au* nombre de quatre-vingt quatorze —, 
d'après le contenu du „Kitàb Çôûrat al-Ard". 

Ces tables se trouvent aux pages 234—241 de la Hl*me partie de l'édition 
d'al-Battani : Al-Battani sive Albatenii Opus Astronomicum, a Carolo Alphonso Nallino, . 
Mediolani Insubrum 1899. L'orthographe des noms géographiques corrumpus a été 
donnée telle qu'elle se trouve dans le seul manuscrit connu, celui de la bibliothèque de 
l'Escurial, tandis que les corrections probables ont été ajoutées entre parenthèses, dans 
les cas où cela parait possible. Les lettres à valeur numéraire ont été reproduites et 
rendues en chiffres telles que le manuscrit les donne, bien qu'une grande partie en soit 
certainement corrompue. 



AL-YA'QOUBI 

se divisèrent en deux royaumes. Le premier est le royaume de ceux appelés Mouqourra; 
ils sont à l'est et à l'ouest du Nil et la ville de leur royaume s'appelle Dounqoula; 
ce sont eux qui ont fait la paix avec les Musulmans et qui leur ont payé le b a q t . . . . ; 
1 étendue de ce royaume est d'environ deux mois. L'autre royaume, celui des Nôûba 
appelés Aiwa, est plus redoutable que Mouqourra; la ville de leur royaume s'appelle 
Soûba; ils ont un vaste pays d'une étendue d'environ trois mois; chez eux le Nil 
se divise en un certain nombre de bras." (p. 217). 

„Le pays des Boudja. Us sont entre le Nil et la mer et ont un certain nombre de 
royaumes, dont chacun a un roi à part. 

Le premier royaume des Boudja va depuis la frontière d'Ouswân . . . . jusqu'à Barkat ; 
ce sont ceux qu'on appelle Naqîs, et la ville de leur royaume s'appelle Hadjar; ils ont des 
tribus et des divisions de tribus de même que les Arab; ce sont les Hadarâ t (?), Hadjât(?), 
les 'Amair, Kawbarf?), Manâsa(?), Rasifa (?), Gharïrïgha (?) et les Zanàf idj . . . . 

Le deuxième royaume des Boudja s'appelle Baqlïn; il est étendu et a* beaucoup 
de vi l les . . . . 

Le troisième royaume est appelé Bazin; les habitants sont voisins du royaume des 
Aiwa appartenant aux Nôûba, et également des Baqlïn appartenant aux Boudja . . . . 

Le quatrième royaume s'appelle Djârïn; les habitants- ont un roi redoutable; leur 
territoire s'étend d'une région du nom de Bàdf, sur la mer, jusqu'à la frontière de 
Barkât dans le royaume de Baqlïn, et puis à un endroit appelé Hall al-Doudjâdj.... 

Le cinquième royaume est appelé Qat'a ; c'est le dernier royaume des Boudja; leur 
territoire est vaste et s'étend d'un endroit appelé Bâdi à un endroit appelé Faikôûn. . . . 

Ensuite le sixième royaume, qui est le royaume du Nadjâchï; c'est un vaste pays 
de grande importance et la ville du royaume s'appelle Ka b a r . . . . ; il y a de grandes 
villes et leur port de mer est Dab laïc ; tous les rois dans le pays des Habacha sont 
sous 1 autorité du roi suprême.. . . 

Le dernier royaume des Habacha sont les Zandj ; ils touchent aux Sind et aux 

pays y annexes; ce royaume touche aussi au territoire au delà des Zandj, qui est limi-
trophe aux Sind et aux Kourk " (p. 217—219). 

„Les Soudan qui se sont dirigés vers l'occident, en traversant les pays, ont acquis 
un certain nombre de royaumes. Leur premier royaume sont les Zaghâwa, qui se sont 
établis à l'endroit appelé Kânam; leurs habitations sont des huttes de roseaux et ils 
ne possèdent pas de villes ; leur roi s'appelle Kâkara. Une division des Zaghâwa 
s'appelle les Hawçlïn; ils ont un roi des Zaghâwa. Ensuite il y a un royaume du nom 
de Mallal; ils sont des ennemis du seigneur de Kânam et ont un roi appelé Mayôûsï. 
Puis le royaume des Habcha(?); ils ont une ville appelée Thabïr et le roi de cette 
ville s'appelle Maradj (?). Ils sont limitrophes aux Qâqôû, mais ceux-ci sont des protégés 
et leur roi est le roi de Thabïr. Puis le royaume des Kawkaw qui est le plus grand 
royaume des Soudan et le plus puissant. Tous les royaumes lui obéissent. Al-Kawkaw 
est le nom de la ville, mais il y a en outre un certain nombre de royaumes qui lui 
obéissent et reconnaissent son hégémonie, bien que tous les rois soient maîtres dans leur 
propre pays. A ces royaumes appartient celui des Marw; c'est un vaste pays, dont le 
roi a une ville appelée al-Hayâ. Puis il y a les royaumes des Mowdana (?), des Harbar, 
des Sanhâdja, des Tadhkarïr(?), des Zayânir, des Arôur et des Taqârôût, lesquels appar­
tiennent tous au royaume des Kawkaw. Ensuite il y a le royaume de Ghana, dont le 
roi a également un rang prépondérant; dans son pays il y a des mines d'or. Plusieurs 
rois se trouvent sous sa domination, comme le royaume de Ghâm(?) et le royaume de 
Sâma; dans tous ces pays se trouve de l'or." (p. 219—220). 

Le texte arabe du „rCitâb al-Bouldân" a été publié en 1892 par le professeur 
de Goeje, d après un manuscrit se trouvant à Munich, dans la Bibliotheca Geographorum 
Arabicorum, Pars VII, p. 232—360. Les pages se réfèrent à cette édition. 

Le „Ta rïkh" a été publié par le professeur M. Th. Houtsma, à Leyde en 1883, 
sous le titre „Ibn Wadih qui dicitur al-Jaqubi Historiae. Pars prior et Pars altéra," 
d après un manuscrit de la bibliothèque de Cambridge. 
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Qâbis il y a cinq jouis de marche ; cette ville est bien peuplée et habitée par 
des Barbar La première station de cette route est Waila (?), à une journée 
d'Atrâboulous, puis §abra puis Qasr Bani Habân (?), puis Tâm Waft (?), puis 
al-Fâsilât et enfin Qsbis." (p. 346, 347). 

„De Qâbis à la ville d'al-Qairawân il y a quatre journées de marche; la première 
station est al-Zaitôûna, sans population, puis Lalas (?) , puis Ghadîr al-A'râbï, 
puis Qalshana et enfin la grande ville d'al-Qairawân Au sud de la ville les 
habitants ont un wadi appelé Wâdï *1-Sarâwïl, où l'eau salée entre La résidence 
des Aghlabites est à deux milles d'al-Qairawân , mais Ibrahim ibn Ahmed l'a 
quittée et s'est établi à un endroit appelé al-Raqqâda, à huit milles de la ville 
D'al-Qairawân à Soûsa, qui est au bord de la mer, il y a une journée de marche 
D'al-Qairawân à l'endroit appelé al-Djazïra (l'île) il y a une journée ; cette île 
est entourée par l'eau de la mer et contient un nombre de villes non considérables, 
dans lesquelles les gens vivent dispersés, tandis que le gouverneur réside dans une ville 
appelée al-Nawëtiya{?), près d'Iqlïbiya, d'où on s'embarque pour Siqillïya. D'al-Qairawân 
à la ville de Tasfôûtara (?) il y a deux petites journées D'al-Qairawân on se rend 
à la ville de Tôûnis, qui est sur la mer , du port de Tôûnis on s'embarque pour 
l'île d'al-Andalous ' D'al-Qairawân à la ville de Bâdja il y a trois journées ; 
cette ville appartient à un peuple Barbai appelé Wazdâdja D'al-Qairawân à la 
ville d'al-Ourbous il y a deux journées D'al-Qairawân à une ville appelée 
Madjdjâna il y a quatre journées; près de cette ville sont des mines d'argent, de 
charbon, de fer, de litharge et de plomb, dans des montagnes et des ravins; les 
habitants sont appelés Sanâdjira ' (p. 347—349). 

„D'al-Qairawân, dans la direction du sud, on va au pays de Qamôûda; c'est une 
vaste région contenant des villes et des forteresses ; la ville où réside actuellement le 
gouverneur est Madhkôûra, mais l'ancienne grande ville est celle appelée Soubaitila 
De la région de Qamôûda on se rend à la ville de Qafsa , et de Qafsa aux villes 
de Qastiliya, qui sont au nombre de quatre dans un territoire étendu ; la plus 
grande ville s'appelle Tawzar , la deuxième al-Hâmma, la troisième Taqiyôûs, et 
la quatrième Nafta Des villes de Qastiliya aux villes de Nafzâwa il y a trois 
journées. Nafzâwa est un certain nombre de villes, dont la plus grande s'appelle 
Bichchara Du côté sud d'al-Qairawân il y a une région appelée al-Sâfiil (la côte), 
mais ce n'est pas une côte de mer ; cette région a deux villes, dont l'une s'appelle 
Tina (?) et l'autre Qabîcha. De la région d'al-Sâhil on se rend à une ville appelée 
Asfâqous, qui est à deux journées de Tina (?) et de Qabîcha, au bord de la mer 
D'Asfâqous à un lieu appelé Banzart il y a un voyage de huit jours " (p. 349, 350). 

„D*al-Qairawân au pays d'al-Zâb il y a dix journées de marche; la principale 
ville d'al-Zâb est Toubna at-Zâb est une région étendue contenant entre autres 
une ancienne ville appelée Bâghâya qui est entourée de Barbar des Hawwâra 
et située près d'une haute montagne appelée Awrâs, sur laquelle la neige tombe. Au 
district de Bâghâya appartiennent encore une ville appelée Tïdjis, entourée de Barbar 
incultes appelés Nafza, et une grande belle ville du nom de Mïla, cette dernière 
ville est à proximité du bord de la mer; elle a plusieurs ports, appelés Djïdjal, Qal'at 
Khattâb, Iskida, Mâyar (?) et Danhâdja Puis une ville du nom de Sapf 
une ville appelée Bilizma , et une ville appelée Niqâwous dont les environs 

sont peuplés par des Barbar des Maknâna, subdivision des Zanâta, et autour d'eux 
il y a une tribu appelée Awraba. Toubna est la principale ville d'al-Zâb et située au 
milieu de cette région Puis une ville du nom de Maqqara , qui est entourée 
par des Barbar appelés Banôû Zandàdj et deux tribus appelées Karïra (?) et Sârïna (?). 
De cette ville on se rend à des forteresses du nom de Taradjlas (?), Talma et 

. Djabroûr (?) Puis la ville d'Adja (?) sur une montagne , et enfin la ville 
d Arba qui est la dernière ville d'al-Zâb dans la direction occidentale " 

(P. 350—352). 

..Lorsqu'on sort du district d'al-Zâb en direction ouest, on arrive à une tribu 
qui s appelle Banôû Barzal et qui forment une subdivision des Banôû Dammar des 
ZanSta " (p. 352). 

„A partir de cet endroit commence la contrée dominée par al-Basan ibn Soulai-
mân La première des villes tenues par lui est une ville appelée Hâz, dont les 
habitants sont des Barbar aborigènes, appelés Banôû Yarniyân, également des Zanâta. 
Ensuite viennent des villes dont les habitants sont des Sanhâdja et des Zawâwa, 
connus sous le nom d'al-Barânis C'est d'après Hâz que cette région est appelée; 
elle est à une distance de trois jours du district d'Adna. Ensuite on arrive à une tribu 
appelée Banôû Dammar, des Zanâta ; ceux-ci ont un chef appelé Mousâdif ibn 
Djartïl, dans un pays de semences et de troupaux, qui est à une journée de marche 
de Hâz. De cette région on va à une forteresse appelée rjjisn Ibn Kirâm ; 
puis à une région du nom de Mattïdja , qui est étendue et contient un certain 
nombre de villes et de forteresses ; entre cette région et Bisn Mousâdif ibn 
Djartïl il y a un voyage de trois jours, le long de la mer. Ensuite la ville de 
Madkara et la ville d'al-Khadrà, à laquelle s'attachent beaucoup de villes, de 
forteresses, de villages et de champs cultivés, se trouvant sous la domination des 
descendants de Mouhammad ibn Soulaimân La dernière ville se trouvant dans 
leur main est la ville près du bord de la mer, appelée Sôûq Ibrahim (le marché 
d'Ibr.) Enfin on se rend d'ici en Tâhart, dont la principale ville s'appele 
Tàhart ; cette région est appelée le 'Iraq du Maghrib A la ville de Tâhart 
se rattache une vaste région, qui est nommée d'après la ville La forteresse au bord 
de la grande mer, où les vaisseaux, de Tâhart jettent l'ancre, s'appelle Marsâ Faioûkh." 

(p. 352, 353). 

Ici suit la description de i*„IIe d'al-Andalous" et de ses villes (p. 353—355). 
Après cela, la description du Maghrib continue: 

„Nous voilà revenus à la mention de Tâhart sur la grande route du Maghrib. 
De Tâhart on va au domaine d'un homme des Hawwâra du nom d'Ibn Masâla 
al-Ibâçli dont la ville résidence s'appelle al-Djabal, laquelle ville est à distance 
d'une demi-journée d'une ville appelée Yalal, à proximité de la mer Puis, du 
domaine d'Ibn Masâla al-Hawwârï, on se rend à un domaine appartenant également aux 
descendants de Mouhammad ibn Soulaimân à 1 exception du domaine que nous 
avons mentionné, à savoir la ville de Madkara. Les dits descendants résident dans la grande 
ville appelée Thamtilâs ; les habitants de ce domaine appartiennent à toutes sortes de 
tribus des Barbar, mais la majorité sont les Banôû Matmâta ; ils ont dans leur 
domaine une grande ville appelée Aizradj et une autre ville, gouvernée par un 
d'eux du nom de 'Oubaid Allah, et appelée al-Madïna al-Hasana (la Belle Ville), 
quand on le traduit en arabe de la langue des Barbar. Ensuite on arrive à la grande 
ville bien connue dans le Maghrib appelée Tilimsân Les alentours de cette ville 
sont habités par des Barbar appelés Miknâsa et Sarîna (?). Puis à la grande ville 
appelée Madînat al- Alawïyïn (la Ville des "Alides) Puis à une ville appelée 
Noumâlta La dernière ville du domaine des descendants de Mouhammad ibn 
Soulaimân est la ville de Fâlôusan, très grande ville habitée par des Barbar des 
Matmâta, Tardja, Djazzoula, Çanhàdja, Andjafa (?) et Andjara (?)." (p. 355—357) . 
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ville de Qift (on va) à la ville d'al-Asqour; cette ville est en ruines; sa place est 
occupée par la ville de Qôûs, qui est sur la rive orientale du Nil. La province et la 
ville d'Isnâ sont sur la rive occidentale; on dit que les habitants s'appellent al-Marïs et que 
les ânes marïsiya viennent de là. Puis (vient) la province d'Atfôu sur la rive occidentale 
et le district de Tïbân (?) sur la rive occidentale. Ensuite la grande ville d'Ouswân, où 
habitent les marchands de produits miniers; elle est sur la rive orientale du Nil et 
possède beaucoup de dattiers, de céréales et des marchandises venant des pays des 
Noûba et des Boudja; la dernière ville du territoire islamique dans ces parages est une 
ville dans une île au milieu du Nil, appelée Bilâq; elle est entourée de murs en pierre. 
Ensuite vient la frontière du pays des Nouba à un endroit appelé al-Qasr, à une distance 
d'une mille de Bilâq." (p. 331 -334 ) . 

„Les mines d'or. Pour atteindre les mines d'or on se rend d'Ouswân à un lieu 
appelé al-Paiqa, entre deux montagnes, ensuite al-Bouwaib, puis vient al-Baidïya, puis 
Bait ibn Ziyâd, puis Oudhairîr, puis Djabal al-Ahmar, puis Djabal al-Bayâd, puis 
Qabr Abï Mas'ôûd, puis "Afàr(?), puis Wâdî 'I-Allâqï. Tous ces lieux sont des 
mines d'or que les chercheurs dor fréquentent; Wâdî 'l-'Allàqï est comme la capitale. 
Elle est habitée par une population mixte de chercheurs d'or Arabes et non-Arabes; 
il y a des marchés et des marchandises; l'eau qu'ils boivent vient de puits qu'on 
creuse dans Wâdî *1- Allâqï D'al-Allâqï à un lieu appelé Wâdî '1-IChait (?) 
il y a une journée de marche ; ensuite à un lieu appelé Ghït (?) ; ensuite à un endroit 
appelé Kiyâr(?), où les gens se rassemblent pour chercher l'or D'al-Allâqï à une 
mine appelée Batn Wâri il y a une journée de marche. D'al-Allâqï à un endroit appelé 
A'mâd il y a deux journées de marche. A un lieu appelé Ma al-$akhra une journée 
de marche. A une mine appelée al-Akhchâb deux journées de marche. A une mine 
appelé Mïzâb, habitée par des gens des tribus Balï et Djouhaina, quatre journées de 
marche. A une mine appelée Gharba Batkha (?) deux journées de marche. D al- Allâqï 
à "Aidhâb il y a quatre journées de marche; 'Aidhâb est un port de mer et les gens 
s'y embarquent pour Makka, te Hidjâz et le Yaman. C'est à ce port que viennent 
les marchands pour y charger dans les vaisseaux l'or, l'ivoire et autres marchandises. 
D'al-Allâqï à Barkân (?), dernière mine d'or fréquentée par les Musulmans, il y a 30 
journée de marche. D'al-Allâqï à un lieu appelé Dakh(?), habité par des gens des Banôû 
Soulaim et d'autres tribus Moudar, dix journées de marche. D al- Allâqï à un endroit 
appelé al-Santa dix journées de marche. D'al-Allâqï à une mine appelée al-Rifq 
dix journée de marche. D'al-Allâqï à une mine appelée Sakhtït dix journées de 
marche " (p. 334, 335). 

„Pour se rendre d'al-Allâqï au pays* des Noûba, appelés Aiwa, on voyage trente 
et quelques journées de marche à Kabâw, ensuite à al-Abwâb, ensuite à la capitale 
des Aiwa, appelée Sôûba, où demeure le roi des Aiwa et où les Musulmans se 
rendent de temps en temps. C'est d'ici que part la nouvelle de la crue du Nil. On dît 
que l'île des Aiwa touche à l'île des Sind et que le Nil coule par dernière Aiwa, 
vers le pays des Sind dans le fleuve ' appelé Mihrân, de même qu'il coule vers le Nil 
de Misr, et que l'eau y croit en même temps qu'il croit dans Misr; on trouve aussi 
dans l'île qui est dans le pays des 'Aiwa, de même que dans les lies des Sind, des 
éléphants, des rhinocéros et d'autres animaux; dans le Mihrân il y a des crocodilles 
comme dans le Nil de Misr. D Ouswân on va à la première région des Noûba appelés 
Mouqourrâ ; c'est un endroit appelé Màwâ, De Mâwâ il y a trente journées 
de marche à la capitale des Noûba, où réside leur roi, et qui s'appelle Sayâl (?) et 
Dounqoula." (p. 335, 336). 

„Le pays des Boudja. D'al-Allâqï au pays des Boudja appelés al-r^adâriba et 
al-Kadbiyïn(?) il y a vingt-cinq journées de marche; la capitale du roi des Boudja 
Hadâriba s'appelle Hadjar; elle est fréquentée par des Musulmans pour le commerce. 

D'al-'Allâqï au pays des Boudja appelés al-Zanâfidja il y a vingt-cinq journées 
de marche, la ville où réside le roi des Zanâfidja s'appelle Baqlïn ; les Musulmans s'y 
rendent souvent pour le commerce." (p. 336, 337). 

„Les villes de Misr se trouvant dans AsfaI al-Ard sont: d'abord la ville d'Atrïb, 
qui a une province étendue et où se trouve le village connu sous le nom de Banhâ, qui 
produit le miel bien connu ; puis la ville de "Ain Chams ; c est une ville ancienne où on 
dit qu'il y a une habitation de Fir'awn; il y a là-bas des monuments merveilleux, e.a. 
deux hautes énormes obélisques en pierre dure, qui portent des inscriptions dans l'ancienne 
langue ; du sommet de l'une d'elles coule de l'eau sans qu on en sache la cause ; puis 
la ville de Natôû, la ville de Basta, la ville de Tarâbiya, la ville de Qourbait, la ville 
de Çân et la ville d'Iblïl; ces neuf villes précédentes sont appelées ensemble les provinces 
d'al-Hawf; puis la ville de Banâ; cest une grande ville ancienne; puis la ville de 
Bôûsïr ; elle est l'égale de Banâ en grandeur et ancienneté ; les villes de Samannôûd, 
Nawasâ — qui est la ville de Damïra, — et Boudjôûm; ces six villes se trouvent du 
côté est du Nil et sont appelées les provinces de 1 intérieur de Batn al-Rïf ; 

les villes de Sakhâ, Tïda, al-Afrâhôûn, Tôûwah et Manôûf al-Souflâ (la basse 
M.); ces sept villes et provinces se trouvent dans une lie formée par le Nil entre la 
branche de Dimyât et celle de l'ouest; 

la première des villes situées au bord de la mer est al-Faramâ ; c'est l'ancienne 
ville par où l'on entre dans Misr ; 

ensuite la ville de Tinnïs, entourée par la mer et un lac dont l'eau provient du 
Nil ; c'est une ancienne ville, où l'on fabrique des étoffes et c'est le port des 
bateaux venant d'al-Cha m et du Maghrib ; 

ensuite la ville de Chatâ au bord de la mer. où on fabrique les étoffes chatawïya; 
ensuite la ville de Dimyât au bord de la mer ; c est jusque là que coule l'eau du 

Nil ; une partie s'écarte de Dimyât et va se verser dans le lac de Tinnïs, qui est navi­
gable pour les grands bateaux, et te reste se verse dans la mer; à Dimyât on fait 
plusieurs espèces d étoffes. . . . ; 

Bôûra est une forteresse au bord de la mer, du district de Dimyât ; on y fabrique 
des étoffes et du papier; 

ensuite la forteresse de Naqïza au bord de la mer; 
puis la ville de Barallous au bord de la mer ; c est une localité de garnison ; 
puis la ville de Rachîd, ville florissante et peuplée qui a un port par où passe 

l'eau du Nil avant de se jeter dans la mer et qui est navigable de la mer jusqu'au Nil ; 
la ville d'Ikhnôu au bord de la mer ; la ville est appelée Wasïma ; on y produit 

du papier; 
ensuite la grande ville d'al-Iskandarïya, dont 1 étendue, la grandeur et la quantité 

des monuments anciens dépassent la description; un de ses monuments merveilleux est le 
phare au bord de la mer, à 1 embouchure du grand port ; c est un phare solide haut 
de 1 75 dhirâ* ; les feux qu'on allume au sommet permettent aux gardiens de voir les -
vaisseaux dans la mer à une grande distance; il y a là-bas deux obélisques en pierre 
bigarrée reposant sur deux écrivisses en cuivre portant d anciennes inscriptions. Cette 
ville a un canal où entre l'eau douce du Nil pour se verser ensuite dans la mer; 

à al-Iskandarïya se rattachent des provinces qui ne sont pas situées au bord de la 
mer, mais au bord des canaux du Nil, à savoir: 

les provinces d'al-Bouhaira, de Mas.il et d al-Malïdis, situées sur le canal 
d'al-Iskandarïya, qui entre dans la ville; 

les provinces de Tarnôût, de Qartasâ et de Kharibtâ (ou Kharabtâ); celles-ci sont 
également situées sur le même canal ; 
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„La terre de Misr est circonscrite par un voyage de quarante nuits (de marche) 
dans chaque direction." (p. 83). 

Les provinces (koura) de Misr : 
la pr. de Manf et Wasïm la pr. d'al-Badaqôûn Bajn al-Rïf 
la pr. de Dalâs la pr. de $à et Chabâs al-Bacharôûd 
la pr. d'at-Charqïya la pr. de Sakhâ al-5a'ïd 
la pr. de Bôûsïr la pr. de Tïda Tinnïs 
la pr. d'al-Fayyôûm la pr. d'al-Afrâhôûn Dimyât, sur la mer 
la pr. d'Ahnàs la pr. de Lôûbiyâ al-Faramà 
la pr. d'al-Qais la pr. d'al-Awsiya Daqahla 
la pr. de Tabâ la pr. de Toûwa Batïra 
la pr. d'al-Ouctraiôunain la pr. de Manôûf -al-Souflâ Naqïza 
la pr. de Souyôût la pr. de Damsïs Basta 
la pr. de Qahqâ la pr. de Manôûf al-Oulyâ Atrâbiya 
la pr. d'al-Bahnasâ la pr. d'Atrïb Qourbait 
la pr. d'ikhmïm et al-Dair la pr. de 'Ain Chams al-Khais 
la pr. d'Abchâya la pr. de Farsatâ al-Badaqôûn 
la pr. de Hôû et Qinâ la pr. de Tatâ et Toumayy al-Charâk 
la pr. de Qift et al-Aqsour la pr. de Samannôud Tamôût 
la pr. d'Isnâ, Armant et Sabâba la pr. de San et Ibtîl Chatnoûf 
la pr. d'Ouswân la pr. d'al-Boudjôûm Barnîl 
la pr. de Sabâbat al-Maghrib la pr. de Sa ira Ansinâ 
la pr. de Bâb al-Nôûba la pr. de Farhala Chutb 
la pr. d'al-Iskandarïya la pr. d'ikhnà et Rachïd Dabrôûb 
al-QouIzoum, al-Tôûr et Aila al-tfawf al-Charqi Bôûmïna 
la pr. de Masil et al-Malïdas al-Hawf al-Gharbi Tôûna 
la pr. de Qartasâ al-Bouhaira Chatâ 
la pr. de Kharibtâ Asfal ai-Ara* Dabiq 

(p. 81—83). 

„La route d'al-Ramla à Azdôûd est de 12 milles puis à Ghazza 20 m. ; puis à 
Rafalj 16 m.; puis à al-'Arïch 24 m. par les sables; puis à al-Warrâda 1 8 m . ; puis 
à al-Thaâma 18 m.; puis à al-Oudhaib par les sables 20 m.; puis à al-Farama 
24 m." „Puis à Djourdjïr 30 m. ; puis à al-Ghâdira 24 m. ; puis à Masdjid Qoudâ'a 
18 m.; puis à Bilbais 21 m.; puis à al-Foustât, capitale de Misr, 24 m." (p. 80). 

„La route d'al-Foustât au Maghrib. D'al-Foustât à Dhât al-Sâhil 24 milles; puis à 
Tamôût 30 m. ; puis a Kawm Charïk 22 m. ; puis à al-Ràfiqa 24 m., le long du Nil ; 
puis à Qartasâ 30 m.; puis à Kiryawn 30 m.; puis à al-lskandarïya 24 m.; puis à 
Bôûmïna 20 m. ; puis à Dhât al-Houmâm 18 m. ; puis à Baniyat al-Rôûm 34 m. ; puis 
à al-Tâhôûna 30 m.; puis à Kanâis al-Badid 24 m.; puis à Djoubb al-'Awsadj, où il 
n'y a d'autre eau que l'eau du ciel, 30 m. ; puis à Sikkat al-Hammâm 30 m. ; puis à 
Qasr al-Chammas 25 m.; puis à Khirbat al-Qawm 15 m.; puis à Kharaib Abî 
rjalima (les ruines d'Abôû Halïma) 35 m.; puis à al-'Aqaba 20 m.; puis à Mardj-al-
Chaikh 20 m.; puis à Hayy 'Abd Allah 30 m.; puis à Djiyâd al-Saghïr 30 m.; puis • 
Djoubb al-Maida'ân 35 m.; puis à Wâdi Makhïl 35 m.; puis à Djoubb Halimân 
35 m.; puis à al-Maghâr 35 m.; puis à Tâkânist 25 m.; puis à al-Nadàma 25 m.; 
puis à Barqa 6 m. Celle-ci est une ville dans une plaine rouge, comme si c'était une 
belle datte fraîche; autour d'elle sont des montagnes, dont la distance à la ville est de 
6 milles." (p. 84—85). 

..Relais de poste sur la route du Maghrib puis (de Ramla en Palestine) 
à al-Djifâr il y a 17 étapes, puis à al-Bârôûriya 19 étapes, puis à al-Foustât; 
d'al-Foustât, à al-Iskandariya 13 étapes; puis à Djoubb al-Raml, dépendant de Barqa, 
30 étapes." (p. 117). 

L'auteur donne une courte description des ..deux pyramides de Misr" et une notice 
sur l'ouverture d'une des dix autres pyramides plus petites par un secrétaire d'Ahmed 
ibn Touloun (868—884). 

„Manf est la ville de Fifawn, où il résidait et où il fit construire soixante-dix 
portes; il construisit les murs de la ville en fer et en cuivre jaune. Dans la ville se 
trouvaient les quatre fleuves qui coulaient de dessous son trône, (p. 161). 

L'auteur donne encore quelques notices légendaires sur al-Iskandariya et son phare, 
et une description des deux colonnes de Ain Chams, reste de colonnes qui s'y trouvaient 
autrefois, (p. p. 114, 115, 160, 161). 

LE MAGHRIB. 

„De Barqa à Malitiya il y a 15 milles; de là à Qasr al-As! 29 m.; puis à 
Awbaràn 12 m. ; puis à Soulôûq 30 m. ; puis à Barsamt sur le littoral 24 m. ; puis à 
Balbad sur le littoral 20 m. ; puis à Adjdâbiya 24 m. ; puis à Harqara 20 m. ; puis 
à Sabkhat Manhôûcha 30 m. ; puis à Qasr al-'Atich 34 m. ; puis à al-Yahôûdïyatain 
34 m. le long de la mer; puis à Qabr al-'Ibâdî 34 m.; puis à Sourt 34 m.; puis 
à al-Qaryatain 13 m. ; puis à QousÔÛr Hassan ibn al-Nou màn al-Ghassânî 30 m. ; 
puis à al-Mansaf 40 m. ; puis à Tawarghà 24 m. ; puis à Raghôûghâ 20 m. ; puis à 
Wardâsâ 18 m. ; puis à al-Mouhtanï 22 m. ; puis à Wâdï'1-Raml 20 m. ; puis 
à Tarâboulous 24 m. ; puis à Sabra 24 m. ; puis à Bi'r al-Djammâlïn 20 m. ; puis à 
Qasr ai-Dâraq 30 m. ; puis à Abârdakht 24 m. ; puis à al-Fawwàra 30 m. ; puis à 
Qâbis, ville des Afâriqa non-arabes, 30 milles ; puis à Bi r al-Zaitôûna 13 m. ; puis à 
Katâna 24 m. ; puis à al-Yasr 30 m. ; puis à al-Qairawân 24 m. ; ceci est 
la capitale d'ifrïqiya ; *elle est située au centre du Maghrib et se trouve sous la domination 
d'Ibn al-Aghlab." (p. 85—87). 

,,Sous sa domination (d'Ibn al-Aghlab) se trouvent aussi Qâbis, Djalôûlâ, Soubai-
tila — qui est à 70 milles d'al-Qairawân —, Zarôûd, Ghadâmis, Qalsâna, Qafsa, 
Qas(îliya, la ville d'al-Zab, Tahôûdha, Salsamân, Waddân, Tafardjil, Zaghwân, Tôûnous. 
Cette dernière ville est située à deux journées de marche à dos de mule d'ifrïqiya; le 
nom de la ville de Tôûnous est Qartâdjanah et elle se trouve au bord de la mer 
Entre Tôûnous et le continent d'al-Andalous se trouve la largeur de la mer, qui est 
là-bas de 6 farsakh " (p. 87). 

„Sous la domination du Roustamide Ibâdite Maimoun ibn 'Abd al-Wahhàb se 
trouvent Nafïzda (?), Salma, Salamiya et Tàhart avec ses environs. Entre Ifrîqiya 
et Tàhart il y a un voyage d'un mois, à dos de chameau." (p. 87, 88). 

„La ville de Sabla se trouve à côté d'al-Khadra' " (p. 88). 

„Sous la domination d'Ibn Çoughair al-Barbarï al-Masmôûdï se trouvent: Khalfâna, 
jusqu'à Wàdï'I-Raml, puis Wadï'l-Zaitôûn, Qasr al-Aswad ibn al-Haitham et puis jusqu'à 
Tarâboulous et le territoire au delà de cette région jusqu'à la mer d'al-Andalous." (p. 88). 



ELDAD HAD-DANI 

Kouch, il voyagea sur mer avec un homme de la tribu de Achet, dans le but de 
faire du commerce avec les gens du vaisseau et pour obtenir d'eux des vêtements et 
des bijoux. Ils voyageaient ensemble dans un petit vaisseau avec leurs serviteurs, maïs au 
milieu de la nuit le vaisseau se brisa. Dieu procura une planche à ces deux hommes, 
avec laquelle ils errèrent sur la mer pour arriver enfin auprès d'un peuple appelé 
Amamoum, des Kouchites noirs comme des corbeaux, de haute taille et en outre 
cannibales. Lorsqu'ils prirent ces deux hommes pieux, cet autre homme était gras et 
en excellent état. Ils le saisirent immédiatement et le mangèrent vif, tandis qu'il criait 
et pleurait en disant : Malheur à ma mère qui m'a donné l'existence et à mon créateur 
qui m a destiné à une mort cruelle, car les Kouchites mangent ma chair. Après avoir 
mangé cet homme pieux, ils prirent le juste Eldad had-Dani et lui mirent une chaîne 
autour du cou, pour qu'il devienne sain et gras, car il était malade et faible et ils 
lui donnèrent à manger. Il resta beaucoup de temps avec eux, mais à la fin Dieu opéra 
un miracle pour lui; car des hommes armés vinrent d'un autre endroit et attaquèrent 
les Kouchites ; ils les firent prisonniers, les pillèrent et les tuèrent. Parmi les prisonniers 
se trouvait ce Danite pieux. Ces mécréants étaient des adorateurs du feu; cet homme 
pieux resta quatre ans auprès d'eux, après quoi ils l'emmenèrent à la ville d'Asin, où 
un certain juif l'acheta pour trente-deux pièces d'or. II continua alors son voyage sur 
mer jusqu'à ce qu'il atteignit la terre. Il arriva parmi la tribu de Yissakhar, qui vit dans 
les montagnes de Tehom, appartenant à la terre des Mèdes et des Perses 

Au lieu d'Amamoum, on trouve dans les autres rédactions les leçons suivantes: DÏÏTÛVI 
Roumranous (B); avion Doumroum (R); Diion Roumrous (H et J) ; wum Kouchim (P). 

Pour Asm, les autres leçons sont: yw Asis (B); B'VK Asim (R); px Sin (H); 
pïi^K Alousin (J). 

..Cette lettre a été envoyée par ce Mar Eldad vers Sefarad (l'Espagne) en l'an 
(46)43 (883 de J.-C). Ce Mar Eldad était plein de la Tora et des Lois divines. 
Lorsque quelqu'un s'asseyait auprès de lui, sa langue ne cessait pas, du matin au soir, 
d'expliquer la Tora dans la langue sainte. Ses paroles sont plus douces que le miel 
et le miel de goutte. Que Dieu lui donne sa récompense dans ce monde et dans le 
monde à venir." 

Les différentes rédactions ont été publiées par D. H. Mûller dans: Denkschriften 
der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften, Philosophisch-Historische Klasse, 41 
Band Wien, 1692. ' 
La rédaction A repose sur Ms. Halberstam 246, qui est une copie de la plus ancienne édition. 
La rédaction B repose sur l'édition de Constantinople 1519. 
La rédaction D repose sur les éditions Constantinople 1516-1517 et Veneâa 1544. 

Ms. Parma de Rossa 194, Ms. St. Petersbourg I. Coll. Firkowitch 273. 
La rédaction Petersb. appartient à la rédaction D et repose sur Ms. Petersbourg, coll. 

Firkowitch 300. 
La rédaction R repose sur Codex Roma Casanatensis H. V. 11. 
La rédaction H repose sur Ms. Halberstam 246. 
La rédaction J repose sur Ms. Jellinek and Cod. Btitish Muséum Add 27129. 
La rédaction Elh. repose sur Oxford Ms. hebr. 11 d. 

Voir aussi la traduction de A. Neubauer dans The Jewish Quarterly Review, 
Vol. I, London 1889, p. 99—104. 



LISTE DE LÉON LE SAGE 

Autre rédaction d'après le manuscrit d'Oxford, Bodleian Library, coté Ms. Baroc. 185 f. Kd. et édité par Beveridge, Synodikon II, 1672, p. 135, Annotation». 

Rang de préséance des très saints 
patriarches... 

celui d'Alexandrie... 
Sous le très glorieux éparque d'Afrique 

province de Byzacène 
Cartagenna pricoun-
soularea 
Soubiba 
Campsia 
Cileôs 
Iouncés 
Taleptes 
Cascala 
Castellai 
Pezana 
Mamida 
Madasouba 
Coloulês 
Capses 

Adramyttô 
province de Numidie 
Calama 
Tebetê 
Hîppone 
Nouzidias 
Castamagai 
Badês 
MêleÔn 
LéradouS 
Castron Bedera 
Scélê 
Egêrinésion 
Titéssin 
Bagês 

Constantine 
Sitiphnos 
province de Mauritanie première 
Rhinocourourôn 

Dans le diocèse d'Egypte 
province d'Augustamnique 
Péluse, métropole 
Sethroêtês 
Tanês 
Thmoués 
Rhinocouroura 
Ostracinê 
Pentaschoinon 
Casion 
Aphthaion 
Hiphestos 
Panephousos 
Geros 
Itageros 
Thenésos 
province d Augustamnique seconde 
Leontô, 'métropole 
Athroibês 
EIîous 
Boubastos 
Carbethos 

* Arabious 
province d'Egypte première 
Alexandrie sous un duc et augustal 

Hermoupolis 
Milleôs 
Costos 
village de Psanis 
village de Copridis 
Sais 
Leontoupolis 
Naucrateia 
Andronicious 
Zênonoupolis 
Paphna 
Onouphis 

• Taua 
Cleopatris 
Mareôtês 

Manelaitôn 
Schêdia 
Temoutbês 
Sondra 
province d'Egypte seconde 
Cabasa 
Phragonés 
Pachnemonis 
Diospolîs 
Sebennyte 
Coinô 
Bousiris 
Elearchia 
Rhegeon Paralos 
Parianê, village 
Riciiomêrion, village 
Xoëôs 
province d Arcadie 
Oxyrrhynche, métropole 
Hêracleous 
Coinô 
Neiloupolîs 
Arsinoêtês 
Theodosioupolis 
Aphroditôn 
Memphêlilous 
le Nil a sept embouchures: 

1. Alexandrie 
2. Colynthin 
3. Agnou 
4. Paralou 
5. Chasmatos 
6. Tamiathê 
7. Tenesê 

province de Thébaïde 
Antinô, métropole 
Hermoupolis 
Theodosioupolis 
Polycô 
Hypsêlê 
Apollonios 
Anteou 
Panos 
Ptolémaïs, métropole 
Contô ou Joustinianoupolis 

Dioclétianoupolis 
Diospolis 
Tentyra 
Maximianoupolis 
Thébaïde 
LatÔ 
Iamb. 
Hermonthês 
Apollônos 
village de la grande Anassa 
Thébaïde supérieure 
Ibeôs 
Mathôo 
Trimounthôn 
Erbôn 
province de Libye 
Darniëôn, métropole 
Paratonîon 
Tranzalés 
Ammôniacê 
Antipyrgos 
Antiphron 
Aiddnias 
Marmaricê 
province de Libye Pentapole 
Sôzousa 
Cyrinê 
Ptolémaïs 
Teuchêra 
Adrianê 
Beronicê 
province de Tripolis 
Tosibôn 
Leptidos 
Hyôn 

Date d'après H. Gelzer, Jahibûcher for Protestantische Théologie, 1886, p. 362—363. 

PSEUDO-SYNODUS PHOTIANA 
879 de J.-C. 

Pierre, diacre et protonotaire tout dévoué à Dieu, prit la lettre et la lut: 
„ A notre bienheureux collègue Pholios, patriarche de Constantinople, Michel, patriarche 

d'Alexandrie... 
C'est-à-dire dans un synode des métropolites les plus proches de nous et de tous 

les évéques que nous avons pu réunir dans notre malheureuse situation, j'entends tous 
ceux qui sont dans l'entourage de Zacharie de Tamianthion, de Jacques de Babylone, 
d'Etienne de Thèbes et de Théophile de Barê, métropolites remarquables, et plusieurs 
autres évéques en assez grand nombre." 

Mansi, tome XVII, p. 433 , 436. 



ALFRED LE GRAND 

MAPPEMONDE DE SAINT-GALL 
8 7 2 à 8 8 3 d e J . - C , r è g n e d e l ' abbé Har tmotus . 

Comme successeur d'Hartmotus fut élu Bemardus. 

,,Cette ordination eut lieu vers la fin de Tan 883 de l'incarnation du Seigneur." 

Renseignement d un auteur contemporain, moine de Saint-Gall : 
Ratpertus, Casus S. Galli, publiés dans : Monumenta Germaniae 
historica, Scriptores II, 1829, p. 71, 72, 74. 

Dans le Catalogue de la Bibliothèque de Saint-Gall (ms. 723) que l'on date 
d environ 650, se trouve mentionnée parmi les livres, une mappemonde : 

„Des vers recueillis de toutes parts et des gloses sur tous les livres d'autorité 
divine; sur une feuille. 
Mappemonde 1. Description des huit vices principaux. 
Volume I d'Alexandre de Macédoine." 

F. Weidmann, Geschichte der Stifts-Bibliothek von St. Gallen, 
1841, p. 395. 



AL-DJAHIZ 
869 de J.-C. 

A v a n t 255 de l'Hégire. 

arrai les nombreux ouvrages de cet auteur se trouve aussi 
un „Kitâb al-Amsâr wa-'Adjâ'ib al-Bouldân" (Livre des 
grandes villes et des choses merveilleuses des pays). Cet 
ouvrage, dont le texte est perdu, est mentionné et cité 
quelquefois par les géographes du X me siècle. 

Abou 'Outhman 'Amr ibn Bahr al-Djahiz vécut à 
Bagdad et y mourut nonagénaire vers 869. Le géographe 
al-Mas'oudi, qui admire beaucoup l'ouvrage géographique 
d'al-Djahiz, fait observer que celui-ci avait très peu voyagé. 

Le géographe al-Maqdisi (965) donne les notices suivantes sur l'œuvre géogra­
phique d'al-Djahiz. 

„Quant à al-Djahiz et Ibn Khordadhbeh, leurs livres sont très concis et on n'en 
tire pas beaucoup de profit". (al'Maqdisi, p. 4—5) 

„Quant au Kitab al-Amsar d'al-Djâhiz, c'est pe t i t . . . . " (al-Maqdisi, p. 5) 

..Lorsqu'on lit le livre d'Ibn al-Faqïh, c'est comme si on lit le livre d al-Djahiz 
et al-Zïdj al-A'zam (La grande table astronomique) " (al-Maqdisi, p. 241) 

Al-Mas'oudi (956) parle à trois endroits (Mourôudj al-Dhahab, I, pp. 206-207, 
372, et Kitab al-Tanbïh, p. 55) de l'opinion d'al-Djahiz sur l'origine commune du Nil 
et de l'Indus. Le texte le plus complet de cette citation est le suivant: 

„Abcm 'Outhmân "Amr ibn Bahr al-Djahiz dit, dans son livre donnant des renseigne­
ments sur les grandes villes et sur les choses merveilleuses des pays, que le Mîhrân des Sind 
et le Nil prennent leur origine à un seul endroit; il allègue des arguments pour cette 
thèse en disant que la crue des deux fleuves coïncide, que le crocodile se trouve dans 
tous les deux, et que la méthode de culture des riverains est la même. Je ne sais pas 
comment cette idée lui est venue, car on peut trouver les crocodiles dans la plupart 
des eaux des H i n d . . . " (al-Mas'oudi, Kilâb al-Tanbïh, p. 55) 

AL-KINDI (YA'QOUB IBN ISHAQ) 

v 870 de J.-C. 
256 de l'Hégire. 

e célèbre philosophe Ya'qoub ibn Ishaq al-Kindi vécut sous 
les califes al-Ma'moun et al-Moutawakkil (époque de 813 
à 861); en 870 il était encore en vie. 

La plus grande partie de ses écrits de caractère géo­
graphique est perdue. Les citations qui suivent s y rapportent. 

Ibn al-Qifti (vers 1230), en donnant la biographie 
d'al-Kindi, donne la notice suivante: 

„11 est l'auteur d'un livre sur la connaissance des climats et autres c h o s e s . . . . 
(Ibn al-Qifti, éd. Lippert, Leipzig 1903, p. 368) 

En citant les titres de ses ouvrages, le même auteur donne, sous 1 en-tête: Livres 
qu'il a écrits sur la science des distances (*MIJI>LU5JI <S **zf), les titres suivants: 

„Livre sur 1 étendue des distances dans les climats ; ; Livre de l'existence 
dans le Quart Habité " (p. 368) 

Le „Fihrist" d'Ibn al-Nadim (988) donne la notice suivante, dans le chapitre où il 
énumère les œuvres de Ptolémée: 

„Le livre Djoughrâfiyâ, traitant de la terre habitée et de la description de la terre. Ce 
livre contient huit traités. Il a été traduit pour al-Kindî d'une façon fort mauvaise. 
Ensuite Thàbit l'a traduit en arabe d'une façon excellente. Il en existe aussi une version 
syriaque". (Fihrist, éd. Flûgel, Leipzig 1871, p. 268) 

Le géographe al-Mas'oudi (959), dans son „Kitâb al-Tanbïh", a le passage suivant : 

..Certains pensent que le lieu où il ne peut plus y avoir d'habitation dans le sud 
est à 31° 35'. C'est aussi l'opinion de Ya'qôûb ibn Ishâq al-Kindi, dans son livre sur 
la représentation de la partie habitée de la terre". (al-Mas'oudi, Kitab al-Tanbïh, p. 25) 

Al-Kindi est aussi l'auteur d'une ..Risâla fi '1-Madd wa '1-Djazr" (Traité sur le 
flux et le reflux). Vers la fin de ce traité, après avoir parlé de l'influence des planètes 
et de la lune sur le phénomène du flux, al-Kindi fait observer ce qui suit: 

„Le flux se montre aussi dans de tels fleuves qui amènent l'excédent des pluies, 
des neiges fondues, des sources et des petits ruisseaux vers la mer, à savoir les golfes 
de la mer, comme le golfe de Fâris et d'autres semblables, parce que ces golfes sont 
des branches de la mer des Habacha. La longueur de cette mer, au dire de ceux 
qui s'occupent de la mensuration et de la représentation de la terre, selon ses points 
déterminés d'après les latitudes et les longitudes de la sphère céleste, est de 8000 milles 
et sa largeur de 2700 milles. Cette mer se trouve sous l'équateur céleste et s'étend 
de l'orient & l'occident; les corps célestes mobiles (les planètes) y tournent ensemble 
avec les corps immobiles se trouvant dans son zénith, soit que les corps mobiles 
se trouvent près de l'écliptique, de sorte qu'il ne la dépassent pas, soit qu'ils se 
trouvent au delà de la déclinaison de l'écliptique; dans ce dernier cas ils en restent 
toujours proches, en exerçant de l'influence sur la mer, du commencement à la fin, jour 
et nuit. Par conséquent cette mer se trouve dans le lieu faisant face à la chaleur; le moindre 
excédent qui s'y produit se fait sentir clairement et abondamment dans tes fleuves où 
le flux se montre." (fol. 223b, 224a) 

..Quant à la mer qui se trouve entre Lôûbiya et Arôûrôûfay — c.-à-d. Misr avec 
le territoire contigu vers l'occident, et le pays des Rôûm avec le territoire contigu vers 
l'occident — elle est petite en comparaison avec la mer des Habacha. En effet, ceux qui 
s'occupent de la mensuration de la terre disent que la longueur de cette mer, à partir 
de Sôûr et Saidâ situées dans al-Cha'm, jusqu'aux monuments de Hiraql dans al-Andalous 
— dernier point de la partie habitée de la terre Hé à notre partie habitée du côté de 
l'occident — est de 6000 milles; le lieu le plus large y est de 400 milles. Cette mer 
est en dehors de la rotation des étoiles (planètes), de sorte qu'on n'y trouve pas la 
même chaleur qu'on trouve dans la mer des Habacha. En outre le flux qu'on y trouve 
est exigu et presque imperceptible par rapport à ce qui se produit dans la mer des 
Habacha. De même le flux se montrant dans les fleuves qui se jettent dans cette 
mer est en proportion avec cela, bien que le flux y soit plus perceptible qu'il ne 
l'est dans la masse d'eau de la mer". (fol. 224a) 

- Les indications qu'al-Kindi donne sur la mer des Habacha sont également citées, 
d'après lui, par al-Mas'oudi dans le „Kitâb al-Tanbïh" (p. 51) et dans les „Mourôùdj 
al-Dhahab" (I, p. 259, 260). 

Le texte de la „Risâla fi 'I-Madd wa '1-Djazr" a été reproduit d'après le manuscrit 
de la Bodleiana à Oxford (Seld. Arch. A. 32). 



PHOTIUS 
Bibliotheca, écr i te avant 8 5 8 d e J . -C. 

1 a été lu un livre, dont le titre est «Livre du Chrétien, 
commentaire sur l'Octateuque". Le livre est dédié à un 
certain Pamphile. L'auteur florissait dans les jours de l'empereur 
romain Justin. Or il commence par disputer sur quelques 
dogmes ecclésiastiques à l'aide de témoignages de l'Ecriture, 
à ce qu'il lui semblait. Son style n'est point élevé et dans la 
syntaxe il reste au-dessous du commun. En outre, il écrit 
certaines choses qui, au point de vue historique, ne méritent 
guère d'être crues. Aussi faut-il regarder l'homme plus comme 
mythique que comme véridique. Les choses sur lesquelles il 
propose des dogmes, sont que le ciel n'est pas la terre, mais 

que celui-là est comme une voûte et que celle-ci est plus longue d'un côté; que les 
extrémités du ciel sont liées aux extrémités de la terre; que tous les astres se meuvent, 
les anges leur aidant à se mouvoir, et d'autres choses pareilles. 

Bibliotheca, chap. 3 6 ; éd. Migne, Patrologie grecque, tome 103, p. 68—70. 

NENNIUS 
Eulogium Britanniae, écrit 8 5 8 d e J.-C 

n cas que quelqu'un veut savoir durant combien de temps 
l'Hibernie fut déserte et inhabitée, voici ce que m'ont appris 
les plus habiles des Ecossais. Lorsque les fils d'Israël par­
tirent d'Egypte en traversant la mer Rouge, les Egyptiens 
se mirent en marche, les poursuivirent, et furent engloutis 
dans la mer, comme le rapporte l'Ecriture. En ces jours, un 
homme noble, originaire de la Scythie, vivait chez les 
Egyptiens avec une famille nombreuse ; il avait été chassé 
de son royaume, et il se trouvait dans leur pays, quand les 
Egyptiens périrent dans les flots; quant à lui, il ne prit 

point de part à la poursuite du peuple de Dieu. Les Egyptiens qui avaient échappé à 
la mort formèrent le projet de le chasser, dans la crainte qu'il n'attaquât leur royaume, et 
qu'il ne s'en rendit maître, parce que leurs frères avaient été noyés dans la mer Rouge; 
et ce fut de cette manière qu'il fut expulsé d'Egypte. Ce personnage était le gendre 
de Pharaon, c'est-à-dire l'époux de Scotta, fille de Pharaon, du nom de laquelle, suivant 
ce qui a été rapporté, l'Ecosse a été dénommée; cet homme erra pendant quarante-deux 
ans à travers l'Afrique; et ils vinrent aux autels des Philistins en passant par le lac des 
Salines ; ils vinrent entre Rusicada et les monts de Azara, et ils traversèrent le fleuve 
Malva; ils passèrent ensuite par la voie maritime jusqu'aux Colonnes d'Hercule, en. 
naviguant par la mer Tyrrhénienne, et ils parvinrent ainsi jusqu'en Espagne . . . 

(Chap. IX). 
Les trois fils de Noé divisèrent le monde en trois parties dès après le déluge. Sem 

régna en Asie, Cham en Afrique, Japhet en Europe; ils répartirent ainsi leurs domaines 
en trois parties, parce qu'ils étaient autant de frères. En Asie, il y a quinze provinces: 
l'Inde, l'Achaïe, la Parthie, la Syrie, la Perse, la Médie, la Mésopotamie, la Cappadoce, la 
Palestine, l'Arménie, la Cilicie, la Chaldée, la Suria, l'Egypte, la Lydie. En Afrique, 
il y a douze provinces: la Libye, la Cirmi, la Pentapole, l'Ethiopie, la Tripolitaine, la 
Byzantia, la Gétulie, la Natabrie, la Numidie, la Samarie, les Syrtes, la grande et la 
petite. En Europe, il y a quatorze provinces: l'Italie, la Calabre, l'Hispanie, l'Allemagne, 
la Macédoine, la Thrace, la Dalmatie, la Pannonie, la Colonia, la Gaule, l'Aquitaine, la 
Britannia, l'Hibernie, les Aquilonarii, à ce côté de l 'Océan. . . (Chap. XII). 

Eulogium Britanniae sive Historia Britonum, dans: Monumenta historica Britannica, 
éd. Henry Pétrie, tome I, 1848, pp. 56 à 58. 
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Le cercle de la terre est divisé d'une manière tripartite, dont l'une des parties est 
appelée Asie, une autre, Europe, la troisième, Afrique, lesquelles parties les Anciens 
n'ont pas réparties d'une manière égale, car l'Asie partant du sud dans la direction de 
l'orient atteint le nord, tandis que l'Europe à partir du nord atteint l'occident et que 
l'Afrique s'étend depuis l'occident jusqu'au sud. D'où, d'une manière évidente, deux de 
ces parties du monde, l'Europe et l'Afrique occupent la moitié du monde, alors que 
l'Asie à elle toute seule remplit son autre moitié; et ces deux parties du monde ont 
été ainsi faites parce que la grande Mer pénètre entre elles deux, provenant de l'Océan. 
C'est pourquoi, si tu divises en deux parties, une partie d orient et une d occident, le 
cercle du monde, l'Asie sera dans la première, l'Europe et l'Afrique dans l'autre. 

Ces trois parties du monde contiennent tout le genre humain, avec les îles qui 
dépendent d'elles. Et c'est avec justice que le cercle du monde a été divisé en trois 
parties, lui qui devait être pénétré de la foi à la sainte Trinité, et qui devait recevoir 
son instruction par le livre de l'Evangile. En ce sens, on lit dans la parabole du Sauveur 
(Saint Matthieu XIII), que la femme déposa le levain qu'elle avait reçu dans trois mesures 
de farine, de telle sorte que le tout fermenta; ce qui signifie que la sainte Eglise, pour 
le salut du genre humain, qui fut disséminé dans le monde par la descendance des 
trois fils de Noé, cacha le levain de la doctrine évangélique dans le cœur des fidèles, 
pour convertir dans le culte et l'obédience de Dieu, par la foi véritable et par la science 
spirituelle toute la raison qui lui avait été donnée à la création. (XII, 2). 

SUR L E S C O N T R E E S . 

. . .L 'Egyp te , qui primitivement était appelée Aeria, reçut son nom d'Aegyptus, frère 
i He Danaus, qui régna plus tard sur ce pays. Cette contrée, du côté de l'orient est limitrophe de 
la Syrie et de la mer Rouge; à l'occident, elle a la Libye; au nord la grande Mer; au 
sud elle s'étend dans l'intérieur des terres, et arrive ainsi jusqu'aux Ethiopiens. C'est une 
région qui n'est pas accoutumée à recevoir les eaux du ciel, et qui ignore les pluies. Le 
Nil seul, qui l'entoure de toutes parts, arrose son sol, et la féconde par l'inondation; 
c'est la raison pour laquelle elle est fertile en fruits de la terre et nourrit la plus grande 
partie du monde; elle est également si riche dans tous les autres commerces qu'elle peut 
remplir tout le cercle des terres des marchandises qui y sont nécessaires. (XII, 4). 

SUR L E S ILES. 

. . . Gades est une île située à la limite de la province de la Bétique, qui sépare 
l'Europe de l'Afrique, dans laquelle on voit les colonnes d'Hercule, et où les flots de la 
mer Tyrrhénienne viennent s'unir aux ondes de l'Océan. Elle est distante de cent vingt 
pas des terres continentales, et c'est elle que les Tyriens, partis de la mer Rouge, vinrent 
occuper; ils la nommèrent dans leur langue Gadir, c'est-à-dire ,.enclos" (sepes), parce qu'elle 
est close de toutes parts („circumsepta") par la m e r . . . 

Les îles Fortunées signifient par le sens de leur nom, qu'elles produisent toutes les 
choses bonnes, comme si l'on disait heureuses et opulentes par l'abondance des fruits 
qu'elles produisent. . . Elles sont situées dans l'Océan, en face de la côte occidentale de 
la Mauritanie, très voisines de l'ouest, et séparées par la mer qui est entre e l l es . . . 

Les Gorgades sont des des de l'Océan, en face d'un promontoire qui est nommé Hespe-
ruceras, que vinrent coloniser les Gorgones, qui étaient des 'femmes douées d'ailes rapides, 
au corps hirsute et dur, d'où ces lies reçurent leur nom. Elles sont séparées du continent 
par une distance de deux jours de navigation. Les lies des Hespérides sont ainsi nommées 
de la ville d'Hespéris, qui exista à l'extrémité de la Mauritanie. Elles sont situées au 
delà des Gorgades, près du rivage de la mer Atlantique, dans des golfes profonds de la 
mer; les fables racontent que dans leurs jardins est un dragon très vigilant qui a la garde 
des pommes d'or. (XII, 5). 

SUR L E S B A T I M E N T S P U B L I C S . 

. . . Saba est la ville royale de l'Ethiopie, que josèphe mentionne comme ayant été 
nommée Méroé par le roi Cambyse du nom de sa soeur. Saba est également interprétée 
capt ive. . . (XIV, ! ) . 

Alexandrie, ville d'Egypte en laquelle est vénérée la tombe du saint évangéliste 
Marc ; Alexandrie est interprétée qui dissipe l'anxiété des ténèbres. (XIV, 1 ). 

SUR LES S E P U L C R E S . 

. . . La pyramide est un genre de sépulcres bâtis sur une base carrée lequel s'élève 
en pointe à une hauteur plus grande que toutes celles que l'on peut réaliser par la main 
de l'homme ; à cause de ce fait, l'on raconte qu'étant sorties de la mesure des ombres, 
elles n'ont aucune ombre. Ces monuments s'élèvent dans une semblable technique, de 
telle sorte qu'ils commencent en bas sur une dimension longitudinale et qu'ils se terminent 
en pointe, comme le feu. Pyr en effet signifie le feu. L Egypte possède ces monuments; 
chez les Anciens, les hommes puissants étaient ensevelis soit sous les montagnes soit dans 
leurs demeures; d'où est dérivée cette coutume, ou bien de faire des pyramides sur leurs 
cadavres, ou d'y élever de grandes colonnes. (XIV, 28). 

SUR LES N O M S D E S P E U P L E S . 

Les Egyptiens sont ainsi nommés d un certain roi appelé Aegyptus ; car avant lui 
ils étaient nommés Aerei; le nom des Egyptiens, en hébreu, est interprété par ceux qui 
affligent, par cette raison qu'ils affligèrent le peuple de Dieu, avant qu'il ne fut libéré 
par l'aide d iv ine . . . 

Les Ethiopiens sont nommés du nom d'un fils de Cham, qui était appelé Chus, 
dont ils tirent leur origine; Chus, en effet, en hébreu est expliqué par Aethiops. Jadis 
ces peuples, étant partis du fleuve Indus, vinrent s'installer près de l'Egypte, entre le 
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Le deuxième climat et les sources et fleuves qui s'y trouvent. 

Le fleuve Rôûdous, qui sort d'une montagne. Son origine est à 15° 0' long, et 
18° 20 ' lat. et il se jette dans la mer à 9° 20' long, et 18° 20' lat. 

Le fleuve Fâylôûs(?), ou le fleuve des serpents, qui sort d une montagne. Son 
origine est à 15° 0' long, et 20° 25 ' lat. et il se jette dans la mer à [9° 40'] long, et 
20° 25 ' lat. 

Le fleuve Hôûsayôûs(?), qui sort d'une montagne à [15° 0*] long, et 21° 4 5 ' lat ; 
il se jette dans la mer à 9° 45 ' long, et 21° 45 ' lat. 

Le fleuve Sâtous(?), qui sort d'une montagne à I 5 0 ' long, et 22° 25 ' lat. ; il se 
jette dans la mer à 9° 0 ' long, et 23° 4 5 ' lat. 

Un fleuve qui sort d'une montagne à 23°10 ' long, et 22° 30 ' lat. ; il se jette 
dans la "mer à 9° 0' long, et 25° 40 ' lat. 

Un fleuve qui sort de la montagne de Sirdjïs ; son origine est à 39" 20' long, et 
21 ° 0' lat.; il passe par la montagne de Ralioumë, qu'il sépare en deux parties et il se 
jette dans la mer près de la ville Mâwan, à 39° 40 ' long, et 32° 0' lat. 

Un fleuve qui sort également de la montagne de Sirdjïs et se jette dans ce fleuve 
(dernièrement mentionné); son origine est à 4 I ° 4 5 ' long, et 21° 0' lat. et il se jette 
dans la mer à 40° 0' long, et 24° 0 ' lat. 

Une source à 41* 30' long, et 16° 30 ' lat, d'où sort un fleuve vers le lac de 
Nôûbâ, à 44° 0' long, et 14° 40 ' lat. ; ce lac a une étendue d'un demi degré. 

(p. 115—116) 

Le troisième climat et les sources et fleuves qui s'y trouvent. 

Une source dont l'origine est à 10° 40 ' long, et 29° 0' lat. ; elle se-jette dans la 
mer à 8° 20 ' long, et 28° 55 ' lat. 

Une source dont l'origine est à [1 1° 15'] long, et 28° 0' lat.; elle se jette dans 
la mer à 8° 0' long, et 27° 30 ' lat. 

Une source dont l'origine est à 11° 15' long, et 27°20 ' lat.; elle se jette dans la 
mer à 8 ° 0 ' long, et 27° 0' lat. 

Le fleuve H ilïfâth (?), dont l'origine est à 18° 0' long, et 30° 0' lat. ; il se jette dans 
la mer à 1 7° 4 5 ' long, et 32° 0' lat 

Le fleuve Sâwous, dont l'origine est une source, à 19° 40 ' long, et 30° 0' lat. ; 
il se jette dans la mer à 20° 20 ' long, et 32° 0' lat 

Un neuve, dont l'origine est une source à 22° 4 5 ' long, et 29° 30 ' lat. ; il se 
jette dans la mer à 23° 45 ' long, et 32° 0' lat. 

Le fleuve Sôûsôûlous, dont l'origine est à 23° 30' long, et 29° 40 ' lat- ; il se jette 
dans la mer à 24° 40 ' long, et 32° 0' lat 

Un fleuve, dont l'origine est une source à 23° 40 ' long, et 25° 40 ' lat. et qui se 
jette dans la mer à 24° 30 ' long, et 32° 0'. 

Un fleuve provenant d'une montagne, dont l'origine est à 37 20' long, et 26 45 ' 
lat. et qui se jette dans la mer à 37° 30 ' long, et 32° 10' lat Dans ce fleuve se jettent 
deux fleuves provenant de deux sources; l'origine de lune délies est à 36°30 ' long, et 
29°40 ' lat. et elle se jette dans le fleuve à 37°20 ' long, et 29°40 ' l a t ; l'origine de 
de la deuxième est a 37°0 ' long, et 30°40 ' lat et elle se jette dans la mer (sic!) 
à 37° 20 ' long, et 30° 0' lat 

Un fleuve qui sort de la ville Tâwôus ; son origine est une source à 50° 0' long. 
et 28° 0' lat ; il passe par la montagne d'Aslôus à 29° 30' lat. et 48° 0' long, et 
continue vers la montagne Maqlibân (?) à 27° 0' lat et 46° 0' long., puis à la montagne 
du Soleil à 30° 0' lat. et 43° 0' long, et se jette dans la mer entre Barqa et Asfirinôûs (?) 
à 42° 20 ' et 33° 20' lat. 

Un fleuve qui sort de la montagne Zâris; son origine est à 45° 10' long, et 
24° 4 5 ' lat., puis il passe à 23° 30 ' lat. et se jette dans un petit lac. près de la ville 
de Barbâriyâ(J), à 50° 0' long, et [24° 20'] lat. (p. 119, 120) 

Le quatrième climat et les sources et fleuves qui s y trouvent. 

Un fleuve dont l'origine est une source à 10° 45 ' long et 32° 30 ' lat ; il passe 
(e long de la montagne de Dïloun (?) et se jette dans la mer à 7° 40 ' long, et 33 30 ' lat. 

Un fleuve dont l'origine est une source à 11*0* long, et 31 ° 30 ' lat ; il passe 
entre la montagne du Soleil et la montagne de l'Atlas la petite et se jette dans la mer 
à 8° 20' long, et 32° 0' lat 

Un fleuve dont l'origine' est une source à 11 ° 15* long, et 31 ° 30 ' lat. et qui se 

jette dans la mer à 12° 0' long, et 33° 30'. 

-Une source dont l'origine est à 13° 10' long, et 31° 50 ' lat. et qui se jette dans 

la mer à 13° 30 ' long, et 33° 0' lat. 

Une source dont l'origine est à 14° 10' long, et 31 ° 0' lat et qui se jette dans 

la mer à 14° I 0' long, et 32° 30 ' lat. 

Une source dont l'origine est à 14° 40 ' long, et 31 ° 0' lat et qui se jette dans 

la mer à 14° 40 ' long, et 32° 20 ' lat 

Une source dont l'origine est à 18° 50' long, et 30° 30 ' lat et qui se jette dans 

la mer à 18° 45 ' long, et 32° [0'] lat. 

Une source dont l'origine est à 19° 10' long, et 31 ° 0' lat. et qui se jette dans 

la mer à 19° 25 ' long, et 32° 0' lat 

Une source dans la montagne de Nôûyarbôûrâ (?), d'où sortent deux fleuves vers 

deux petits lacs; leur origine est à 33°50 ' long, et 30°0 ' l a t ; l'un des deux lacs 

est à 35° 0' long, et 3 I ° 0 ' lat et le second à 35° 30 ' long, et 30° 40 ' lat 

Une source dont l'origine est à 36* 0' long, et 30° 40 ' lat. et qui se jette dans 

la mer à 35° 20 ' long, et 3[2]° 0' lat. 

Une source dont l'étendue est d'un demi degré et d'où il ne sort pas de fleuve, 

près d'al-Iskandariya, à 50° 30' long, et 30° 30' lat. (122—124) 
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lie, dont l'étendue est d'un degré et demi sur autant; son centre est à 5" 30 ' long, 
et 28° 0' lat.; 

lie, dont l'étendue est d'un degré et demi sur autant ; son centre est à 4° 0' long, 
et 30° 30 ' lat. (p. 64—85) 

Iles situées dans la mer de Tandja, de Martâniya, d'Ifrïqîya, de Barqa et d'al-Cham: 

lie d'une étendue d'un degré et demi sur un degré ; son centre est à 18" 30 ' long, 
et 32° 40' lat.; 

lie d'une étendue d'un tiers de degré; son centre est à 34° 0' [long.] et 32° 20 ' lat . ; 

lie d'une étendue d'un demi degré; son centre est à 35° 30' long, et 33° 0'. l a t ; 

cinq petites lies, d'une étendue d'un -sixième de degré [sur] un sixième, entre 
47° 50 ' long, et 50° 50 ' long, et toutes à 31° 50' lat. (p. 89, 90, 92) 

Iles de la mer d'al-Qoulzouro: 

île d'une étendue de trois quarts de degré ; son centre est à 58° 40' [long.] et 
26° 10' lat.; 

lie d une étendue de deux tiers de degré ; son centre est à 60° 0' long, et 
2 4 ° 4 0 ' l a t ; 

île d'une étendue de deux tiers de degré; son centre est à 60° 50' long, et 
26" 30 ' l a t ; 

lie d une étendue de deux tiers de degré; son centre est à 62° 20' long, et 
24° 30 ' lat ; 

île d'une étendue d'un quart de degré; son centre est à 60° 0' long, et 21° 20 ' lat.; 

île d'une étendue de deux tiers de degré ; son centre est à 59° 40 ' long, et 
19° 20 ' l a t ; 

île d une étendue d'un demi degré ; son centre est à 60° 30 ' long, et 1 7° 40 ' lat ; 

île d'une étendue d'un quart de degré; son centre est à 58° 50 ' long, et 18°0' l a t ; 

lie d'une étendue d'un tiers de degré; son centre est à 63° 30 ' long, et 23" 30' l a t ; 

île d'une étendue d'un quart de degré ; son centre est à 62° 40 ' long, et 20° 40 ' lat ; 

fie dune étendue d'un degré; son centre est à 60° 30 ' long, et 15° 50' l a t ; 

lie d'une étendue de deux tiers de degré ; [son centre] est à 60° 30' long, et 
13° 50 ' l a t ; 

lie d'une étendue d'un demi degré ; son centre est à 62° 0' long, et 13° 10' lat ; 

île d'une étendue d'un tiers de degré ; son centre est à 60° 30 ' long, et 1 0° 20 ' lat. ; 

lie dune étendue d'un demi degré; son centre est à 62° 10' long, et 10° 10' lat. 
(p. 93 , 94) 

îles situées dans la Mer Verte, ou la mer des Sind, des Hind et des §ïn: 

île d'une étendue d'un quart de degré ; son centre est à 66° 10' long, et 9° 10' lat. ; 

île d'une étendue d'un demi degré; son centre est à 67° 30 ' long, et 6 40 l a t ; 

île d'une étendue de deux tiers de degré ; son centre est à 68° 20 ' long, et 8° 20 ' l a t ; 

île d'une étendue d'un quart de degré; son centre est à 70° 20 ' long, et 7 10' l a t ; 

île, commençant à 74° 30' long, et 8° 20 ' lat. ; la côte continue vers 76° 0' long, 
et 11°0' lat, puis vers 73° 0' long, et 9 ° 0 ' lat, puis revient au lieu où nous avons 
commencé) à savoir à 74° 30' long, et 8° 20 ' lat. (p. 94 , 95) 

LES PAYS 

Endroits où doivent être inscrites les limites des pays: 

pays de Naifïl (?) l'intérieure ; le centre de l'inscription est à 26° 0' long, et 5 30 
lat, au delà de l'équateur; 

Aghâna (?), peuple qu'on appelle Aghramantînan (?) ; le centre de l'inscription est 
à 41° 0' long, et 20° 30 ' l a t ; 

pays d'al-Damlï, où il n'y a pas de pluie; le centre de l'inscription est à 44° 30 ' 
long, et 5 ° 0 ' l a t ; 

pays de Lïbouwânï l'intérieure ; le centre de l'inscription est à 20° 0' long, et 
21° 30 ' l a t ; 

pays du royaume des Barbar ; le centre de l'inscription est à 26° 0' long, et 
19°0 ' l a t ; 

pays de Tandja ; le centre de l'inscription est à 1 1 ° 0' long, et 32° 0' lat. ; 

pays de Martâniya ; [le centre de] l'inscription est à 20° 0' long, et 27° 0' lat. ; 

pays d'ifrïqîya ; le centre de l'inscription est à 34° 30 ' long, et 26° 30' l a t ; 

pays de Marmâwqï; son milieu est à 43° 0' long, et 27° 30 ' lat. 
(p. 101—102) 

LES FLEUVES 

[ . . . . ] les sources qui sont au delà de l'équateur. 

Source qui sort de la montagne Allaha d'[au delà de] l'équateur à 30° 30 ' long, 
et 5° 0' lat ; puis elle passe à 27° 0' long, et 3° 30 ' lat., puis atteint la mer dans le premier 
climat, à 19° 0' long, et 6° 10' lat 
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LES MERS 

La mer occidentale extérieure et septentrionale extérieure. 

Son point de départ est I ° 0' long, et 0° 10' lat. ; puis elle passe à 20° 0' long. 
et 0° 10' lat., ensuite, en forme de tailasân (manteau semi-circulaire), à 17° 0' long, 
et 8° 0' lat., puis à 9° 0' long, et 8° 30 ' lat., ensuite, en forme de qouwâra à 7° 0 ' 
long, et 12° 30' lat.; puis elle continue à 9° 45 ' long, et 12° 20 ' lat-, puis à 9° 4 5 ' 
long, et 16°0' lat., puis à 1 0 0 long, et 16° 0' lat., puis à 10° 0' long, et I 7° 0 ' lat. ; 
ensuite, en forme de châbôûra (aube sorte de manteau), à 9° 20 ' long, et 18° 10' lat., 
où se trouve l'embouchure du fleuve Rôûdhous ; ensuite elle passe à 9° 50 ' long, et 
19° 40' lat., puis retourne, en forme de châbôûra, à 9° 1 5' long, et 21° 0' lat., puis elle 
passe à 9° 45 ' long, où se trouve l'embouchure du fleuve Hôûsairous, et 21° 4 5 ' lat.; 
puis elle passe à 9° 10' long, et 23° 0' lat., puis à 9° 0' iong. et 26° 0' lat , puis à 
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MAPPEMONDE D'AL-MA'MOUN 
. , 833 de J.-C. 

A v a n t 2 1 8 d e l ' H é g i r e 

n trouve, dans la littérature géographique arabe, plusieurs 
renseignements sur une grande carte ou une image du monde 
exécutée pour le calife al-Ma'moun, qui régna de 813 à 833 . 
Le règne de ce calife est connu pour l'activité scientifique 
qui régnait à Bagdad sous le patronage du calife lui-même. 
C'est surtout à cette époque qu'un grand nombre d ouvrages 
grecs et syriaques furent traduits en arabe. 

Les citations qui vont suivre appartiennent aux ouvrages 
géographiques d'al-Masoudi (956), d'al-Zouhri (vers 11 38) et 

d'Abou '1-Fïda (1321 ). Elles se rapportent à l'activité géographique dans l'époque 
d'al-Ma'moun en général. Al-Mas'oudi parle d'une carte, al-Zouhri peut-être aussi, 
tandis qu'Abou '1-Fida fait seulement mention d'un livre. Les indications que ce 
dernier auteur donne permettent d'identifier le livre décrit par lui avec l'ouvrage reproduit 
sous l'en-tête al-Khwarezmi (avant 833), ou plutôt avec une autre rédaction de ce 
même livre. 

„ - . . . . J'ai vu représentés ces climats dans plus d'un livre avec différentes sortes de 
couleurs, mais ce que j'ai vu de plus beau dans ce genre est dans le livre Djoughrâfiyâ 
de Mârïnôûs — Djoughrâfiyâ veut dire démarcation de la terre — et dans la carte 
Ma'môûnienne, qui fut faite pour al-Ma'môûn et à l'exécution de laquelle un certain 
nombre de savants de son époque ont collaboré. Dans cette carte on trouve le monde 
avec ses sphères et étoiles, son continent et sa mer, ses parties habitées et désertes, les 
habitations des peuples, les villes, etc. Elle est plus belle que les précédentes, telles que 
la Djoughrâfiyâ d'Abtalamiyôûs (Ptolémée) et la Djoughrâfiyâ de Mârïnôûs et autres." 

(al-Mas'oudi, „Kitâb al-Tanbih", p. 33) 

„Toutes les villes se trouvant dans les divers climats sont situées sur une seule 
ligne, bien que, pour ceux qui ne sont pas au courant de ces questions, il y a de la 
différence à cause de la différence dans la situation de ces villes et de la grande 
distance entre elles en longitude et en latitude. Chacun des climats suit une ligne droite. 
C'est ainsi que je l'ai vu dans la carte Ma'môûnienne et dans d'autres cartes." 

(..Kitâb al-Tanbih", p. 44) 

„L'astronome Housaîn, auteur du Kitâb al-Zïdj fï '1-Noudjôûm, dit, en se basant 
sur Khàlid ibn "Abd al-Malik al-Marwazï et d'autres — savants qui avaient observé le 
soleil pour al-Ma'môûn dans la plaine de Sindjâr du territoire de Dîyâr Rabï'a — que 
la mesure d'un degré de la surface terrestre est de 56 milles. On a multiplié la mesure 
d'un degré par 360 et on a trouvé que la circonférence du globe de la terre, qui 
contourne le continent et la mer, est de 20160 milles . . . . 

(al-Mas'oudi, ..Mourôûdj al-Dhahab", I, p. 182—183) 

„J'ai tiré cette Djoughrâfiyâ d'un exemplaire de la Djoughrâfiyâ d'al-Fazârï (ou 
d'al-Qoumârï), qui l'avait tirée de la Djoughrâfiyâ du Commandeur des Croyants 'Abd 
Allah al-Ma'môûn, fils de Hârôûn al-Rachïd, à la composition de laquelle avaient colla­
boré soixante-dix savants d'aï-Iraq, lesquels l'avaient établie selon la description de la 
terre." (al-Zouhri, fol. 1v du M.S. Arabe nr. 2220 de la Bibliothèque nationale à Paris) 

En parlant de la „Mer Verte" (l'Océan Indien), Abou '1-Fida* dit: 

„Dans le Kitâb Rasm al-Roub ' al-Ma môûr (Livre de la représentation du quart 
habité) — qui est un livre attribué à Batlamiyôûs (Ptolémée) et traduit en arabe pour 
al-Ma'môûn — il y a des indications de longitudes et de latitudes pour des points de 
cette mer; j'en avais utilisé quelques-unes, mais elles ne concordaient pas, de sorte que 
je les ai omises." (Abou '1-Fida, ..Taqwïrn al-Bouldan", p . 22) 

En parlant de ses sources, le même auteur dit: 

„J'ai cité les longitudes et latitudes selon le Qânôûn d'al-Bïrôïmï, le livre des 
longitudes et latitudes des Persans, le livre d'Ibn Sa'îd al-Maghribï et le Kitâb Rasm 
al-Roub' al-Ma'môûr (Livre de la représentation du quart habité), qui est un livre traduit 
de la langue grecque dans la langue arabe et mis en arabe littéraire pour al-Ma'môûn... . 

(„Taqwïm al-Bouldân", p. 74) 



SAINT THÉOPHANE 
Mort en 818 de J.-C. 

our ce qui concerne I Afrique, sa Chronographie reprodui 
les récits de Procope et de quelques autres historiens. 

Quelques noms géographiques comportent chez lui un 
orthographe spéciale, sans qu'on puisse dire s'ils sont donne 
sous la (orme qu'ils avaient au temps de saint Théophanc 
ou s ils se présentent sous des formes défectueuses. 

Ce sont: 

Ed. de Bonn, 1839, tome I (les pages renvoient à l'édition de Goar). 

MAPPEMONDE DE REICHENAU 
822 de J.-C. 

..Notice des livres qui sont dans le monastère „Sîndleozes-Auua" (Monaster)um Augiense, Reichenau), 
faite dans la huitième année de l'empereur L o u i s . . . 
153.54. mappemonde en deux rouleaux." 

Catalogi bibliothecarum antiquî, collegit G. Becker, Bonn, 1885, p . 4, 8 . 



AL-FAZARI 
A , 800 de J.-C. 
A v a n t 185 de l'Hégire. 

UCUD des ouvrages de cet auteur n'existe plus. Le fragment 
cité ci-dessous se trouve dans le livre ..Mourôûdj al-Dhahab" 
d'al-Mas'oudi (956) et dans le „Kitâb al-Mamâlik wa'l-
Masâlik" d'al-Bakri (1067). Selon al-Mas'oudi, ce fragment 
a été tiré d'un,,Kitâb al-Zïdj"(Livre de la table astronomique), 
qui est mentionné aussi par d'autres auteurs. Il ressort des 
noms des princes mentionnés dans le fragment en question, 
qu'il a dû être composé avant 800. 

L'auteur est probablement Mouhammad ibn Ibrahim 
al-Fazari, astronome bien connu du temps du calife 

al-Mansour. On place sa mort vers 800. 

„Nous nous proposons de clore ce chapitre par un aperçu général de la mesure 
des distances de chaque pays et des proximités et éloignements existant entre eux, 
d'après ce qui a été relaté par al-Fazârî, auteur du Kitâb al-Zïdj et de la Qasïda sur 
les 'constellations et la sphère céleste ; à Dieu appartient l'omnipotence. Al Fazârï enseigne 
que le territoire du Commandeur des Croyants s'étend du Farghâna et des extrêmes 
limites du Khourâsân à Tandja dans le Maghrib, ce qui fait 3700 farsakh, puis de 
Bâb al-Abwâb à Djoudda 600 farsakh, d'al-Bâb à Baghdâd 300 farsakh, de Baghdâd 
à Makka 300 farsakh et de Makka à Djoudda 32 milles. Le territoire des Sin à l'orient 
a une étendue de 31.000 farsakh sur 11.000; le territoire des Hind à l'orient 11.000 
farsakh sur 7000; le territoire de Toubbat 500 farsakh sur 230; le territoire de Kabôûl-
Chân 400 farsakh sur 60; le territoire des Toghouzghouz, dans le pays des Tourk, 
1000 farsakh sur 500; le territoire des Tourk, appartenant à Khâqân, 700 farsakh 
sur 500; le territoire des Khazar et des Lan 700 farsakh sur 500; le territoire des 
Bourdjân 1500 farsakh sur 300; le territoire des Saqiliba 3500 farsakh sur 700; te 
territoire des Roûm de Qoustantmïya 5000 farsakh sur 420; le territoire de Rôûmiya 
des Rôûm 3000 farsakh sur 700 ; le territoire d'al-Andalous, appartenant à 'Abd al-Rahmân 
ibn Mou'âwiya (régna de 756 à 788), 300 farsakh sur 80; le territoire d'Idrïs al-Fâtimi 
(région du Maroc; Idris I régna de 790 à 793) 1200 farsakh sur 120; te territoire du 
littoral de Sidjilmâsa, appartenant aux Banôû'l-Mountasir, 400 farsakh sur 80 ; le territoire 
des Anbiya 2500 farsakh sur 600; le territoire de Ghana, le pays de l'or, 1000 farsakh 
sur 80; le territoire de Warâm 200 farsakh sur 80; le territoire de Nakhla 120 farsakh 
sur 60 ; le territoire de Wlh 60 farsakh sur 40 ; le territoire des Boudja 200 farsakh 
sur 80; le territoire des Nôûba, appartenant au Nadjâchï 1500 farsakh sur 400; le 
territoire des Zandj, à l'orient, 7600 farsakh sur 500; le territoire d'Astoûlâ, appartenant 
à Ahmad ibn al-Mountasir, 400 farsakh sur 250. Ce qui fait une longueur totale de 
72.460 farsakh sur une largeur totale de 25.250 farsakh." 

Al-Mas'oudi (956), „Mourôûdj al-Dhahab," tome IV, 
p. 37-40; à peu près le même texte dans al-Bakri (1067), 
,,Kitâb al-Mamalik wa'1-Masâlik", manuscrit arabe de la 
Bibliothèque nationale de Paris, no. 2218, p. 11. 

MARTYROLOGES 
IXe siècle de J.-C. 

A D O N : 
24 janvier. A Néocaesarea, mort des saints martyrs Mardonius, Musonius, Eugenius 

et Metellus, qui furent livrés aux flammes, et dont les cendres furent jetées dans 

le fleuve Axus. 

U S U A R D : 
24 janvier. A Néocaesarea, martyre des saints Mardonius, Muson, Eugenius, Metellus, 

qui furent brûlés et dont les cendres furent jetées dans le fleuve Axus. 

31 juillet. Dans la ville de Sinnada, des saints Democritus, Secundus et Dionisius. 

La localisation de ces martyres est discutée. Voir Acta Sanctorum, 24 janvier et 31 juillet. 

Migne, Patrologie latine, tomes 123 et 124. 



DOCUMENTS COPTES DU HUITIÈME SIÈCLE 

DOCUMENTS NON DATES DU HUITIÈME 
OU NEUVIÈME SIÈCLE. 

DOCUMENT NON DATÉ DU HUITIÈME 
AU DIXIÈME SIÈCLE. 



GEORGES LE SYNCELLE 

L a plupart des nations issues de Cham sont encore aujourd'hui en apostasie du 
côté des Indes, des Ethippies et des Mauritanies; de ce nombre sont les Aiabies et 
les Idumées, qui montrent de l'insolence à l'égard de Dieu et de ses Saints, étant sous 
le coup de la malédiction contre Cham et Chanaan. Car l'Ecriture a déclaré Cham serviteur 
de Sem et de Japhet, désignant aussi le père par son fils Chanaan. (p. 94). 

Ramesses, son frère, appelé aussi Aigyptos, régnait sur l'Egypte pendant 68 ans, 
après avoir appelé de son propre nom le pays de l'Egypte, qui auparavant s'appelait 
Mestraia, et chez les Grecs Aëria. «*• 293). 

D'après l'édition de Bonn, 1829. 



MAPPEMONDE DE THÉODULFE, ÉVÊQUE D'ORLÉANS 
788 à 821 de J.-C,'temps de son épiscopat. 

U N E AUTRE P E I N T U R E R E P R E S E N T A N T L ' I M A G E DE LA T E R R E 
SOUS LA FORME D'UN DISQUE. 

Là, pour figurer la terre, se tenait debout une puissante belle femme 
qui allaite un enfant, et qui remplit un panier de moissons. 

La tête ceinte de tours, elle porte un serpent aux replis sinueux, 
et dans sa main une clef, des cymbales et des armes. 

A ses côtés, se tenaient soumis des coqs, des troupeaux et des lions au regard menaçant 
tandis que son siège restait vide. 

Sous ses pieds un grand char était entraîné dans une course vertigineuse, 
et l'orbe d'une roue fuyait sous lui. 

Elle allaite un enfant, parce qu'elle nourrit tout ce qui vient de naître, 
parce qu'elle réchauffe dans son sein tout ce qui a été créé de la terre. 

Par les corbeilles, elle désigne les moissons, les grandes villes par les tours, 
par le serpent l'esprit rusé du campagnard. 

Parce que l'année s'ouvre en été, parce qu'elle se clôt en hiver, 
la femme tient en main une clef. 

Les cymbales signifient le bruit des outils agrestes 
ou celui que fait l'artisan au travail. 

Et puisque tous les hommes doivent combattre pour la patrie, 
pour cette raison, ton image, ô Terre, porte des armes. 

?, les coqs symbolisaient les semences ; 
quand la semence aura germé, la terre donnera beaucoup. 

Les troupeaux lui sont soumis, parce qu'ils prennent d'elle leur pâture, 
et parce qu'ils ne peuvent vivre sans son concours. 

Si la rage féroce des lions gît sous ses pieds, 
c'est parce que la terre dompte toutes choses terrestres. 

Bien que tout ce qu'elle porte soit doué de mouvement, elle-même ne peut se mouvoir; 
aussi avait-on peint pour elle un siège d éternité. 

Les sièges figurent les honneurs du monde, 
parce que nul ne les possède pour les garder sans fin. 

L'homme se réjouit d aller occuper la chaire d autrui ; 
tel s'y asseoit, tel y fut assis; celui-ci vient, celui-là s'en va. 

Il s'ensuit que la Terre était portée sur un char, parce qu'elle est suspendue dans les airs 
et qu'elle repose sur la légèreté des eaux. 

Ainsi est véridîque ce que l'Ecriture dit du Seigneur. 
quand elle s'applique à chanter Ses louanges: 

Qu'il étend le septentrion au-dessus du vide immense, 
et qu'il, ô Terre, te suspend sur le néant, 

Si la Terre est portée sur des roues, c'est pour marquer la révolution du monde, 
qui roule dans une course au rythme ailé. 

L image de la fortune terrestre était représentée debout, 
parce qu'elle cultive les champs dans un labeur sans trêve. 

Moi, Théodulphe, évêque, j'ai accompli cette œuvre, 
et je l'ai créée pour servir exactement à deux fins, 

Pour donner aux corps leur large part de festins, 
alors que l'image contemplée de la terre nourrira l'esprit. ' 

O toi qui regardes ce tableau, estime la nourriture de l'âme plus que ton corps; 
la raison vit par les premiers, les festins ne peuvent qu'affaiblir ta chair. 

Que les paroles célestes résonnent; que cette table regorge de mets, 
et que la médisance n y trouve aucune place. 

Telle est, sommairement peinte, l'image du monde entier; 
elle» permettra de connaître l'univers immense sous une forme réduite. 

Là, Amphitrite étend ses bras tout au long 
du rivage en dévorant tous les fleuves. 

La bouche gonflée, partout, sur la terre se tiennent 
des frères ennemis, et chacun y a sa place. 

Theodulphus episcopus, Carmina, éd. Sirmondas, Paris, 1646, 
Liber IV, 3, lignes 179 à 232. 

Les quatorze dernières lignes se trouvent aussi sur la mappemonde de Ripoll, datée de 1055. 

„Et il y a selon la disposition deux zones glaciales aux extrémités, 
et au milieu, une zone torride, qui à elle seule fait tempérées deux autres." 



SAINT JEAN DAMASCÈNE 

DE LA TERRE ET DE SES PRODUCTIONS. 

La terre est l'un. des quatre éléments : c'est un élément sec et froid, lourd et 
immobile, et c'est Dieu qui l'a tirée du néant à l'existence dès le premier jour. En effet 
„au commencement", est-ïl dit, „Dieu a créé le ciel et la terre". Aucun homme n'a été 
capable d'expliquer l'assiette et la base de la terre. En effet, pour les uns, elle est assise 
et fixée sur les eaux : c'est l'opinion de David, l'inspiré de Dieu : „ A celui qui a con­
solidé la terre sur les eaux". Pour les autres, c'est sur l'air. Un autre dit: ..Celui qui a 
assis la terre sur rien". De nouveau David, l'inspiré de Dieu, faisant parler le Créateur, 
dît: ..C'est moi qui ai consolidé ses colonnes" et il entend par colonnes la force qui lui 
permet de se soutenir. Quant au texte: „I1 en a établi les fondations sur les mers", il 
signifie que les eaux ont été répandues de toutes parts* autour de la terre. Donc, quel 
que soit le support que nous lui concédons, qu'elle pose sur elle-même ou sur l'air, ou 
sur les eaux, ou sur rien, il ne faut pas s'éloigner de la pensée pieuse, mais il faut 
avouer que tout* se tient et se lie ensemble par la volonté du Créateur.. . 

Pour les uns, la terre a la forme d'une sphère, pour les autres, celle d'un cône. En 
tous cas elle est plus petite, beaucoup plus petite que le ciel : elle est suspendue en son 
milieu comme un point. Et elle passera et elle s'altérera. Heureux celui qui hérite la terre 
des bons. Car la terre qui doit accueillir les saints est immortelle. Qui donc pourrait 
admirer comme il convient la sagesse infinie et incompréhensible du Créateur? Ou qui 
pourrait rendre des actions de grâce appropriées à Celui qui donne des biens si considérables ? 

(Chap. X). 
La foi orthodoxe, Livre II, Migne, Patrologie grecque 94, p. 879 à 884, 

p. 907 à 909. 

FIDELIS 
A v a n t 767 d e J.-C. 

ien que nous ne lisions nulle part qu'une branche du Nil se 
jette dans la mer Rouge, frère Fidelis n'en a pas moins 
affirmé l'exactitude du fait, en contant ^ devant moi à mon 
maître Suibneus (à qui, après Dieu, j'attribue les progrès 
que j'ai pu faire) qu'à l'occasion d'un pèlerinage à Jérusalem, 
des clercs et des laïcs rirent voile jusqu'au Nil. 

Naviguant ensuite sur le Nil, ils aperçurent et admirèrent 
de loin, semblables à des montagnes, les sept greniers que 
le vénéré Joseph avait construits suivant le nombre des années 

d'abondance, quatre d'un côté et trois de l'autre. 
Là, allant aux trois greniers en raison de ce prodige, ils trouvèrent morts tout auprès 

un lion et huit êtres humains, hommes et femmes. Le lion avait tué ses victimes grâce 
à sa force; eux l'avaient abattu à coups de lance et d'épée, car les lieux où avaient 
été bâtis les sept greniers sont l'un et l'autre déserts. 

Après quoi, examinant avec soin trois des greniers, ils s'étonnaient de les trouver 
tout de pierre bâtis, des fondations au sommet. Carrés du bas, mais ronds en haut, ils 
portent à leur faite une façon de flèche élancée. 

Ensuite le susdit frère mesura d'un angle à l'autre un côté d'un des greniers, et 
trouva quatre cents pieds. 

Puis, s'embarquant sur le Nil, ils naviguèrent jusqu'à l'entrée de la mer Rouge. De 
ce port à la côté est, jusqu'à la voie mosaïque à travers la mer Rouge, la distance est 
courte. Notre mesureur de greniers voulut pousser jusqu'au port où Moïse entra avec 
son peuple, non seulement pour y entrer, mais pour y voir les traces des chars et les 
ornières des roues de Pharaon; les matelots ne furent pas de son avis. La largeur de 
la mer, au même endroit, lui parut d'environ six milles. 

De là ils firent force de voiles à l'ouest de la mer Rouge, soit dans le golfe qui 
s'allonge au nord. C'est là cette fameuse mer qui cema dans le désert le peuple mur-, 
murant d'Israël pour qu'il ne pût retourner en terre d'Egypte. 

Publié dans: Dicuil, De mensura orbis terrae, ouvrage de 825, éd. G. Parthey, 
1870. p. 25—27. 

En 767 le canal, où naviguait Fidelis, fut bloqué. 



LIBER GLOSSARUM 
At t r ibué à Ansi leub, c. 7 5 0 d e J . -C. 

es Egyptiens. Ils sont ainsi nommés d'après un certain roi appelé 
Egiptus. Car avant cette époque, on les appelait Aerii. Le 
nom des Egyptiens, dans la langue hébraïque, est expliqué: 
ceux qui affligent. 

Ms. latin 7646 (anc. Colberùnus 1107) de la Bibliothèque 
nationale à Paris, fol. 16 recto. 

Les Ethiopiens, hommes noirs, ainsi nommés d'après un fils 
de Cham, qui fut appelé Chus, duquel ils tirent leur origine. 

Chus, en effet, dans la langue hébraïque, se traduit Aethiops. Ces gens, jadis, partant 
du fleuve Indus habitèrent près de l'Egypte, entre le Nil et l'Océan, au sud, dans le 
voisinage immédiat du soleil, et ils comptent trois peuples, les Hespériens, les Gara-
mantes et les Indiens. Les Hespériens sont situés à l'occident, les Garamantes dans la 
Tripolitaine, et les Indiens vivent à l'orient. 

L Ethiopie est ainsi nommée par suite de la couleur des peuples, que le voisinage 
du soleil brûle, car la couleur des hommes trahit la force de l'astre, et, dans ce pays, 
règne constamment une chaleur torride, parce que tout ce pays est situé sous la région 
méridionale. 

Du côté de l'occident, cette contrée est montagneuse et formée de déserts de 
sable, tandis que, dans sa partie médiane à l'orient, elle est une région déserte, dont 
le site s'étend depuis l'occident du mont Atlas, vers l'orient, jusqu'aux frontières de l'Egypte; 
au sud, elle est limitée par l'Océan, au nord, par le fleuve le Nil. 

L Ethiopie compte de nombreux peuples, de visages différents et horribles à voir, 
d un aspect monstrueux ; elle est citée également pour la multitude de bêtes sauvages 
et de serpents qui s'y trouvent ; c'est dans cette contrée que vivent le rhinocéros, la girafe, 
le basilic, et des grands dragons, du cerveau desquels on extrait des pierres précieuses; 
on y trouve aussi la hyacinthe et le chrysoprasus, ainsi que le cinnamome. 

Il y a deux Etniopies, l'une est autour du lieu où le soleil se lève, l'autre autour 
de celui où il se couche. Ethiopie signifie ténèbres. La pierre éthiopienne est couleur 
de fer, et quand on l'extrait de la terre, elle émet un suc noir. fol. 1 8 verso. • 

Le Nil, le fleuve de l'Egypte qui semble prendre sa source au rivage où com­
mence la mer Rouge, en une localité qui est nommée „le marché Mons Sylon". Ensuite 
il dirige son cours dans la direction de l'occident, et, en son milieu, fait une île 
appelée Méroé. Plus loin il tourne sa course vers le nord, et quand ses eaux sont enflées 
par une crue qui se produit à une époque déterminée, il inonde les plaines de l'Egypte. 
Quelques auteurs rapportent qu'il prend sa source non loin du mont Atlas, qu'il est 
immédiatement englouti par les sables, puis que, après avoir coulé ainsi durant un court 
espace, il sort d'un lac très vaste; qu'à partir de là, il se dirige vers l'Océan, dans la 
direction de 1 orient, en traversant les déserts de l'Ethiopie, après quoi, il infléchit de 
nouveau son cours en se dirigeant vers la gauche et descend vers l'Egypte. En vérité, 
ce qui est exact, c'est qu'il y a un grand fleuve qui prend sa source dans cet endroit 
et qui a un tel cours, lequel, sans aucun doute, engendre tous les monstres du Nil, et 
que, près de sa source, les barbares nomment Dara, tandis que les autres peuples qui 
vivent sur ses bords appellent ce fleuve Nuhul. 

Mais ce dernier fleuve, dans la région des peuples que 1 on appelle la Libye 
d'Egypte, non loin de ce fleuve dont nous avons dit qu'il jaillit du littoral de la mer 
Rouge, ayant mêlé ses eaux à celles -de ce lac immense, est considéré comme prenant 
sa source dans le pays de ces gens, à moins que, par hasard, il ne vienne, par un trajet 
souterrain, se jeter dans le ht du fleuve qui descend de l'orient. Et c'est pour cette 
raison, dit-on, que le fleuve du Nil déborde sur l'Egypte. 

L'Egypte, par suite de la chaleur de l'air, voit constamment le soleil, et jamais 
elle n'est couverte par les nuages ou mouillée par les pluies; le fleuve du Nil, durant 
le temps de l'été, inonde les localités de ce pays, ce qui leur tient lieu de pluie. Ce 
fleuve, en effet, naît entre le sud et l'orient, tandis que les vents d'été soufflent d'un 
rhumb du zéphyre, c'est-à-dire de l'occident, ces vents régnant en des temps déterminés. 
Ils naissent au mois de mai, et, au commencement lgur souffle est languissant, mais va 
augmentant de jour en jour, car ils régnent de la sixième heure à la dixième. 

C'est pourquoi, le souffle de ces vents contrariant les ondes du fleuve, et, en même 
temps, entravé aux bouches par lesquelles il se jette dans la mer, les flots du Nil 
s'enflent, et sont contraints de revenir en arrière; c'est ainsi que ses eaux, arrêtées dans 
leur course vers la mer, sont poussées vers le sud, par lesquelles le Nil, étant monté 
au-dessus de son niveau, se répand sur l'Egypte ; mais, au temps des grandes chaleurs 
de la Canicule, et lorsque les amas de sable qui obstruent ses bouches ont été dispersés, 
ce fleuve rentre dans son lit. 

Ce fleuve le Nil est celui qui est nommé Géon. Les philosophes disent que le 
fleuve le Nil, dans cet endroit où il se précipite du haut de montagnes très élevées, 
dans les Kadadita, par la violence du bruit qu'il fait, obstrue à ce point les oreilles des 
habitants, que l'on dit qu'ils manquent d'ouïe. 

Ms. latin 7644 de la Bibliothèque nationale à Paris, fol. 155 recto. 

Le Paradis. C'est un lieu situé dans les parties orientales du monde, dont la dénomi­
nation translatée du grec en latin, est hortus, „jardin" ; en hébreu, il est nommé Eden, 
mot qui. dans notre langue, s'interprète par ..délices", ces deux mots, joints ensemble, 
faisant „jardin de délices". Ce jardin est semé de toutes sortes de plantes et d arbres 
qui portent des fruits, et il possède également l'arbre de vie. Là, il n'y a pas de froid, 
ni de chaleur torride, mais il y règne perpétuellement une température modérée. Une 
source qui jaillit du milieu du paradis, arrose tout ce bois, et elle se divise en quatre 
fleuves qui y prennent leur naissance ; les noms de ces fleuves sont le Géon, le Fison, 
le Tigre et l'Euphrate. L'accès de ce lieu a été interdit, après le péché de l'homme. 
Il est entouré de tous les côtés par une flamme qui s'élève en rond, c'est-à-dire qu'il est 
entouré d'une muraille de feu fol. I 70 recto. 
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La région des Ethiopiens part du fleuve Indus et s'étend jusqu'en Egypte, entre 
le Nil et l'Océan, et elle se trouve située dans une position voisine du soleil; les 
Ethiopiens se divisent en trois peuples, les Hespériens de l'occident, les Garamantes & 
Tripoli, les Indiens à l'orient. 

Alexandrie, une ville de l'Egypte, qui, anciennement, était appelée No, est située 
comme une barrière entre l'Egypte, l'Afrique, et la mer; c'est dans cette ville que 
jusqu'aujourd'hui, est vénéré le tombeau du saint Evangéliste M a r c . . . 

Cyrène est une ville en Libye, et le pays qui en dépend est nommé la Pentapole, 
parce que cette contrée est surtout rendue célèbre .par cinq villes, Bérénice, Arsinoé, 
Ptolémaïs, Apollonia, et cette même cité de Cyrène. . . . 

Hadrumète est une ville dans la Byzacène, contrée de l'Afrique 

Il existe' deux provinces de Libye; l'une est la Libye Cyrénaïque, dont il -est dit: 

„Et cette partie de la Libye, qui est autour de Cyrène" (Act. II). Cette Libye est 

plus loin que l'Egypte, dans la première partie de l'Afrique, et elle a donné son nom 

à la mer Libyque. Plus loin qu'elle se trouve la Libye des Ethiopiens, qui s'étend 

vers le sud jusqu'à toucher la mer O c é a n e . . . . 

Les Syrtes sont des bancs de sable dans la grande Mer, très dangereux et très 

redoutables, par cette raison qu'elles ont l'habitude d'attirer tout à elles, et de retenir 

les navigateurs qui s'y engagent sur les bas-fonds de la mer. Elles sont voisines de la 

mer des Egyptiens, et se confondent avec elle. 

D I A L O G U E A U SUJET D E QUESTIONS SUR L A GENÈSE, D ' A P R È S LES 

P A R O L E S DES PÈRES. 

Les fils de Cham furent Chus, Mesraïm, Phuth et Chanaan. Jusqu'aujourd'hui 

l'Ethiopie est nommée Chus par les Hébreux, Mesraïm l'Egypte, les Libyes Phuth, 

d'où le fleuve de Libye, jusqu'à l'heure présente, est nommé Phuth, et toute la région 

qu'il arrose, la région Phutienne. Un grand nombre d'auteurs, tant grecs que latins, en 

portent témoignage. Quant à connaître la raison pour laquelle le nom antique de la Libye 

ne s est conservé que dans une seule partie de ce climat, tandis que tout le reste de 

cette terre a été nommé Afrique, c'est une chose dont nous n'avons ici ni le temps, ni 

la place, pour discuter. Puis Chanaan obtint la souveraineté de la terre qu'ensuite possé­

dèrent les Juifs, après en avoir chassé les Chananéens. 

Les fils de Chus furent Saba, Hévila, Sabatha, Regma, Sabatacha. Saba, de qui 

proviennent les Sabéens, dont Virgile a dit: „L'arbre qui produit l'encens ne croit que 

chez les seuls Sabéens*', et dans un autre passage „cent autels brûlent par l'encens sabéen", 

Hévila est l'auteur des Gétules qui habitent dans une partie plus éloignée de l'Afrique près 

du désert. Sabatha, celui des Sabathéniens, que l'on nomme maintenant Astabari. 

Quand à Regma et à Sabatacha, ils ont peu à peu perdu les noms qu'ils portaient dans 

1 antiquité, et l'on ignore ceux qu'ils portent aujourd'hui pour remplacer les anciens. Les 

fils de Regma sont Saba et Dadan ; ici Saba est écrit par la lettre Schin, et dans le 

passage précédent, ce nom était écrit par la lettre Samech; c'est de ce personnage que 

nous disons que sont descendus les Sabéens; mais ici, Saba est à comprendre Arabie. 

Car, dans le Psaume LXXI, où nous avons : „les rois des Arabes et de Saba offriront 

des présents', il est écrit en hébreu : „Ies rois de Saba et de Saba", le premier nom 

par le Schin, le second par le Samech. Dadan est le nom d'une nation d'Ethiopie dans 

la région occidentale.... 

éd. Migne, Patrologie latine, tomes 90 à 93 . 
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verrait tous les parallèles divises en deux parties égales, et aux extrémités de son horizon, 
les deux pôles. Mais plus ce personnage monterait vers le nord, plus les régions septen­
trionales s'élèveraient, et plus les régions de l'hémisphère austral s'abaisseraient, et cela 
suivant les différents climats, c'est-à-dire suivant les déclinaisons. 

Or, il y a huit climats, ou sept suivant d'autres autorités; mais les personnes qui 
voulaient qu'il y en ait huit, affirmaient que certains d'entre eux appartiennent tant à la zone 
lorride qu'aux zones glaciales ; l'usage le plus fréquent en voulait huit, dont trois sont habitables. 

Le premier climat est celui qui se trouve situé entre Méroé et Syène, dans lequel 
le jour le plus long est de treize heures, et le plus court de onze; dans ce climat, 
deux heures font donc la différence entre ces deux durées. 

Ensuite, il y a le climat des Rhodiens („Rhodiorum" corrigé de „radiorum"), où le 
jour le plus long est de quinze heures, le plus court, de huit; dans ce climat, six heures 
(lire sept heures) font la différence entre ces deux durées. Le dernier climat dans lequel 
nous puissions habiter est dit le climat Borysthénique, à cause du lac, de la montagne, 
et de la ville d'Arménie, qui portent le nom de Borysthène, où, suivant Bède, Traité sur 
les Temps, les jours les plus longs sont de dix-huit heures ; si là six heures, ici sept heures 
font la différence (il faut probablement corriger „sept" en „douze"). Si les astrologues tiennent 
un autre discours, c est probablement qu'ils disposent les climats d'une manière différente. 

S'il arrivait qu'un homme s'élevât tellement qu'il ait le pôle au-dessus de sa tète, 
il ne verrait plus que la moitié du zodiaque, et tout le cercle de l'équinoxe, d'où il 
résulterait que, pendant une moitié de l'année, il aurait un jour continu, et pendant 
I autre moitié une nuit continue. 

D où il faut voir pourquoi, dans le premier climat, à chacun des six mois s'ajoute 
le tiers dune heure, et dans les autres six mois, chaque mois décroît d'autant. 
Dans le climat des Rhodiens, à chacun des six mois, s'ajoute une heure entière, et dans les 
autres six mois, chaque mois décroît d'autant. Dans le climat Borysthénique, chacun des 
six mois s accroît de deux heures, et chacun des six autres décroît d'une quantité égale. 

Cette division des climats a été faite d'après les astronomes, mais aussi d'après les 
philosophes, qui considèrent la nature elle-même, comme cela est visible pour le climat 
des Rhodiens. Car, dans le premier des six mois d'hiver, une douzième partie, c'est-à-dire 
une demi-heure, s'ajoute; dans le second, une onzième partie; dans le troisième, une qua­
trième partie et demie ; dans le cinquième, une sixième ; dans le sixième, une douzième. 

LES C O U R A N T S MARINS. 

. . . Les physiciens disent que le globe lunaire provoque des flux et des reflux, 
et cela se produit plutôt pour les eaux douces, le soleil agissant sur les eaux salées. 
Outre ces courants marins, il existe d'autres courants de courants, qui, dit-on, ont 
été faits par Hercule, lequel, lorsqu'il vit que le monde où nous habitons n avait que 
des eaux douces, brisa les fondements de deux montagnes, c'est-à-dire des monts Adamas 
et Calpé, dont le premier, c'est-à-dire l'Atlas, resta en Mauritanie, et le second, le mont 
Calpé, en Hispanie. 

LA M E D I T E R R A N E E . 

Entre ces montagnes, nous voulons dire l'Adamas et le Calpé, le détroit qui les 
divise, a une largeur de cinq milles, et il sépare l'Afrique de l'Europe. La Méditer­
ranée forme des golfes célèbres, le golfe de Galice, dans la contrée de Narbonne, près 
du mont Pessulanus ; elle forme aussi l'Ile de Corse, et on 1 appelle la mer Tyrrhénienne, 
aux extrémités de l'Italie ; sa partie, qui regarde Carthage, entre 1 Italie et la Sicile, est 
nommée la mer Ionienne; autour de la Sicile, on la nomme la mer Adriatique, laquelle 
baigne les côtes de l'Italie à l'est. Elle forme un très grand nombre d'îles dans les 
eaux grecques, Chypre, Rhodes, Carpathos, et là où elle cesse de déterminer la frontière 
entre l'Afrique et l'Asie, commence le Nil; du côté du nord, elle est nommée Hellespont, 
entre Sestos et Abydos, plus loin, Pont, puis Propontide, ensuite Bosphore, et dans 
cette localité, elle cesse de déterminer la frontière entre l'Asie et l'Europe. 

Entre l'Europe et l'Asie coule le Tanals, qui naît dans les monts Rhiphées, et 
qui forme les marais stagnants du Palus Méotide. 

Semblablement, en orient, la mer Caspienne donne naissance à la mer Erythrée, 
laquelle est aussi nommée mer Rouge, parce qu'elle baigne un rivage rouge, d'où sont 
colorées les eaux de cette mer, et la mer, en ces localités, produit des pierres précieuses. 

L'Asie possède la grandeur de l'Afrique et de l'Europe; elle commence aux jardins 
d'Eden, c'est-à-dire aux jardins des délices. A l'orient et au sud, elle est limitée par le 
Nil, au nord par le Tanals. L'Afrique, dans ses angles saillants, a la ville de Cyrène 
et la ville de Catabathmum, vers le sud; vers l'ouest, la Mauritanie et l'Atlas ; au nord, 
les villes célèbres d'Hadrumète, e t 'à huit milles d'elle, d'Hippone. 

L'Europe a à son occident l'Hispanie et la montagne de Calpé; au nord, le Palus 
Méotide ; du côté du sud la Grèce . . . 

HEXAMÉRON. 

. . . Et un fleuve sortait du lieu du plaisir pour arroser le paradis. II faut entendre les 
beaux arbres chargés de fruits qui répandaient leur ombre sur toute la terre de cette contrée, 
d'où il faut croire que, dans ce pays, ce fleuve jouait le rôle que joue le Nil d'Egypte 
dans cette terre plane que nous habitons et qu'il arrose de ses eaux; et, comme nous 
l'avons établi plus haut, cela a été dit de la terre des habitants de Sodome, qui tout entière 
était arrosée, comme le paradis du Seigneur et comme l'Egypte (Gen. XIII, 10). Et cest 
un fait visible que le Seigneur, celui qui a créé toutes choses, par une disposition née dans 
sa prévision des événements futurs, a voulu posséder dans notre monde quelque ressemblance 
de cette patrie pour la possession de laquelle nous avons été créés en la personne de 
notre premier père; et cela pour nous apprendre, par un exemple tangible, par la vue 
de ce fleuve qui, indubitablement, sort du paradis, à mériter d'y retourner un jour. 
Car ce Nil, qui irrigue l'Egypte, n'est autre que le Géon, dont nous établirons dans les 
pages qui vont suivre qu'il sort du paradis; et c'est de même, lorsque furent renversées 
les cités des habitants de Sodome, lesquelles, jadis, étaient arrosées comme le paradis 
du Seigneur, qu'il institua l'exemple de tous ceux qui agiraient dans l'impiété, pour que 
nous fuyions les traces très certaines des méchants dans ce monde, qui gardent éternelle­
ment le souvenir des tourments qui leur ont été infligés. 
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elles, la nature assurant la cohésion de la terre et empêchant qu'elle ne tombe. Située dans 
le centre ou au point central du monde, elle occupe parmi toutes les choses créées la 
place la plus inférieure et celle du milieu, de ce tait qu'elle est la plus pesante tandis 
que l'eau, l'air et le feu, par suite de leur légèreté naturelle, montent par cela-même 
aux endroits plus élevés. (Chap. XLV). 

LA TERRE EST SEMBLABLE A UN GLOBE. 

Nous parlons du cercle de la terre, non parce qu'elle a absolument la forme d'un 
cercle, par suite de la grande différence de niveau qui y est créée par les montagnes et 
par les champs, mais parce que son ensemble, si l'on y fait entrer toutes les lignes qui 
le composent dans un seul tracé, produit la figure d'un cercle parfait. De là provient que 
les étoiles de la région septentrionale du monde apparaissent toujours à nos yeux, celles 
de la région méridionale, jamais ; et que par contre, le globe des terres s y opposant, 
les étoiles de la région septentrionale n'apparaissent jamais aux gens de la partie australe. 
La Troglodytique et l'Egypte, qui en est la voisine, ne voient pas les étoiles du nord, et 
l'Italie ne voit pas Canope ; autant qu'on peut le savoir, une partie plus grande d environ 
la moitié de ce cercle est habitée d'orient en occident, que du sud au nord, la chaleur 
dans la première région, le froid dans la seconde en interdisant l'accès. (Chap. XLVI). 

D E S C E R C L E S DE LA T E R R E . 

La terre est divisée par huit cercles, suivant la longueur variable des jours. Le premier 
part de la partie australe de l'Inde, et arrive, en passant par les populations qui habitent 
sur les rives de la mer Rouge, et par les côtes de 1 Afrique, jusqu'aux colonnes d'Hercule. 
Pour ce climat, au midi du jour de l'équinoxe, le gnomon de huit pieds projette une 
ombre longue de quatre pieds. Le jour le plus long y est de quatorze heures équinoxiales. 

Le second part de l'occident de l'Inde, passe par les Mèdes, et il intéresse les 
Perses, l'Arabie, la Syrie, Chypre, la Crête, Lylibée et les parties septentrionales de 
l'Afrique. A l'équinoxe, un style de trente-cinq pieds projette une ombre longue de 
vingt-trois pieds. Le jour le plus long y est de quatorze heures, auxquelles vient s'ajouter 
la cinquième partie d'une heure. 

Le troisième naît dans le pays des Indes, proche du mont Imaiis, et passe par les 
portes Caspiennes, le Taurus, la Pamphylie, Rhodes, les Cyclades, Syracuse, Catane, Gadès ; 
l'appareil du gnomon fait une ombre de trente-huit pouces; le jour le plus long de ce 
climat est de quatorze heures et demie, plus le trentième d'une heure. 

Le quatrième part de l'autre côté du mont Imaiis et se dirige vers l'occident en 
passant par Ephèse, la mer des Cyclades, la partie septentrionale de la Sicile, la région 
orientale de la Gaule narbonnaise, les parties maritimes de 1 Afrique. Au gnomon de 
vingt et un pieds correspondent des ombres de seize pieds. Le jour le plus long, dans 
ce climat, a quatorze heures et les deux tiers d'une heure. 

Dans le cinquième cercle sont contenus, à partir de l'entrée de la mer Caspienne, 
les Bactriens, l'Arménie, la Macédoine, Tarente, la mer Tyrrhénienne, les Baléares, 
1 Hispanie moyenne. Le gnomon de sept pieds y donne une ombre de six pieds. Le plus 
long jour y est de quinze heures. 

Le sixième comprend les nations qui vivent autour de la mer Caspienne, le Caucase, 
Samothrace, les Illyriens, la Campanie, l'Etrurie, Marseille, l'Espagne tarraconaise moyenne, 
et de là, il passe par la Lusitanie. Le gnomon de neuf pieds y donne des ombres de 
huit pieds. Le jour le plus long y est de quinze heures, auxquelles s'ajoute la neuvième 
partie d'une heure. 

Le septième commence à l'autre rivage de la mer Caspienne; il traverse les parties 
postérieures de la Thrace, la Vénétie, Crémone, Ravenne, la Gaule transalpine, les Pyrénées, 
la Celtibérie. Le gnomon de trente-cinq pieds y donne des ombres de trente-six. Le jour 
le plus long est de quinze heures et de trois cinquièmes d'une heure. 

Le huitième part du Tanaïs; il passe par la mer Méotide, par les Sarmates, les 
Daces, une part de la Germanie et les Gaules; le plus long jour y est de seize heures 

Les Anciens ajoutent au-dessus de ces cercles deux autres cercles : le premier passe 
par l'île de Méroé et Ptolémaïs, qui est une ville de la mer Rouge, dans lequel le .jour 
le plus long est de douze heures, plus une demi-heure; le second passe par Syène 
d'Egypte, et le jour le plus long y est de treize heures. Ils leur ajoutent deux autres 
cercles, le premier qui passe par les Hyperboréens et la Britannia, où le jour le plus 
long est de dix-sept heures; l'autre qui passe par la Scythie depuis les monts Riphées, 
et qui va jusqu'à l'île de Thulé, dans lequel les jours durent sans discontinuité, de même 
que les nuits, à tour de rôle. (Chap. XLVII). 

SUR L E S G N O M O N S . 

L'ombre du style, que 1 on appelle gnomon, en Egypte, à midi, le jour de l'équinoxe 
fait une longueur un peu plus grande que la moitié de celle du gnomon. Dans la ville 
de Rome, la neuvième partie du gnomon manque à l'ombre ; dans la ville d'Ancône, 
l'ombre est plus longue que le gnomon d'un cinq trentième. Dans la partie de l'Italie 
que l'on appelle Vénétie, aux mêmes heures, l'ombre est égale au gnomon. En une 
semblable manière, à cinq mille stades au-dessus d'Alexandrie, au midi du jour du solstice, 
le gnomon ne projette aucune ombre. Et il en est de même dans l'Inde, sur le fleuve 
Hypasis, ce qui se passe également chez les Troglodytes, à ce que l'on dit, le quarante-
cinquième jour avant et après le solstice, le gnomon, durant les quatre-vingt-dix jours qui 
sont entre ces deux jours, donnant une ombre, située au sud. Et l'on dit aussi que dans 
Méroé, qui est une île du Nil, à cinq mille stades de Syène, les ombres deux fais par 
an manquent totalement, lorsque le soleil se trouve dans la douzième partie du signe du 
Taureau, et dans la quatorzième partie de celle du Lion. (Chap. XLVIII). 

LA D I V I S I O N DE LA T E R R E . 

Le cercle entier de la terre, qui est entouré par l'Océan, est divisé en trois parties: 
l'Europe, l'Asie, 1 Afrique. L'origine est prise du point où le soleil se couche, et du 
détroit de Gadès, par lequel l'océan Atlantique précipite ses eaux dans les mers intérieures 
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ceux qui sont appelés Nouqtades et les autres Esperioi, il y a une terre inconnue et 
inhabitée, que Dieu a séparée et qu'il a interdite aux hommes, afin qu'ils ne s'y perdent 
pas pour périr enfin. . . . (p- XXXI-XXX1I) 

Dans Libouway, dans la province appelée Tingantani : Atlaos le Grand et Atlaos 
le Petit et la montagne appelée celte du Soleil, toutes situées au bord de l'Oqeanos 
occidental, puis la montagne Diyour et les montagnes appelées les Pnoqra. 

Dans Qasrinisiya : Dourdoun, Zalaqon, Garara, Qinaba, Bourbour, Madatoubalon, 
Garas, Pourason, Balouwa, et les montagnes appelées Bouzara. 

Dans la province des Afrayê : les montagnes Awdon et Tamis et autres montagnes : 
Qîmagan, Mampisaron, Ouwasalagon, Pliyon et Zoukababar ; puis la montagne de Zeus 
et Tizbi. 

Dans la province des Qourinayê il y a trois montagnes : Oualpa, Taniya etBaqouliqon. 
Dans la province des Kouchayê il y a des montagnes qui s'étendent du nord au 

sud et qui se poursuivent en longueur dans toute la terre des Kouchayê, jusqu'à ce 
qu elles passent au delà des grands lacs où se versent les eaux du Nilos ; celles-ci 
sont appelées les montagnes des Kouchayê. Leur longueur atteint plus de 2500 milles. 
Dans cette même province il y a encore une autre montagne, à l'est des autres, à savoir 
les montagnes Garbaos et Elefas, qui s'étendent vers le nord à partir du lieu où jours 
et' nuits sont égaux. Les montagnes Poulaa sont situées près des lacs, sur le lieu où 
les jours sont égaux; et la montagne Masti se trouve à cinq degrés au sud du lieu 
où les jours sont égaux. 

Toute la terre de Libouway, à l'ouest du pays des Kouchayê jusqu'à l'Oqeanos 
occidental, contient de grandes montagnes célèbres : celle qui est appelée Rekoubê d'Alahê 
(les montures des dieux), Mandron, Sagapoula, Qafas, Ousagara, Girgiris, Rousadiron, 
la montagne de Tala, Aroualtis, Arangas et celle qui est appelée Garaminiqi Paranas. 

Dans l'extrémité du pays des Kouchayê, qui est appelé Alisoumba, il y a de 
grandes et célèbres montagnes: Taoukisos, montagne située sous la ligne de l'équateur, 
puis lyon, Zafar, Nouski et Barditon, et celle qu'on appelle la montagne de la Lune. 

Celles-ci sont les montagnes dans Libouway, la seconde partie de la terre habi tée . . . . 
(p. XXXIV-XXXVI) 

Dans Libouway on place les provinces suivantes : Mawritaniya, Qesarinisiya, 
Afriqa, Qourinaqi, Egoubtous, Libouway, Etiyopiya au dessus de Misrin, et Etiyopiya 
l'extérieure, qui est appelée Isoumba." (p. XL) 

Texte publié par Arthur Hjelt dans : Etudes sur l'Hexaméron de 
Jacques d'Édesse, notamment sur ses notions géographiques 
contenues dans le même traité, Helsingfors, 1892. 



EXCERPTA LATINA BARBARI 

Ont été une colonie des Chaldéens, 
les habitants de la Mésopotamie. Ont été des colonies des Madianites 
les Cinedocolpites, les Troglodytes et les Pis-

cescomedulî. 

Les nations des Africains et leurs colonies sont au nombre de cinq: 
les Nebdini, les Cnithi, 
les Numidii, les Sii, 
les Nassamonii. 
Elles possèdent cinq lies 
dans lesquelles se trouvent des villes. 

Les grandes Iles célèbres de l'Afrique, 
la Sardaigne, la Corse, Girba, Cercina, 
Galata. 

(1 ligne en blanc), 
la Sardaigne la Corse Cercina Girba Galata 

(4 lignes en blanc). 

Les nations des Maures et leurs colonies sont au nombre de trois: 
les Mosulami, les Tiggitanii, et les Sarinei. 
Les nations des Espagnols, qui sont également nommés Tyrrhéniens, soit les nations 
les Paraconnisii et leurs colonies, sont au nombre de cinq : 
les Lusitaniens, les Beticn, les Autrigons, les Vascons, 
les Callaici, qui sont nommés aussi Aspores. 

Sur les nations inconnues. 
Et je me suis donné la tâche de te décrire 
les nations inconnues, leurs villes, 
les montagnes qui sont célèbres, leurs principaux neuves, 

afin que tu n'ignores rien de tout cela. 
Nous commencerons donc à parler de ces nations inconnues 
à partir de l'orient jusqu'au lieu où le soleil se couche, 
en suivant 1 ordre dans lequel elles sont disposées. 
Les Adiabinii demeurent au-delà de l'Arabie intérieure, 

et les Tainaii au-delà d'eux. 
Les Alamosyni habitent au-delà des Arabes, dans 

l'Arabie inférieure, 
les Saccini au-delà des Taones; 
les Albaniens au-delà des portes Caspiennes; 
et les grands Madinii, qui furent complètement défaits par Moïse, 

sur la mer Rouge. 
Quant au pays des petits Madianites, il est au-delà de cette 
mer Rouge, là où régna Raguel et lothor, 

__ gendre de Moïse. 

Sur les douze montagnes célèbres. 
Les montagnes célèbres sont au nombre de douze sur la terre 
à l'exception de la montagne de Sinaï sur laquelle se révéla l'esprit de Dieu, ainsi: 
le Liban en Syrie, entre Biblo et Biryto; 
le Caucase en Scythie; 

le Taurus en Cilicie et en Cappadoce; 
FAuIas en Libye ; 
le "amasse en Phocide; 
le Cithéron en Byotia; 
l'Hélicon dans le pays de Teumiso; 
le Parthenius en Eubya; 
le Nysseus, en Arabie; 
le Lycabantus en Italie et en Gaule; 
le Pinntus appelé aussi Mimas dans l'île de Chio; 
l'Olympe en Macédoine. 

(1 ligne en blanc), 
le Liban le Caucase le Taurus l'Atlas le Parnasse te Cythéron 

(8 lignes en blanc). 

l'Hélicon le Parthenius le Nysseus le Lycabantus te Pinnlus l'Olympe 

(5 lignes en blanc). 

Sur les fleuves qui se déversent dans des mers. 
Maintenant que nous avons cité les noms des montagnes de la terre, 
il nous est nécessaire de t'énumérer les noms des principaux 

fleuves. 
Les fleuves qui sont célèbres sont au nombre de quarante: 
i'Indus, qui est nommé Phison; et le Nil, qui est nommé le 
Géon • le Tigre ; l'Euphrate ; le Jourdain ; 
le Cinssus; le Taneus; l'isminius ; l'Erymanthe; 
l'Alyus; l 'Assopus; le Thermodus; l'Erasimus; 
le Rius; le Borysthène; l 'Almis; le Taurus; 
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et Asethneus, duquel sont nés les Orthosiastes ; 
et Arudius, de qui sont .nés les Aradiens; 
et Samareus; 
et Ferezeus; 
et Amathius. • 
Le domaine dans lequel elles habitent s'étend de Rinocorurum 
jusqu'à Gatirum, dans la direction du nord, 

en longitude. 
Voici quelles sont les nations qui sont nées d'elles: 
les Ethiopiens, les Troglodytes, les Aggei, 
les Gagarini, les Isabini, les PiscescomeduK (mangeurs de poissons), 
les Ellaini, les Egyptiens, les Finici, les Libyens, 
les Marmaridii, les Cariens, les Psyllites, les Myssi, 
les Mososini, les Fygadii, les Maconii, les Bythynii, 
les Nomadii, les Lyciens, les Mariandini, les Pamphyliens. 
les Mososini, les Pissidii, les Autalei, 
les Ciliciens, les Maurisii, 
les Criti, les Magartei, 
les Numidii, les Macarii, les Nasamonii, 
Ces nations possèdent les pays depuis l'Egypte jusqu'à l'océan Septentrional, 
et elles sont au nombre de trente-deux. 
Les peuples qui, parmi elles, savent se servir de lettres sont • 
les Fynici, les Egyptiens, les Pamphyliens, les Phrygiens. 
Le territoire de Cham s'étend de Rinocorurum, 
qui est aux confins de l'Assyrie et de l'Ethiopie jusqu'à 

Garimm. 
Les noms de ses provinces sont 
l'Egypte, avec tous les peuples qui sont contenus dans 1 enceinte de ses frontières ; 
l'Ethiopie qui regarde du côté des Indes, et cette autre 
Ethiopie, de laquelle sort le fleuve des Ethiopiens, 
le Géon, qui est nommé le Nil; la „Rubra" qui regarde vers 
l'orient; la Thébaîde, toute la Libye, qui s'étend 
jusqu'à Corcyna Marmaria, ainsi que tous les peuples qui 
sont compris dans l'enceinte de ses frontières; la Syrie, qui a trois 
nations : les Nasamona, les Macas et les Tautameus ; 
une autre Libye qui est dans la direction 

de la Petite Syrte, et qui s'étend jusqu'à elle; la Numedamassyris; 
la Mauritanie qui s'étend jusqu'à la barrière des colonnes d'Hercule 
en face de Gararitum. Il y a de ces provinces 
qui regardent vers le nord et qui sont situées autour de la mer: 
la Cilicie, la Pamphylie, la Pissidia, la Myssia, 

la Lygdonia, la Phrygie, la Camilie, la Lycie, 
la Carga, la Lydie, la Troade, l'Eolie, 
la Bithynie ancienne, qui est nommée Phrygie. 
Ensemble treize provinces : 

(1 ligne en blanc), 
la Cilicie la Pamphylie la Pisidie la Mysie 

(4 lignes en blanc). 

la Ligdonia la Phrygie la Camille ta Lycie 

(5 lignes en blanc). 

la Carie la Lydie la Troade l'Eolie la Bithynie 

(7 lignes en blanc). 

Les descendants de Cham possèdent les lies suivantes où ils vivent: 

Corsula, Lapanduoa, Gaula, Melitia, 
Cercina, Minna, Taurana, la Sardana 
Galata, Gorsuna, Cnta, Gauloroda 
Thira, Cariatha, Astauetera, , 
Chios, Lesbos, Teneda, Jambra, Jasa, 
Samos, Cous, Cnide, 
la grande Nisyra, Chypre, 
dont le total est de vingt-cinq îles. 

(13 lignes en blanc). 
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une grande hostilité entre Théodore le général en chef et les gouverneurs. Théodose 
et Anastase, à cheval, se rendirent ensemble à 'Aoun avec un grand nombre de fantassins, 
pour livrer bataille à Amr, fils d'Al-'As. Les musulmans ne connaissaient pas auparavant 
la ville de Misr. Laissant de côté les villes fortifiées, ils s'étaient dirigés vers une 
localité nommée Tendoûnyas et s'étaient embarqués sur le fleuve. 'Amr faisait preuve, 
dans la prise de Misr, d'une grande énergie et d'une perspicacité extraordinaire. Il était 
inquiet d'être séparé (d'une partie) de l'armée musulmane qui, divisée en deux corps, 
se dirigeait, sur la rive orientale du fleuve, vers une ville, située sur une hauteur, 
appelée 'Aïn-Schams ou "Aoun. 'Amr, fils d'Al-'As, écrivit, à 'Omar, fils d'AI-Khaftâb, 
qui était en Palestine, une lettre dans laquelle il lui disait: „Si tu n'envoies pas des 
renforts musulmans, je ne pourrai pas me rendre maître de Misr . Omar lui envoya 
quatre mille guerriers musulmans, commandés par un général nommé Walwâryâ, qui 
était de race barbare. Alors ('Amr) divisa ces troupes en trois corps: il plaça l'un 
d'eux près de Tendoûnyas, un autre au nord de Babylone d'Egypte, et il prit position 
lui-même, avec le troisième corps, près de la ville d"Aoun. Il donna aux deux autres 
corps 1 ordre suivant: ..Faites attention, lorque l'armée romaine sortira pour nous attaquer, 
tombez sur elle par derrière, tandis que nous serons devant elle ; nous 1 entourerons et 

I exterminerons". Lorsque l'armée romaine, ignorant (ce stratagème) sortit de la forteresse 
pour attaquer les musulmans, ceux-ci tombèrent sur ses derrières, comme ils l'avaient 
concerté, et une bataille terrible s'engagea. Ecrasées par les musulmans, les troupes 
romaines s'enfuirent sur des bateaux. L'armée musulmane occupa la ville de Tendoûnyas, 
dont la garnison avait péri et dont il n'était resté que trois cents hommes qui s'étaient 
retirés dans la forteresse et avaient fermé les portes; puis, terrifiés par le grand massacre 
qui venait d'avoir lieu, ils s'enfuirent, et, pleins de découragement et de tristesse, ils 
se rendirent, par bateaux, à Nikious. 

En apprenant ces événements, Domentianus, (gouverneur) de la ville de Faiyoûm, 
partit pendant la nuit, sans avertir les gens d* Abôït qu'il allait abandonner la ville aux 
musulmans, et se rendit (avec ses troupes) par bateau, à Nikious. Les musulmans, 
informés de la fuite de Domentianus, accoururent allègrement, s'emparèrent du canton 
de Faiyoûm et d* Abôït et y firent un grand massacre. 

Capitre CXIII. Après la prise de Faiyoûm et de son territoire par les musulmans, 
'Amr fit demander à Abàklrl de la ville de Delâs d'amener les bateaux du Rîf, afin 
de transporter sur la rive orientale les Ismaélites qui se trouvaient à l'occident du fleuve. 
II réunissait auprès de lui toutes ses troupes, pour exécuter de nombreuses expéditions. 
Il envoya à Georges le préfet, l'ordre de lui construire un pont sur le canal de la ville 
de Qalyoûb, pour qu'il pût faire la conquête de toutes les villes de la province de 
Misr, ainsi que des villes d'Athrib et de Kuerdîs. C'est alors que l'on commença à 
prêter aide aux musulmans. Ceux-ci s'emparèrent d'Athrib et de Menouf et de leurs 
territoires. ('Amr) fit également établir un grand pont près de Babylone d'Egypte, pour 
empêcher le passage de bateaux se rendant à Nikious, à Alexandrie et dans la haute 
Egypte, et pour que les chevaux pussent venir, sans difficulté, de la rive occidentale 
du fleuve sur la rive orientale. Et ils soumirent ainsi toute la province de Misr. . . . 

Ceux des gouverneurs qui se trouvaient à Nikious y laissèrent Domentianus avec 
un petit nombre de troupes pour garder la ville, et se retirèrent à Alexandrie, en envoyant 
à Dâres, commandant supérieur de la ville de Semnoud, l'ordre de garder les deux fleuves. 
Alors il y eut une panique dans toutes les villes d'Egypte; les habitants prenaient la 
fuite et venaient à Alexandrie, en abandonnant leurs propriétés, leurs biens et leur bétail. 

Chapitre CX1V. . . . 'Amr, laissant un nombreux détachement de son armée dans 
la citadelle de Babylone d'Egypte, se mit en marche, en suivant la rive orientale, vers 
les deux fleuves, pour attaquer le général Théodore. (Celui-ci) fît partir Yekbart et 
Satfârî, pour occuper la ville de Semnoud, afin de s'opposer aux musulmans. Lorsqu'il 
rejoignirent le corps des milices, celles-ci refusèrent toutes de combattre les musulmans. 
Ils engagèrent la bataille et tuèrent un grand nombre de musulmans et de ceux qui 
étaient avec eux. Les musulmans, ne pouvant inquiéter les villes situées sur le territoire 
des deux fleuves, parce que l'eau qui les entourait et qui leur servait de rempart empêchait 
les chevaux d'en approcher, les abandonnèrent, se dirigèrent, vers le Rîf et arrivèrent 
à Bousir. Ils fortifièrent la ville, ainsi que les lieux qu'ils avaient pris précédemment. . . . 

Il arriva ensuite que Sabendis eut la bonne idée de s'enfuir d'entre les mains des 
musulmans, pendant la nuit; ils se rendit à Damiette, auprès du général Jean, qui l'envoya 
à Alexandrie avec une lettre. . . . 

Chapitre CXV. 'Amr, le chef des musulmans, lutta pendant douze ans contre les 
chrétiens du nord de 1 Egypte, sans réussir à conquérir leur province. Dans la quinzième 
année du cycle, pendant 1 été, il marcha sur Sakhâ et sur Toukhô-Damsîs, impatient 
de réduire les Egyptiens avant la crue du fleuve. Mais il lui fut impossible de rien 
entreprendre contre eux. Il fut également repoussé à Damiette. où il voulait brûler les 
fruits des champs. Alors il alla rejoindre ses troupes établies dans la citadelle de 
Babylone d'Egypte et leur remit tout le butin qu'il avait fait à Alexandrie. Il fit détruire 
les maisons des habitants d'Alexandrie qui avaient pris la fuite, et avec le bois et le 
fer qui en provenaient, il fit construire un passage reliant la citadelle de Babylone à 
la ville des deux fleuves, et donna l'ordre de la brûler. Les habitants, avertis du danger, 
sauvèrent leurs biens et abandonnèrent leur ville, et les musulmans y mirent le feu. 
Mais les habitants allèrent, pendant la nuit, éteindre l'incendie. Les musulmans se 
tournèrent (ensuite) contre d'autres villes, dépouillèrent les Egyptiens de leurs biens et 
exercèrent sur eux des actes de violence. Le général Théodore et Domentianus ne 
pouvaient pas molester les habitants de la ville (?), à cause des musulmans qui se 
trouvaient au milieu d eux. 

'Amr, en quittant la basse Egypte et allant porter la guerre au Rîf, avait envoyé . 
un petit corps de troupes à Antinoé. . . . 

Chapitre CXVI . . . Alors David et Marin arrêtèrent Pyrrhus, la patriarche romain 
chalcédonien, et le firent transporter dans une île de l'Afrique occidentale. . . . 

Les gens de la secte de Gainas, s'étaient réunis dans leur église, située dans la 
ville Defâschir, près du pont de Saint-Pierre-l'Apôtre. . . . 

Chapitre CXVII1 . . . Menas, chef des Verts, et Cosmas, fils de Samuel, capitaine 
des Bleus, avaient bloqué la ville de Misr et avaient harcelé les Romains, du temps 
des musulmans ; des guerriers, pleins d audace, venaient en bateaux de la rive occidentale 
du fleuve, et le parcouraient pendant la nuit. 
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survécu. L'empereur Justinien, informé de cette demande, ordonna de lui accorder tout 
ce qu'il demandait et de lui envoyer des prêtres et un évêque d'entre les clercs du saint 
patriarche Jean. C'était un homme chaste et pieux. Telle fut l'origine de la conversion des 
Ethiopiens, sous le règne de l'empereur Justinien. . . . 

Chapitre XCI. . . . Il y avait, dans la partie orientale de la ville (d'Alexandrie), 
dans l'endroit appelé Aroùttyoù, à droite de l'église de Saînt-Athanase, une maison 
habitée par un juif appelé Aubaroûnes. . . . 

Chapitre XCIV Justinien adressa ensuite une lettre à Agathon, préfet d'Alexandrie, 
et ordonna qu'Apollinaire, cornes du couvent de Bântôn (?), fût établi patriarche des 
Chalcédoniens dans Alexandrie et dans les autres villes d Egypte. . . . 

Chapitre X C V . . . . Il (l'empereur Tibère) vainquit les barbares de la province 
de Nubie et de l'Afrique appelés Mauritaniens et d'autres barbares appelés Mârtkôs; 
il les tailla en pièces, dévasta leur pays, leur enleva leurs biens et les ramena tous 
enchaînés en Egypte par le Gehon ; car la rencontre avait eu lieu au bord du fleuve. . . . 

Chapitre XCVII. Il y avait, dans une ville du nord de l'Egypte, appelée Aykelâh, 
qui est (appelée aujourd'hui) Zâwiya, trois frères : Abasktrôn, Menas et Jacques. Abasktrôn, 
l'aîné, qui était scribe, avait un fils nommé Isaac. Jean, préfet d'Alexandrie, leur avait 
donné le commandement de plusieurs villes d'Egypte. Leur propre ville d'Aykelâh était 
proche d'Alexandrie. Ces quatre hommes, ne sachant supporter leur grande fortune, se 
mirent à attaquer les gens de la faction bleue, et ils saccagèrent les deux villes de 
Bana et de Bousir . . . 

Lorsque, longtemps après, le patrice Constantin, nommé préfet d Alexandrie par 
1 empereur, examina l'affaire de ces prisonniers, et qu'il connut les charges qui pesaient 
sur eux, il fit trancher la tête aux trois frères; quant à Isaac, il le maintint en captivité 
et le fit transporter dans l'Ile d'Atrôkoû (?) pour le reste de ses jours. En ce .qui 
concerne leurs complices, les uns furent condamnés à des peines corporelles, les autres 
eurent leurs biens confisqués. Les villes d'Aykelâh et d'Aboùsân furent livrées aux flammes. 
Toute la province d'Egypte fut dans la terreur, et les habitants demeuraient tranquilles 
et en paix. 

Vers ce même temps surgit, dans le canton d'Akhmlm, un chef de partisans nommé 
Azarias, qui, ayant réuni autour de lui un grand nombre d esclaves éthiopiens et de 
brigands, leva l'impôt public, à l'insu des préposés du canton. Les habitants, terrifiés 
par les actes de violence de ces esclaves et de ces barbares, en informèrent l'empereur 
par un message. L empereur envoya contre Azarias un officier d un rang élevé avec un 
nombreux corps de soldats égyptiens et nubiens. Azarias prit la fuite sans attendre 
d'être attaqué, et se réfugia sur une montagne aride (et escarpée), pareille à une citadelle. 
Les troupes assiégèrent cette montagne pendant longtemps, jusqu'à ce que le rebelle et 
ses compagnons, n'ayant plus d'eau ni de vivres* moururent de faim et de soif, après 
avoir abandonné leurs chevaux. . . . 

Chapitre C. Il arriva aussi, sous le règne de Maurice, qu'à l'orient de la ville 
d'Esnà, qui est la principale ville du Rîf, les eaux débordèrent pendant la nuit, alors 
que les habitants étaient plongés dans le sommeil, et renversèrent beaucoup de maisons 
avec leurs habitants; les flots les entraînèrent et les submergèrent dans le fleuve; il y 
eut de nombreuses ruines dans la ville et beaucoup de gens périrent. . . . 

Chapitre C V . Il y avait un homme, nommé Théophile, de la ville de Meradâ, 
en Egypte, qui était commandant de cinq villes, sous le règne de Phocas. Les clercs 
de la province s insurgèrent contre lui, et, avec un grand nombre de partisans, 1 attaquèrent 
et le tuèrent, ainsi que ses gens, et s emparèrent des cinq villes, c'est-à-dire de Kharbetâ» 
San, Bastâ, Balqâ et Sanhoûr. . . • 

Chapitre CVII. . . . En ce temps, Heraclius leva l'étendard de la révolte ; il distribua 
beaucoup d'argent aux barbares de la Tripolitaine et de la Pentapolis et les détermina 
à l'aider dans la guerre. Puis il appela auprès de lui son lieutenant nommé Bônâkîs, 
avec trois mille hommes et un grand nombre de barbares, et les fit partir par la Pentapolis, 
où ils devaient l'attendre. Il envoya aussi Nicétas, fils de Grégoire, aves des subsides 
considérables vers Léonce, préfet de Phocas à Maréotis, en lui recommandant de rendre 
hommage à Phocas et de 1 appeler, en lui écrivant : Monseigneur. 

Alors il envoya, par 1 entremise du préfet de Constantinople, qu'il fit partir pour 
l'Egypte avec une nombreuse armée, après l'avoir fait solennellement jurer qu'il défendrait 
fidèlement son gouvernement et qu'il combattrait Heraclius en Egypte, des subsides 
considérables à l'Apellôn de Menouf, et aussi à Ptolémée, t'Apellôn d'Athrib, qui 
était préfet de cette ville. . . . 

Bônâkîs, général d'Heraclius l'aîné, attendait Nicétas dans la Pentapolis, suivant 
l'ordre donné par Heraclius. Ayant reçu des renforts du général Léonce, préfet de 
Maréotis, qui était d'accord avec eux, (Nicétas) s'était dirigé vers la Nubie d'Afrique. 
En se présentant devant la garnison de la ville de Kabsên, (les insurgés) n'inquiétèrent 
pas la garnison, mais ils mirent en liberté tous les prisonniers, pour qu'ils marchassent 
avec eux. Avant d'y arriver, ils avaient fait inviter les habitants de la ville à se porter 
en avant et à propager la révolte dans le (territoire du) canal appelé Pidrâkôn, c'est-
à-dire le Dragon, qui se trouve près de la grande ville d'Alexandrie» à l'Ouest, . . . 

Tout le monde se réjouissait de la révolte contre Phocas. Les habitants de Nikious, 
ainsi que l'évêque Théodore, et toutes les villes d'Egypte, firent cause commune avec 
les insurgés, à l'exception de Paul, préfet de la ville de Semnoud. . . . 

Bonose quitta la maison de Ptolémée (?) et envoya ses vaisseaux à Athrib. Christodora, 
soeur d'Aysâllôn, observait et espionnait ceux qui rejetaient le gouvernement de Phocas, 
et elle repoussa la demande qu'Heraclius lui avait adressée. Les troupes d'Egypte et 
d'Orient attendaient les secours venant par terre et par bateaux. Ces secours arrivaient 
en bateaux, par les deux branches du fleuve, pour débarquer, comme nous l'avons dit, 
tandis que ceux qui venaient à cheval, de l'Orient, étaient observés par Platon et Théodore, 
lesquels se trouvaient près d'Athrib et .qui craignaient leur arrivée. Paul et Cosmas, 
fils de Samuel, les avaient précédés. L'évêque Théodore et Menas, chancelier de la 
ville de' Nikious, avaient envoyé un message au préfet Marcien et à la dame Christodora, 
soeur d'Aysâllôn, pour les engager à abattre les statues de Phocas et à reconnaître 
Heraclius. Mais Marcien et Christodora s'y étaient refusés; car ils avaient appris que > 
Bonose était arrivé à Pikoùrân. Lorsque les gens de Platon reçurent cette nouvelle, ils 
adressèrent à Bônâkîs, à Alexandrie, une lettre dans laquelle ils lui disaient: „Arrive 
vite avec les troupes, car Bonose est arrivé à Ferma. Au moment où Bônâkîs entrait 
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Chapitre XVI. Il fut une ville qui, la première, connut l'usage de cultiver la terre 
et de semer du froment et toutes sortes de graines. Ce fut la ville la plus élevée de 
l'Egypte; car, à cause des quantités considérables d'eau amenées par le Gehon, l'Egypte 
était couverte de lacs et de marais. 

Chapitre XVII. Sésostris, qui régnait sur toute l'Egypte et sur les contrées voisines, 
fut le premier qui leva l'impôt et arpenta la terre. Ayant réuni un grand butin et beaucoup 
de captifs de tous les pays, il emmena ces captifs en Egypte et les employa, ainsi 
que ses sujets astreints à payer l'impôt, à creuser la terre et à combler tous les marais 
d'Egypte, de sorte que les habitants furent à même de {aire des plantations et de 
cultiver des terres- arables, telles que le Saïd, la première province qui connut la culture. 
Fuis il ordonna que l'on payât au roi un impôt et une redevance proportionnée en 
fruits de la terre. îl creusa aussi un canal, qui porte le nom de Dlk jusqu'à ce jour. 

Chapitre XVIII. Après Sésostris régna sur 1*ÉgypteSabacon, roi de l'Inde (d'Ethiopie), 
pendant cinquante ans. Il aimait les hommes et ne voulait pas verser du sang injustement. 
Il établit en Egypte une loi, d'après laquelle aucun criminel ne serait mis à mort, ni 
ne devait subir aucune torture; il aurait la vie sauve. Mais les coupables, chacun suivant 
son crime, devaient nettoyer le sol et combler les marais avec de la terre. Et, après 
que ces hommes eurent longtemps continué ces travaux forcés, les eaux du fleuve se 
retirèrent du sol. Alors les habitants construisirent leurs villes sur des hauteurs pour 
être à l'abri des inondations. En effet, auparavant, sous le règne de Sésostris, il y avait 
eu des inondations, avant que l'on eût creusé un lit au fleuve, et, en comblant les 
marais, ils n atteignirent pas leur but, à cause de la grande quantité d'eau amenée par 
le fleuve. Or Sabacon, le roi de l'Inde (d'Ethiopie), par ses efforts généreux, procura 
aux habitants des demeures sur des hauteurs. 

Chapitre X X X . . . Les enfants d'Israël marchèrent dans la mer, comme sur .la 
terre ferme, et arrivèrent là où Dieu voulut; car il est supérieur à toute la création, 
gloire à lui 1 Ceux des Egyptiens qui n'avaient pas péri, rendirent un culte aux démons 
et abandonnèrent Dieu. Ces malheureux se perdirent eux-mêmes et devinrent comme 
les anges qui s'étaient révoltés contre Dieu et ils. adoraient l'oeuvre de leurs mains. 
Les uns adoraient le boeuf, d'autres la vache, le chien et le mulet, l'âne, le lion, le 
poisson, le crocodile, ou le poireau, et beaucoup d'autres créatures semblables. Ils 
donnaient aux villes d'Egypte le nom de leur divinité. C'est ainsi qu'ils adoraient les 
villes bâties de Bousir, de Menouf, de Semnoud, de Sahrascht, d'Esné, et (la ville) 
de l'Arbre et (la ville) du Crocodile. Ils divinisaient beaucoup d'autres villes, ainsi que 
l'ouragan. 

Chapitre XXXI . A cette époque, sous le règne du roi précédent, en Egypte, 
alors que les habitants adoraient les idoles et les autres divinités ci-dessus nommées, 
ainsi que la célèbre ville d'Absây ou Nikious, le roi de cette ville s'appelait Prosopis, 
nom qui signifie ,.celui qui aime les divinités à trois figures." Ce roi résidait sur la 
rive occidentale du fleuve et guerroyait toujours contre les barbares appelés Mauritaniens, 
qui venaient de la Pentapolis. Or, ceux-ci ayant fait une terrible attaque, les habitants 
de la ville les combattirent avec vigueur et en tuèrent .un grand nombre. A la suite 
de cette heureuse victoire, les barbares ne revinrent plus pendant longtemps, attaquer 
la ville, grâce à Dieu qui, par l'effet de sa divinité toute-puissante, a fait sortir du 
néant à l'existence toutes choses. 

Le grand fleuve d'Egypte que les Grecs appellent Chrysorroas et qui, dans le 
livre inspiré par Dieu, est appelé Gehon, coulait (primitivement) à l'orient de la ville; 
puis il changea son cours et coula vers l'occident, et la ville devint comme une lie au 
milieu du fleuve, comme un bosquet d'arbres appelés Akreyàs, qui est le myrte. 

Chapitre LI . . . Après qu'ils eurent brûlé la ville, Cambyse vint à Gaza, rassembla 
des troupes et tout le matériel de guerre et descendit vers l'Egypte pour y porter la 
guerre. Ayant envahi le pays, il remporta la victoire et s'empara des villes égyptiennes 
de Farmâ, Schanhoùr, San et Bastâh. Il prit vivant Apriès, le pharaon, dans la ville de 
Thèbes, et le tua de sa propre main. . . . 

Alors les Egyptiens, n'ayant plus de capitaine comme Phoûsld, étaient découragés, 
et ils se retirèrent dans la ville de Sais, dont les fortifications et les remparts étaient 
plus solides que ceux des autres villes. Cambyse, de nouveau, attaqua cette ville, s'en 
rendit maître et la détruisit. Il conquit toutes les villes de la basse Egypte, dans le 
nord, jusqu'au bord de la mer; il enleva aux habitants toutes leurs richesses, détruisit 
leurs villes et leurs villages, livra aux flammes leurs maisons et n'y laissa pas un être 
vivant, ni hommes ni bêtes; il fit couper les arbres, détruire les plantations, et fit de 
l'Egypte un désert. Puis, se dirigeant vers le Rif, il attaqua la ville de Memphis et 
vainquit le roi qui s'y trouvait. 11 saccagea et détruisit aussi la ville de Bousir, qui est 
située en deçà de Memphis, en enleva toutes les richesses, la livra aux flammes et la 
rendit complètement déserte. Les fils des rois qui avaient survécu se réfugièrent dans 
une autre ville rapprochée, se retirèrent dans la citadelle et en fermèrent les portes. 
Les Assyriens assiégèrent cette citadelle, la prirent d'assaut pendant la nuit et détruisirent 
la ville de Memphis la grande. . . . 

En apprenant la mort de son père, Elkâd s'enfuit et se rendit en Nubie. Alors 
Cambyse saccagea la ville d'Aoun (Héliopolis) et la haute Egypte, jusqu'à la ville 
d'Eschmoûn. Les habitants de cette ville, prévenus (de son approche) et cédant à la 
crainte, se réfugièrent dans la ville d'Eschmoûnaïn ; puis ils envoyèrent à Elkâd, fils de 
Moûdjab, en Nubie, un message et l'invitèrent à se rendre auprès d'eux, parce qu'ils 
voulaient le reconnaître comme roi, à la place de son père; car il avait, autrefois, fait 
la guerre dans les provinces de 1 Assyrie. Elkâd ressembla aussitôt une nombreuse armée 
d'Ethiopiens et de Nubiens et marcha contre l'armée de Cambyse, en suivant la rive 
orientale du fleuve Gehon. Les Ethiopiens n'étaient pas à même de traverser le fleuve. 
Alors les Perses, pleins de ruse, s'éloignèrent d'eux et se mirent en mouvement, comme 
s'ils voulaient s'enfuir, puis, à 1 entrée de la nuit, il traversèrent le fleuve avec précaution 
s'emparèrent de la ville d'Eschmoûnaïn et la saccagèrent, sans que l'armée d'Elkâd s'en 
aperçût. Après en avoir fini avec la ville d'Eschmoûnaïn, ils s'avancèrent dans l'Egypte 
supérieure, détruisirent la ville d'Asouân, traversèrent le fleuve en face de la ville d'Ahïf 
et saccagèrent Philé, comme ils avaient fait des autres villes. Ils se tournèrent ensuite 
contre les villes et les bourgs qui restaient encore, les pillèrent et les brûlèrent, de telle 
sorte que toute l'Egypte devint un désert et que l'on n'y trouva plus un être vivant, 
ni un homme, ni même un oiseau du ciel. . . . 



LISTE DU THRONOS ALEXANDRINOS 
6 7 5 à 7 0 3 d e J.-C. 

Patriarcat d'Alexandrie. 

Alexandrie, métropole de 1 Egypte 
première 

Andropolis 
Cleopatris 
Copithris 
Hermopolis la petite 
Latopolîs 
Maréotis 
Menêlaos 
Metêlis 
Naucratis 
Nicios 
Nitriai 
Onouphis 
Phatanos 
Sais 
Schedia 
Gaua 
Cabasos, métropole de l'Egypte seconde 
Busiris 
Boutos 
Cynopolis 
Diospolis 
Elearchia 
Pachnamounis 
Paroulion 
Phragônea 
Sébennyte 
Xoîs [première 
Péluse, métropole de l'Augustamnique 
Apheïs 
Casios 
Hephaistos 
Gerra 
Ostracinê 
Panphysis 
Pacaphê 
Rhinocouroura 
Selê 
Sethron 
Tanis 
Therihesos 
Thmouis [seconde 
Leontopolis, métropole de 1 Augustamnique 
Antitoouron 
Athribis 
Babylone 
Bubaste 
Héliopolis 
Phacousa 
Scênê Mandrôn 
Thôy [ou Arcadie 
Oxyrrhynque, métropole de l'Egypte moyenne 
Aphroditopolis 
Arsinoé ou Crocodilopolis 
Cynopolis 
Héracléopolis 
Memphis 
Neilopolis 
Parollos 
Thamiaris 
Theodosianê [première 
Antaeopolis, métropole de la Thébaïde 
Antinoé 
Apollonopolis inférieure 
Cousis 
Hermopolis 
Hypsêlis 
Lycopolis 
la grande Oasis 
Panopolis 
Coptos, métropole de fa Thébaïde seconde 
Diospolis la petite 

Liste des villes métropoles et évêchés ressortissant au patriarcat d'Alexandrie. 

Hermônthis 
Lêtouspolis 
Maximianoupolis 
Omboi 
Philae 
Tathis 
Tentyris 
Tnèbes 
Therenountis 
Thinis 
Tooum [ou Pentapole 
Ptolémaïs, métropole de la Libye première 
Aptouchos 
Barcê 
Bérénice 
Cyrène 
Distbis 
Erythra 
Hydrax 
Lemandos 
Olibia 
Palabiscê 
Sôzousa 
Theuchyra 
Sicelia 
Darnis, métropole de la Libye seconde 
Antiphra 
Antipyrgos 
Marmaricê 
Paraitonion 
Zagylos 
Zygiris [occidentale 
Carthage, grande métropole de la Libye 
Abdêra 
Altibouron 
Abbassouris 
Physalis regia 
Claupaion 
Migirpê 
Tabourbos 
Utique 
Outita 
Leptis la grande 
Oea 
Sabraton 
Terepiton 
Adrymatton 
Bezation 
Hermionê 
Tolipta 
Souphetylê 
Rhouspê et les autres 
Aquae Tibilitanae 
Calamos 
Oicoi melanes 
Cirthé 
Physsalê 
Hippone 
Tagasa et les autres 
Silgita 
Stotasa 
Stitiphê 
Tuccé et les autres 
Badea 
Césarée 
Cartênê 
Labdia 
Neapolis 
Rnaistonia 
Timicê et les autres 
Lixa 
Oppinê 
Rhouaditê 
Tingis et les autres 

Le manuscrit original, reproduit sur la feuille suivante, a été publié pour la première fois 
par R, Pococke, dans sa Description of the East, London, I 743 , vol. I, p. 279. 

Date d'après Message. 



SEVERUS SEBOKHT 
Avant 666/667 de J.-C. 

Sur les formes du firmament. 

n ce qui concerne la terre habitée et la terre inhabitée, 
les anciens ont dit ainsi qu'il, suit: que toute la surface 
terrestre est partagée en cinq zones, de même que les zones 
célestes, de sorte que deux zones terrestres sont opposées 
l'une à l'autre sous les pôles, l'une au nord et l'autre au 
sud. Celles-ci sont froides et non tempérées à cause de 
la grande distance du soleil et pour cette raison ils disent 
que ces zones ne sont pas habitées. Les trois autres 
zones se trouvent au milieu, à savoir celle qui est au-
dessous du centre (le texte est probablement corrompu; il 
faut lire: au-dessous du tropique d'été), celle qui est au-

dessous du tropique d'hiver, et enfin celle qui est au-dessous de 1 isimeritha, ou bien 
l'égalité du jour et de la nuit (l'équateur). Ils disent que celles-ci sont tempérées, parce 
que le soleil passe au-dessus d'elles et que par conséquent elles forment le territoire 
habité. Seulement les deux se trouvant sous les tropiques, d'été et d hiver, sont plus 
modérées et pour cette raison plus habitées. Celle du milieu, au contraire, qui se trouve 
au-dessous de l'équateur, on dit qu'elle est kekaumene, ce qui veut dire brûlée, à cause 
de la proximité perpétuelle du soleil, parce que le soleil passe au-dessus d'elle, en 
se levant vers le nord et en se couchant vers le sud, du côté du tropique d'été et 
du tropique d'hiver, et que pour cette raison cette zone est moins habitée et, pour 
la plus grande partie, pas du tout. 

D'autres ont donné une définition plus détaillée d'après une autre façon de voir; ils 
disent au contraire, concernant les zones terrestres qui sont au-dessous des tropiques, que le 
soleil reste pendant 40 jours au-dessus d'elles, toujours dans le même tropique sans 
faire de distinction, ainsi que cela peut s'observer de l'ombre de l'horologium, et qu'elles 
sont plus chaudes pour cette raison et habitées pour la plus grande partie. Quant, à 
la zone qui se trouve au-dessous de l'équateur, le soleil y passe légèrement et, pour ainsi 
dire, un seul moment, par le signe de l'équateur et, par, conséquent, elle est plus tempérée 
et plus densement habitée. 

On a fait une mensuration et on a établi que la longueur de la terre habitée est 
approximativement de 100.000 stades, et que la largeur en est égale à la moitié 
de la longueur et par conséquent de 50.000 stades, tandis qu'il est connu que la 
moitié de toute la circonférence de la terre est, ainsi que l'ancien le dit, de 126.000 
stades. Mais les côtés extérieurs de la terre, ceux à l'est et à l'ouest, ainsi que ceux 
au nord et au sud, ne sont pas du tout habités, parce qu'ils n'ont pas de climat 
tempéré. Les uns, à cause de la transition constante du soleil au-dessus d'elles quand 
il se lève et quand il se couche, sont trop chauds. Les autres au contraire, parce que 
le soleil ne s'approche jamais d'eux, sont trop froids. On a fait une mensuration pour 
les limites des côtés de ces 126.000 stades qui constituent la moitié de la circonférence. 
Pour ce qui est des côtés nord et sud, ils ne sont pas du tout habités et appartiennent 
aux zones situées sous les deux pôles, lesquelles zones sont plus grandes que les autres 
zones. Aussi on les a rendus très grands, tandis qu'on a donné une moindre étendue 
aux stades sans habitation, appartenant aux autres régions, à savoir celles à l'est et à l'ouest. 

On a divisé et délimité aussi les habitants de la terre habitée en quatre ordres 
d'habitation, à savoir: les habitants de ce côté-ci, les habitants de l'autre côté de la circonfé­
rence, les habitants de la partie opposée et les antipodes. Les habitants de ce côté-ci sont 
ceux qui vivent de ce côté-ci au milieu de la zone (mieux serait: dans la zone du 
milieu). Les habitants de l'autre côté de la circonférence sont ceux qui vivent dans la 
même zone, mais sur l'autre partie de la circonférence de cette zone. Les habitants 
de la partie opposée, ensuite, sont ceux qui vivent dans une autre zone, mais sous la 
même moitié de la sphère supérieure. On y vit dans le même ordre d'habitation qui a 
été mentionné auparavant, à savoir dans la zone du milieu, aussi bien de ce côté-ci que de 
1 autre côté de la circonférence, de même que c'est le cas ici. En effet, comme il y 
a là-bas trois zones n'appartenant pas à la terre habitée, il est possible que, dans ces trois, 
il y ait le même ordre d'habitation. Les antipodes enfin sont ceux qui vivent sous 
l'autre moitié de la sphère inférieure dans les mêmes trois zones formant une région habitée, 
dans le même ordre qui a été dit, mais diamétralement opposés ou bien dans des propor­
tions égales vis-à-vis de ceux qui habitent ici sous la moitié de la sphère supérieure. On a 
divisé et déterminé ceux-là, non pas qu'il y ait là-bas de l'habitation et des gens qui 
vivent opposés aux zones qui sont ici, dans l'autre moitié inférieure de la circonférence de la 
terre — car personne ne les a jamais vus —, mais par comparaison des uns avec les 
autres on a jugé qu il paraît que, dans celles-là, la situation est la même. 

Car comme la forme de la terre est sphérique et que la terre se trouve au centre 
de la sphère céleste et que le soleil se lève et se couche également de ses deux 
côtés et fait les jours et les nuits de la même façon, Tété et l'hiver et les deux 
distinctions du printemps et de 1 automne, y existent de la même façon, et de même 
la. partie tempérée et non tempérée des zones intermédiaires, à cause de la proximité 
et de l'éloignement du soleil. Dans un corps sphérique, en effet, personne ayant du 
bon sens, n'a vu d autre au-dessus et au-dessous que la circonférence et le centre. 
Car on considère comme hauteur et dessus toute la circonférence de tous côtés, tandis 

que la profondeur et ce qui est au-dessous, c'est le centre 
Ceux qui, avec grand amour de travail, ont investigué diligemment la mesure du 

soleil et de la terre et qui en ont appris autant que possible et l'ont confié à un livre, 
ont dit comme résultat de leur mensuration, que la circonférence de la terre entière, 
sphériquement, est de 252.000 stades et que le diamètre de la circonférence, c'est-à-
dire la ligne qui passe par le milieu de la circonférence sphérique, est de 86.000 stades, 
ce qui est un tiers de toute la circonférence, car c'est ainsi que la science de la géométrie 
le montre à l'aide de la mensuration. 

Publié par Ed. Sachau: Inedita Syriaca, Vienne, 1870; pp. 126-132. 



FONDATION D'AL-FOUSTAT 
641 de J.-C. 

20 de l'Hégire 

1-Baladhouri (avant 892), après avoir raconté que "Amr ibn 
al-As battit les Egyptiens à al-Faramâ, en l'an 19 de l'Hégire 
(du 2 janvier au 20 décembre 640), continue: 

„ . . . . puis il poussa en avant jusqu'à al-Foustât, où il 
s'établit à Djinân al-Raihàn (les jardins d'al-Raihân), tandis 

que les habitants d'al-Foustàt avaient fait une tranchée. Le nom de la ville était al-Yawna, 
mais ensuite les musulmans la nommèrent Foustât, parce qu ils dirent : c'est le foustât 
(le camp) du peuple et son lieu de - réunion. D autres disent que 'Amr y dressa un 
foustàt (un camp) et que la ville rut nommée de ce nom." (al-Baladhouri, p. 212—213) 

Al-Tabari (avant 923), dans la chronique de l'an 20 de l'Hégire (du 21 déc. 640 
au 10 déc. 641), rapporte une tradition qui remonte à Abou Haritha et Abou 'Outhman, 
où il est dit d'abord que 'Amr ibn al-'Asi assiégea Ain Chams ; après avoir pris cette 
ville, il Ht un traité de paix avec les gens de Misr. Ensuite le texte porte : 

„ Alors tous les gens de Misr entrèrent dans le pacte et acceptèrent la paix ; la 
cavalerie se réunit et Amr fonda al-Foustât, où les musulmans s'établirent.-,.." 

(al-Tabari, I, p. 589) 

Mouhammad ibn Yousouf al-Kindi (avant 961), dans son livre sur les gouverneurs 
d'Egypte, donne la tradition suivante, qui remonte à Ibn Oufair (avant 841). 

„Saïd ibn Oufair dit, en se basant sur l'autorité de ses anciens: Lorsque les 
musulmans eurent envahi la forteresse et ce qu'elle renfermait, Amr Ht des préparatifs 
pour marcher sur al-lskandarïya ; il s'y rendit au mois de Rabï' al-Awwal de l'année 20 
(commence le 18 février 641) et il ordonna de démolir son camp (foustât). Alors il 
arriva qu'un pigeon pondit sur cet endroit, et il dit: Elle a cherché notre voisinage 
comme Heu inviolable; laissez exister le camp {al-foustât), jusqu'à ce que ses poussins 
soient nourris et s'envolent. Ensuite on laissa exister le camp (al-foustât) et il décréta 
qu'il ne devait pas être remué avant que les poussins fussent devenus indépendants. Pour 
cette raison al-Foustât a été nommé Foustât (camp)". (al-Kindi, p. 9) 

„La raison pour laquelle la ville est appelée al-Foustât est, ainsi que m'ont transmis 
mon père "Abd Allah ibn 'Abd al-ftakam (mort en 830) et Sa'ïd ibn 'Oufair (mort 
en 641), que 'Amr ibn al-As/, désirant se'rendre à al-lskandarïya pour combattre les 

Rôûm qui s'y trouvaient, ordonna de lever son camp (foustât). Alors on y vit des pigeons 
qui venaient d'avoir des poussins et Amr dit : ce lieu est devenu inviolable pour nous, parce 
que quelqu'un y a cherché asile. Selon ses ordres l'endroit 'fut alors maintenu dans l'état 
où il se trouvait et il chargea le seigneur du château de le garder. Après que les 
musulmans furent de retour d'al-Iskandarîya, et qu'ils dirent: Où nous établirons-nous?, 
on dit: au Foustàt (camp) que 'Amr a laissé; il avait été érigé dans le lieu appelé de 
nos jours Dâr al-Hasà, près de Dâr 'Amr al-Saghïra de nos jours." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 91) 

Al-Mas'oudi (avant 956), après avoir raconté dans le ,,Kitàb al-Tanbïh" le siège 
d'al-Foustat, d'après al-Baladhouri, continue: 

„Le nom du château, autour duquel ils se battirent, château situé au milieu de la 
ville d'al-Foustàt et appelé aujourd'hui Qasr al-Chamma, était BàbilôÛn et, selon d'autres, 
al-YôÛna; les musulmans l'appelèrent Foustât, parce qu'ils dirent: ceci est le foustàt des 
gens et leur lieu de réunion". (al-Mas'oudi, „lCitâb al-Tanbïh', p. 358) 

„Le mot al-foustât désigne le lieu de réunion des habitants d'une province, autour 
de la mosquée cathédrale de cette province, de sorte qu'on dit: ceux-là sont les gens 
du foustât. Dans la Sainte Tradition il est dit: ,,Réunissez-vous, car la main de Dieu 
est sur le foustàt". On prononce foustàt et fistàt, et le mot désigne ici une ville où il y 
a une réunion de gens. Chaque ville est un foustât ; c'est pour cette raison que la ville 
de Misr, que 'Amr ibn al-As a construite, est appelée al-Foustât." 

(„Lisàn al-'Arab", vers 1300, X, p. 246-7) 

„Sache que l'emplacement d'al-Foustàt. appelé de nos jours la ville de Misr, 
consistait en une plaine et des champs cultivés, entre le Nil et la montagne à l'est, appelée 
al-Mouqattam ; la seule construction qui s'y trouvait était une forteresse dont une partie 
est appelée de nos jours (vers 1420) Qasr al-Chamma, et al-Ma'laqa. C'est dans ce 
lieu qu'avait coutume de s'établir le commissaire des Rôûm, qui gouvernait Misr de la 
part des Césars, les rois des Rôûm, lorsqu'il venait de la ville d*al-lskandarïya ; il y 
séjournait tant qu'il voulait, puis retournait au lieu du gouvernement à al-lskandarïya. 
Cette forteresse dominait le Nil et les vaisseaux du Nil touchaient sa porte occidentale, 
appelée la Porte de Fer. C'est par cette porte qu'al-Mouqawqis s'embarqua sur le Nil, 
après que les musulmans eurent pris la forteresse mentionnée; il se rendit alors vers l'île 
située en face de la forteresse, et appelée aujourd'hui al-Rawda, du côté opposé à Misr ; 
le nilomètre se trouvait du côté de la forteresse." (al-Maqrizi, éd. Bôulaq, I, p. 266) 



LA CONQUÊTE ARABE 

„On dit: après que 'Amr ibn al-'Asï eut conquis Misr, il y resta, après quoi il 
écrivit à "Oumar ibn al-Khattàb pour lui demander l'ordre de marcher sur al-lskandarïya. 
Ensuite "Oumar lui écrivit en lui donnant cet ordre. Alors il marcha vers cette ville en 
l'an 21 (10 décembre 641—29 novembre 6 4 2 ) . . . . Sur la route menant à al-lskandarïya 
des Rôûm et des Qibt (Coptes) s étaient réunis contre lui, en disant : nous le combattrons 
à al-Foustàt, avant qu'il nous atteigne et qu'il attaque al-lskandarïya; il les rencontra à 
al-Kiryawn et les battit en tuant beaucoup d'entre eux ; il se trouvait parmi eux des 
gens de Sakhâ, de Balhîb, d'al-Khais, de Soultais et d'autres lieux 

(al-Baladhouri. p. 220) 

Après avoir dit que 'Abd Allah ibn al-Habhab rut nommé gouverneur d'Ifriqiya 
après 109 de l'Hégire (717), al-Baladhouri dit en parlant de celui-ci: 

„I1 chargea 'Abd al-Rahmân ibn Habib ibn Abï 'Oubaida ibn 'Ouqba ibn Nâfi' 
al-Fahrî de conquérir al-Sôûs et la terre des Soudan; celui-ci fit des conquêtes telles 
que personne n'en avait jamais vu et il s'empara de deux jeunes filles parmi les 
femmes de ces régions, dont chaque femme n'a qu'un seul sein ; ce peuple est appelé 
Tarâdjân . . . . " (al-Baladhouri, p. 231—232) 

AL-TABARI (avant 311/923) 

Dans la chronique de l'année 95 (du 26 sept. 713 au 15 sept. 714), al-Tabari 
rapporte, sans citer d autorité plus ancienne : 

„Dans cette année Mousâ ibn Nousair s'en retourna en Ifrïqïya, en venant d al-
Andalous, et il fit halte à Qasr al-Mâ, situé, à ce qu'on dit, à un mille de distance 
d'al-Qairawân." (al-Tabari, II, p. 1267) 

Ibn 'Abd al-Hakam a été cité d'après l'édition de Charles C. Torrey, „The 
Hïstory of the Conquest of Egypt, North Africa and Spain, known as the Futûh Misr 
of Ibn 'Abd al-Hakam", New Haven 1922. 

Ibn Qoutaiba d'après l'édition de Ferdinand Wttstenfeld, „Ibn Coteiba's Handbuch 
der Geschichte", Gôttingen 1850. 

Al-Baladhouri d'après l'édition de M. J. de Goeje, „Liber Expugnationis Regionum, 
auctore al-Baladsori", Leyde 1866. 

Al-Tabari d'après l'édition de M. J. de Goeje et aubes savants, ..Annales quot 
scripsit Abu Djafar Mohammed ibn Djarir at-Tabari" ; 3 vol. Leyde 1879—1901. 

Al-Kindi d'après l'édition de Rhuvon Guest „The Govemors and Judges of Egypt", 
Gibb Mémorial Séries Vol. XIX, Leyde et Londres 1912. 

Les textes géographiques ont été cités d'après les éditions et les manuscrits utilisés 
dans cet ouvrage. 
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Le texte suivant raconte d'abord que 'Abd Allah ibn Sa'd avait obtenu du calife 
Outhman la permission de conquérir l'Ifriqiya, puis continue: 

, Alors 'Abd Allah b. Sa'd partît pour ce pays. La résidence du gouvernement 
d'Ifrïqiya était alors une ville appelée Qartâdjanna et elle était sous un roi appelé 
Djourdjîr.... Son pouvoir s'étendait depuis Atrâboulous jusqu'à Tandja. 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 183) 

La conquête de l'Ifriqiya eut lieu en l'année 27 (647/6) selon une tradition 
remontant à al-Laith b. Sa'd. (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 187) 

Les traditions suivantes donnent l'histoire des commandants arabes qui prirent part 
à la conquête du Maghrib, après Amr ibn al-As. 

a) MOU'AWIYA IBN HOUDAIDJ 

„ . . .". Puis il (Mouâwiya b. Houdaidj) arriva à Qôûniya, Heu où se trouve main­
tenant la ville de Qairawân; ensuite il continua jusqu'à une montagne appelée al-Qarn, 
au pied de laquelle il campa, et il envoya 'Abd al-Malik b. Marwân vers une ville 
appelée Djalôûla . . . " (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 193) 

Selon Yazid b. Abi Habib (avant 746), Mouâwiya b. Houdaidj a commandé 
trois expéditions en, Ifriqiya, en 34/654, en 40/660 et en 50/670. 

b) 'OUQBA IBN NAFI' 

„ . . - . . Ensuite ce fut 'Ouqba b. Nâfi" al-Fahrï qui fit une, expédition vers le 
Maghrib, après Mouâwiya b. Houdaidj, en l'année 46 ( 6 6 6 ) . . . . ; il s'avança et fit 
halte à Maghmadâch, de la région de Sour t . . . . Il apprit que les habitants de Waddân 
avaient rompu leur p a c t e . . . . ; auparavant, Amr b. al- As/, qui assiégeait alors les 
habitants d'Atrâboulous avait envoyé Bousr et celui-ci l'avait conquise (Waddân) 
Puis il ('Ouqba) continua.. . . jusqu'à Waddân, qu'il conquît . . . . Puis il demanda : 
Y a-t-il des gens derrière vous? et on lui répondit: Djarma, la plus grande ville 
de Fazzân; il voyagea alors huit nuits à partir de Waddân et quand il fut près 
de la ville il envoya des messagers pour les inviter à venir à l'Islam; ce qu'ils accep­
tèrent . . . . Puis il continua immédiatement dans la même direction vers les châteaux 
de Fazzân, qu'il prit d'assaut un à un; enfin il arriva aux confins de ce pays. Alors 
il demanda: Y a-t-il des gens «derrière.vous? et on lui répondit: Oui, les gens de 
Khâwâr, qui est un grand château au bord du désert, à un endroit difficile à atteindre, 
au sommet d'une montagne et qui est la capitale des Kouwwâr. Puis il voyagea vers 
eux pendant quinze nuits; quand il les eut atteints il se retranchèrent et il les assiégea 
pendant un mois sans pouvoir s'en rendre maître. Alors il continua contre les châteaux des 
Kouwwâr, qu'il prit d'assaut, et enfin il atteignit les confins de ce p a y s . . . . Il demanda 
alors : Y a-t-il des gens derrière vous ; ce à quoi le guide répondit : Je n'ai ni connaissance, 
ni indice à ce sujet. 'Ouqba s'en retourna alors. Il passa par le château de Khâwâr, 
sans l'attaquer et sans s'y arrêter; après avoir marché trois jours ils étaient en sûreté 
et ils conquirent la ville de ce peuple. Ouqba resta sur un lieu appelé aujourd'hui 
Ma' Faras (la source du cheva l ) . . . . Ensuite Ouqba retourna à Khâwâr par une 
autre route que celle qu'il avait prise auparavant.... Ensuite il revint sur ses p a s . . . . ; 

il marcha jusqu'à ce qu'il fit halte au lieu où se trouve la Zawïla actuelle Puis 
il continua vers le Maghrib en marchant parallèlement à la grande route et il se rendit 
vers le pays des Mazâta (ou Mouzâta), dont il emporta d'assaut tous les châteaux. 
Puis il continua v e r s . . . . (le nom manque dans les manuscrits), dont il conquit les places 
fortes et les châteaux. Il envoya alors une troupe de sa cavalerie à Ghadâmîs, après quoi 
ils prirent Ghadâmis. Après que la cavalerie fut rentrée, il se rendit à Qafsa, qu'il prit 
d'assaut, de même Qastïliya. Ensuite il retourna à al-Qairawân, mais il n'était pas 
content du Qairawân que Mouâwiya b. Houdaidj avait construit auparavant. De sorte 
qu'il chevaucha avec ses gens jusqu'à l'endroit d'al-Qairawân d'aujourd'hui; c'était une 

vallée avec beaucoup d'arbres Puis les gens se transportèrent du lieu où s'était 
établi Mouâwiya b. Houdaidj, vers le lieu où se trouve actuellement al-Qairawân " 

(Ibn 'Abd, al-Hakam, p. 194—196) 

'Ouqba b. Nafi' avait été déposé et remplacé par Abou'l-Mouhadjir. Mais 'Ouqba 
avait su obtenir du calife Mouâwiya, et, selon d'autres, du calife Yazid (680—663), 
la permission de retourner en Ifriqiya et de déposer Abou'l-Mouhadjir. 

„Puis 'Ouqba b. Nâfi' partit en hâte, plein de colère contre Abou'l-Mouhadjir; 
arrivé en Ifriqiya il jeta Abôû Mouhàdjir dans les fers, le déposa honteusement et l'emmena 
enchaîné pendant sa campagne d'al-Sôus. Les habitants d'al-Sôûs sont une petite tribu des 
Barbar qui s'appelle Anbiya . . . . Puis il s'en retourna- en Ifriqiya.... Il se dirigea sur 
un endroit appelé Tahôûdha. . . . Alors Kousaila b. Lamazm s'opposa à son passage. . . . 
et "Ouqba fut t u é . . . . Ensuite Kousaila et ses compagnons continuèrent et firent halte 
à 1 endroit fondé par 'Ouqba ; il s'y établit, tandis que les gens de son entourage 
s emparèrent de la porte de Qâbis et des environs de cette ville 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 198) 

Ibn 'Abd al-Hakam fait suivre ce récit d'une autre tradition sur la même campagne; 
cette autre tradition — dont l'autorité n'est pas mentionnée — contient e. a. ce qui suit : 

„ . . . . L'Ifriqiya était appelée Mouzâq dans ces temps-là.... Quand 'Ouqba fat 
arrivé à la mer, il y.poussa son cheval jusqu'à ce que l'eau atteignit le haut du poitrail; 
puis il dit: O Dieu, je Te prends à témoin qu'il n'y a pas de passage; si je trouvais 
un passage je passerais...." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 198, 199) 

c) HASSAN IBN AL-NOU'MAN 

„Puis Hassan b. al-Nou'mân se rendit comme gouverneur vers le Maghrib, ayant 
été nommé par 'Abd al-Malik b. Marwân en l'année 73 (692) Appartenaient à la 
province de Hassan: Antâboulous, Lôûbiya et Marâqiya jusqu'aux confins d'Adjdâbiya." 

(Ibn Abd al-Hakam, p. 200) 

d) ZOUHAIR IBN QAIS 

„Après le départ de Hassan, les Rôûm envahirent Antâboulous.... 'Abd al- Aziz 
b. Marwân (le gouverneur d'Egypte) ayant appris ceci, manda Zouhair b. Q a i s . . . . 
Celui-ci sortit; enfin i) rencontra les Rôûm, quand il se trouvait à Dama, appartenant 
à Tabarqa de la région d* Antâboulous " (Dm 'Abd al-Hakam, p. 202) 

Cet événement eut lieu en 76/695, d'après une tradition remontant à al-Laith ibn Sa'd. 

, On dit que Môûsâ b. Nousair partit de l'Ifriqiya, en conquérant, jusqu'à Tandja ; 
c'est lui qui fut le premier gouverneur qui s'établit à Tandja. Il y avait là les sous-tribus 
Barbar des Boutr et des Barânis, qui n'avaient pas encore fait leur soumission. Quand il 
fut près de Tandja, il envoya des troupes; sa cavalerie atteignit ainsi al-Sôus al-Adnâ, 
elle subjugua et fit captifs les habitants et ceux-ci lui firent soumission Il envoya Bousr 
b. Abi Artâh vers une forteresse à une distance de trois jours d'al-Qairawân; il la 
conquit et ensuite elle fut nommée Qal'at Bousr; c'est le seul nom sous lequel 
elle a été connue jusqu'à nos jours." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 204—205) 

Ensuite le texte raconte que Mousa donna le gouvernement de ces contrées à Tariq 
ibn Ziyad. Le texte continue ensuite: 

„Le passage se trouvant entre lui (Tariq) et les habitants d'al-Andalous se trouvait 
sous l'autorité d'un non-Arabe appelé Youlyân, seigneur de Sabta. Il commandait une 
ville située sur le passage à al-Andalous appelée al-Khadrâ; al-Khaçlrà est située dans 
les parages de Tand ja . . . . I! envoya un message à Târiq, en disant : je te ferai entrer 
dans al-Andalous. Tariq se trouvait à cette époque à Til imsïn. . . . Entre les deux 
passages il se trouvait une montagne appelée aujourd'hui Djabal Târiq, entre Sabta et 
al-Andalous " (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 205) 

Après que Yazid ibn Abi Mouslim, gouverneur d'Ifrïqiya, eut été tué en 102 
(720/1), les Arabes de l'Ifrîqiya procédèrent à l'élection d'un nouveau gouverneur: 

„ Alors les gens de l'Ifriqiya tombèrent d'accord sur Mouhammad b. Aws al-Ansàrî, 
qui se trouvait à Tôûnis, occupé à la conquête de la mer de cette contrée . . . . " 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 215) 
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en l'année (1)31 (748/9) — . . . . quand *Amr ibn al-À? se fut empare de la ville 
d'AtrabouIous, il expédia un fort corps de cavalerie, dès la nuit, en leur recommandant 
d'aller vite; le matin la cavalerie atteignit la ville de Sabrât et y entra . . . . " 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 1 72) 

„Le premier qui alla habiter Misr, après que Dieu eut noyé le peuple de Nôûh, 
était Baîçar, fils de Hâm, fils de Nôûh ; il s'établit, lui et ses fils, à Manf, qui devint 
la première ville habitée après le déluge. Ils étaient trente âmes, qui étaient devenus 
des hommes majeurs et mariés; pour cette raison la ville fut nommée Mâfa, car „mâfa" 
signifie ..trente" dans la langue des Qibt (Coptes). Baisar fils de Hâm était devenu 
vieux et faible ; Misr était son fils a î n é . . . . C'est d'après Misr, fils de Baisar, que 
Misr a été appelé Misr. Il occupa pour lui-même et pour ses fils le territoire entre 
al-Chadjaratain (les deux arbres), au delà d'al-'Arîch, et Ouswân, quant à la longueur, 
et le territoire de Barqa à Aila, quant à la largeur. Ensuite Baisar, Bis de Hâm, mourut 
et on l'enterra sur le lieu d'Abôu Hirmïs. . . . Quand les fils de Misr et les fils de 
ses fils furent devenus grands, Misr assigna un morceau de territoire à chacun de ses 
f i l s . . . . A son fils Qift il assigna le lieu de Qift ; il s'y établit et c'est d'après lui 
que Qift a été appelé Qift, avec le territoire en haut jusqu'à Ouswân et le territoire en 
bas jusqu'à Ouchmôun, à l'est et à l'ouest. Ouchmoun s'établit à Ouchmôûn, qui a été 
nommée d'après lui. A Atrïb il assigna le territoire entre Manf et Sa; il s'établit à Atrïb 
et c'est d'après lui que cette ville a été appelée. A $â il assigna le territoire entre $â 
et la mer; il s'établit à Sa et c'est d'après lui que la ville a été appelée. Ainsi tout Misr 
était partagé en quatre parties, dont deux dans le Sa'ïd et deux dans Asfal al-Ard." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 9) 
Cette tradition continue encore en racontant la suite de l'histoire des rois légendaires 

de l'Egypte. 

„La raison pour laquelle les Afâriqa sont appelés ainsi est, d'après ce que m'a 
raconté Outhmân ibn Çâlih. en se basant sur l'autorité d'Ibn Lahï'a, qu'ils sont la 
postérité de Fâriq ibn Baisar; Fâriq avait occupé pour lui-même le territoire entre Barqa 
et rifrîqiya. C'est d après les Afâriqa qu'Ifriqiya a reçu son nom," 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 185) 

AL-LAITH IBN SA'D (avant 176/792) 

Al-Laith ibn Sad ibn. Abd al-Rahman al-Fahmi était d'origine persane; il naquit 
en 715 et mourut en 792. Il était le savant le plus éminent et le plus influent de son 
époque en Egypte et la véracité des traditions qu'il rapporte n'est mise en doute par 
personne. II parait avoir composé une œuvre historique. 

„Le lac d al-lskandarïya é ta i t . . . . une vigne et appartenait en entier à la femme 
d'al-Mouqawqis, qui en recevait le vin comme redevance imposée aux habitants. Mais elle 
reçut trop de vin à ne savoir qu en faire. Elle dit : je n'ai pas besoin de vin, apportez 
moi de l'argent, à quoi ils répondirent : nous n'en avons pas. Alors elle envoya l'eau 
contre eux, de sorte qu'elle submergea le territoire, qui devint un lac où l'on péchait des 
poissons. Enfin les Abbassides l'ont vidé de nouveau en fermant les écluses et y ont 
planté." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 7) 

..Lorsque Ibn Rafia gouvernait Misr (Ibn Rafïa est'Abd al-A'Iâ ibn Khâlid al-Fahmï; 
il fut chargé d'exercer la police en 89/708), il sortit pour compter le nombre des habitants 
et pour contrôler si l'impôt leur était imposé équitablement. Pour cette besogne il resta 
six mois dans le Ça ïd, où il atteignit Ouswân et trois mois dans Asfal al-Ard. 
Il compta plus de dix mille villages et dans le plus petit village il ne compta pas 
moins de cinq cents têtes d'hommes soumis au paiement de l'impôt." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 156) 

Dans la tradition suivante il est dit d'abord que le calife Oumar ordonna à 'Amr 
ibn al-As de creuser un canal du Nil à la mer Rouge pour faciliter le transport des 
provisions à la Mecque. D'abord les conseillers égyptiens de Amr s'y opposèrent, mais 
enfin le projet fut exécuté. Le texte continue: 

„ . . . . Alors 'Amr s'en alla et réunit des ouvriers jusqu'au nombre qu'il désirait 
en avoir. Ensuite il creusa le canal qui se trouve à côté d'al-Foustât, canal qui est appelé 
le canal du Commandeur des Croyants; il le prolongea du Nil à al-Qoulzoum.... Ensuite 
les vivres y étaient transportés continuellement jusqu'après l'époque de Oumar ibn Abd 
al-'Azïz (717—720). Après ce temps les gouverneurs l'ont négligé, de sorte que le 
canal fut abandonné et qu'il fut envahi par le sable. Il « combla et le point où il 
s'arrêta devint Dhanab al-Tïmsâh du côté de Tabâ du territoire d* al-Qoulzoum." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 164) 

,,'Amr ibn al-As fit une incursion vers Taràboulous dans l'année 23 (643—644)." 
(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 171) 

Dans le texte suivant il est raconté que "Amr ibn al-'As, se trouvant à Médine, 
refusa de rentrer en Egypte, parce que le calife 'Outhman (644—656) ne voulait pas 
destituer "Abd Allah ibn Sa'd, qui avait été nommé gouverneur de la Haute Egypte; 
ensuite le texte continue: 

;( alors 'Outhmân b. 'Affàn écrivit "Abd à Allah ibn Sa'd en le nommant com­
mandant de tout Misr; cette lettre l'atteignit dans al-Faiyôûro [Ibn 'Oufair (763—840) 
dit: dans un des villages de ce district appelé Damôûcha. Ibn Qoudaid (843—924) 
dit: non, c'est Chadmouwa; c'est comme cela qu'Aboli 1-Ghaidâq b. al-Sarbï nie 
l'a cité]. Al-Laith, dans sa tradition, continue: puis il (Abd Allah b. Sa'd) fit un 
arrangement avec les habitants d'Atwâb, pour qu'ils se rendissent avec lui dans son 
vaisseau à al-Foustàt vers le mat in . . . . puis ils arrivèrent à al-Foustât avant l'aube du 
j o u r . . . " (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 174) 

Après avoir raconté que 'Oubaid Allah ibn al-Habbâb fut nommé en 116/734 
gouverneur d'Ifriqiya, le texte continue: 

'Oubaid Allah chargea Habib ibn Abï 'Oubaida al-Fahrï de la conquête d'al-Sôûs 
et du pays des Soudan ; il obtint contre eux un succès sans pareil et il s'empara d'autant 
d'or qu'il désirait. Dans son butin il y avait une ou deux jeunes filles d'une peuplade 
que les Barbar apellent Idjdjân ; chacune de leurs femmes n a qu un seul sein. Ensuite 
il lui fit conquérir aussi la mer; puis* il s'en retourna.' (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 217) 

II est raconté d'abord qu'en 123/741 Koulthôûm ibn Iyâd al-Qaisï fut nommé 
gouverneur d Ifriqiya par le calife Hichâm ; le texte continue : 

„On dit que Koulthôûm ibn Iyâd, lorsqu'il venait de chez Hichâm, laissa al-Qairawân 
sans y faire halte et sans y entrer, et qu'il campa à Sabïba qui est distante d'une 
journée d'al-Qairawàn " (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 219) 

Koulthôûm fut tué en 123 ou 124 (741/2) dans sa campagne contre les Barbar 
révoltés. Le rebelle àl-Fazârî se tourna ensuite contre Safwân b. Abi Màlik, comman­
dant d'AtrabouIous, qui s'était rendu à Qabis dans le but de secourir à Koulthôûm; 
ensuite le texte porta: 

En 124/742 le calife Hichâm avait nommé Hanzala ibn Hichâm gouverneur d'Ifriqiya. 
Celui-ci fut assiégé dans al-Qairawan par les rebelles 'Abd al-Wàhid al-Hawwàrï et 
'Oukkâcha al-Fazârï; le texte porte ensuite: 

«Lorsque "Abd al-Wàbid vint le menacer et qu'il se trouvait à environ une 
journée de marche d'al-Qairawàn, à un endroit appelé al-Asnàm alors Dieu fit 
subir une défaite à 'Abd al-Wàhid et à ses troupes.. . . Quand Hanzala eut ainsi 
obtenu la victoire, il se tourna en hâte la même nuit contre 'Oukkâcha al-Fazâri et il 
lui livra bataille à al-Qarn . . . . " (Ibn Abd al-Hakam, p. 222) 

Après le siège d'al-Qairawan, Hanzala chargea son commandant à Atraboulous, 
Mouawiya b. Safwan, d'une autre expédition; puis le texte continue: 

„ . . . . Alors Hanzala lui écrivit à propos de certains Barbar qui s'étaient révoltés 
parmi les Nafzâwa . . . . {lhn ^ ^ ^ p m ) 
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„Les Boudja vinrent à lui en groupes sur la rive du Nil; il s informa sur eux et 
fut renseigné sur leur importance, après quoi il ne se soucia pas d eux et continua en 
les laissant.. . ." (Ibn *Abd al-Hakam, p. 189) 

Après une autre tradition remontant à al-Laith ibn Sa'd (avant I 76/792), dans 
laquelle il est dit que le gouverneur "Abd Allah ibn Sa'd conquit Dhôû 'l-Çawârï en 34 
(654/5), ibn "Abd al-Hakam donne la tradition suivante, qui remonte à Yazid ibn Habib: 

„ que 'Abd Allah b. Sa'd, quand il débarqua à Dhôû 1-Sawârî, fit descendre 
à terre la moitié de ses hommes sous Bôûsr b. Abï Artâh, pour faire des incursions 
sur les bords " (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 191) 

Mouhammad ibn Yousouf al-Kindi (p. 13) donne l'indication que cette expédition 
est appelée l'expédition de Dhôû *l-$awârï, à cause du grand nombre des mâts de 
bateaux (sawàrï) qui s'y trouvaient. 

Mouhammad ibn Yousouf al-Kindi donne une tradition remontant à Yazid ibn 
Abi Habib, dans laquelle celui-ci décrit les événements des années 35 et 36 (du 
I l juillet 655 au 18 juin 657), après l'assassinat du calife 'Outhman. Les partisans 
de 'Outhman furent conduits par Mouâwiya ibn Houdaidj. 

..Mouâwiya ibn Houdaidj marcha avec eux vers le $a'ïd; alors Ibn Abï Houdhaifa 
envoya de la cavalerie après eux, après quoi ils se rencontrèrent à Diqnâch dans la 
province d'al-Bahnasâ. Les partisans d'Ibn Abï Houdhaifa furent alors battus et Mou'awiya 
ibn Houdaidj continua sa marche jusqu'à ce qu'il arriva à Barqa, après quoi il retourna 
à al-Iskandarïya. Alors Ibn Âbï Houdhaifa lui envoya une autre a rmée . . . . et ils se 
battirent à Kharibtâ, le premier du mois de Ramaclân de l'année 36 (le 21 février 

657) Puis Mou'awiya ibn Abï Soufyàn marcha vers Misr (en venant de la Syrie) 
et fit halte à Salmant dans la province de Ain Chams, au mois de Chawwal de 
l'année 36 (du 23 mars au 20 avril 6 5 7 ) . . . . " (al-Kindi, p. 18—19) 

Après que Mouhammed ibn Abi Bakr était devenu gouverneur d'Egypte en 37/638 
et qu'il avait permis aux partisans des Oumayyades de se retirer vers la Syrie pour 
rejoindre Mouâwiya ibn Abi Soufyan, gouverneur de Syrie, ce dernier organisa une 
expédition pour conquérir l'Egypte à son parti: 

„U dit: Mouâwiya envoya 'Amr ibn al-As en l'année 38 (du 9 juin 658 au 
28 mai 659) à M i s r . . . . Ils marchèrent jusqu'à ce qu'ils atteignirent Misr, après quoi 
ils se battirent à al-Mousannâh. Les gens de Misr, commandés par Mouhammad ibn 
Abï Bakr, furent battus après un combat violent entre les deux partis. 'Amr dit: 
j 'ai assisté à vingt-huit batailles, mais je n'ai vu aucune bataille pareille à celle 
d'al-Mousannâh...." (al-Kindi, p. 29) 

HOUBAIRA (avant 133/750) 

Comme ce personnage est une autorité sur laquelle "se base Ibn Lahi a (mort en 
791), on peut le situer à une date avant 133/750. 

La tradition suivante appartient à l'époque où 'Amr ibn al-'As était gouverneur 
d'Egypte pour la deuxième fois (658-665), au nom du calife Mouàwiya. 

„On avait fait un traité avec les Lawâta et ils s'y étaient conformés, jusqu à ce 
qu'ils se révoltèrent du temps de Mouâwiya; alors 'Ouqba ibn Nâfi fit une expédition 
contre eux, de sorte qu'ils se dirigèrent vers Atràboulous, mais 'Ouqba les combattit et 
finit par les soumettre.. . . 'Amr chargea encore 'Ouqba de combattre les Hawwâra et 
il expédia Charik ibn Soumayy contre les Libda; ils firent une incursion contre ces deux 
peuples en l'année 43 (du 15 avril 663 au 3 avril 664) " (al-Kindi, p. 32—33) 

IBN KA'B (avant 133/750) 

La place occupée par Ibn Ka'b dans la chaîne des autorités d'al-Baladhouri permet 
de le situer à une date avant 750. 

Dans cette tradition on raconte d'abord que le gouverneur de Misr avait envoyé 
'Ouqba ibn Nafi' en Ifriqiya. Après quoi le texte continue: 

On dît: 'Ouqba envoya Bousr ibn Abï Artâh vers une forteresse appartenant à 
al-Qairawân; il la prit en tuant et pillant. De nos jours elle est appelée Qal'at Bousr 
et elle est située près d'une ville appelée Madjâna, à proximité des mines d'argent." 

(al-Baladhouri, p. 227) 

KHALID E T ' O U B A D A (avant 133/750) 

La chaîne des autorités qu'on trouve chez al-Tabari permet de placer la date de 
ces deux autorités avant 750. 

C'est à eux que remonte la tradition rapportée par al-Tabari, dans la chronique 
de l'an 20 (du 21 décembre 640 au 9 décembre 641). 

„Amr ibn al-As partit pour Misr, après que 'Oumar était retourné à al-Madïna; 
enfin il arriva à Bâb al-Yôûn. Al-Zoubair le suivit et ils se réunirent. C'est là qu'ils 
rencontrèrent Abôû Maryam, le catholicos (djâthalïq) de Misr et l'évêque, au milieu 
de gens résolus; il avait été envoyé par al-Mouqawqis pour défendre leur pays. Lorsque 
Amr campa près d'eux, ils le combattirent, après quoi il leur envoya ce message: 
n agissez pas en hâte à notre égard, afin que nous puissions nous expliquer et que vous 
preniez vos décisions ensuite. Alors ils retinrent leurs hommes et "Amr leur envoya un 
message : . . . . Une des choses que notre souverain nous a recommandées est de traiter 
bien les Coptes, car l'Apôtre de Dieu nous a recommandé de traiter bien les Coptes, 
parce qu'il y a des liens de sang et des obligations. Les autres dirent alors: c'est un 
parentage bien lointain, qui ne peut être connu et respecté que par les prophètes; 
il s agit de la fille de notre roi, appartenant aux habitants de Manf, qui possédaient 
alors la royauté; mais ensuite les habitants de 'Ain Chams leurs succédèrent et les 
tuèrent, de sorte qu'ils perdirent la royauté; ils 'émigrèrent alors et pour cette raison 
elle vint au prophète Ibrâhïm, pour entrer dans sa famille et en disant: protégez 
nous, pour que nous puissions recourir à vous . . . . 'Amr et al-Zoubair se rendirent à 

Ain Chams, où ils se réunirent et il envoya à al-Faramâ Abraha ibn al-$abbâh, qui 
campa devant la ville; il expédia de même à al-Iskandarïya 'Awf ibn Mâlik, qui y 
établit son c a m p . . . . " (al-Tabari, I p. 2584—2586) 

'OUBAID ALLAH IBN ABI DJA'FAR (avant 133/750) 

Ce personnage, né en 680 et mort en 750, était, de même que son contemporain 
Yazid ibn Abi Habib, un légiste réputé en Egypte. 

Le texte suivant décrit la campagne de "Amr contre l'Egypte; le calife 'Oumar 
avait dit à Amr b. al-*As que, si une lettre du calife le rappelait avant qu'il fût 
entré en Egypte, il devait obéir. 'Amr reçut en effet une lettre avant son entrée 
en Egypte: 

,• La lettre parvint à 'Amr pendant qu'il se trouvait à Rafah ; 'Amr b. al-'Âs 
craignit alors, s'il acceptait la lettre et l'ouvrait, d'y trouver l'ordre de retraite selon 
l'obligation que "Oumar lui avait imposée. Il ne prit donc pas la lettre des mains de 
l'envoyé, mais il le tint éloigné de lui, tout en continuant sa route. Enfin il arriva à 
un village entre Rafah et al-Arïch; il demanda des renseignements sur ce village et 
apprit qu'il appartenait à Misr. Alors il réclama la lettre et la lut aux musulmans " 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 56) 

Les textes suivants appartiennent tous à la même tradition: 

,,'Amr poursuivit son chemin. Le premier lieu où il fut combattu était al-Faramâ, 
où les RôOm lui livrèrent une bataille violente pendant environ un mois; ensuite Dieu 
lui accorda la victoire. 

..Ensuite Amr s avança sans rencontrer de résistance considérable, jusqu'à ce qu'il 
fit halte à al-Qawâsir." 

..Ensuite "Amr s'avança sans rencontrer de résistance considérable, jusqu'à ce qu'il 
arriva à Boulbais (ou Bilbais); là on le combattit pendant environ un mois et enfin 
Dieu lui accorda la victoire. Puis il continua en ne rencontrant que peu de résistance, 
jusqu'à ce qu'il arriva à Oumm Dounain; là on le combattit violemment " 

„ Que Amr b. al-'As les assiégea pendant quelque temps dans le château 
appelé Bâbilyôûn (Bâb al-Yôûn, ou Bâb Liyôûn) et qu'il les combattit violemment 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 58—59) 



L A CONQUÊTE ARABE 

„I1 dit : le monde a été créé en cinq images formant ensemble 1 image d'un oiseau 
avec sa tête, sa poitrine, ses deux ailes et sa queue. La tête est Makka, al-Madina 
et at-Yaman; la poitrine est al-Cham et Misr; l'aile droite est al-Iraq et derrière al-Iraq 
il y a un peuple appelé Wâq, et derrière Wâq un peuple appelé Wâq Wâq, et derrière 
celui-ci des peuples que Dieu seul connaît; l'aile gauche est al-Sind et, derrière al-Sind 
il y a al-Hind, et derrière al-Hind un peuple appelé Nâsik, et derrière Nâsik un peuple 
appelé Mansak, et derrière celui-ci des peuples que Dieu seul connaît; la queue s'étend 
de Dhât al-Houmâm vers le couchant du soleil ; or, la plus mauvaise partie d'un oiseau est 
la queue." (Ibn "Abd al-Hakam, p. 1 ; lbn al-Faqih, p. 3 ; al-Mas'oudi, Akhbâr al-Zamân, 
Ms. Vienne, fol. 13b, Ms. Oxford p. 276) 

„ . . . . que Fir'awn délégua Hâmân pour creuser le canal de Sardôûs. Quand il 
commença le travail, les habitants de tous les villages vinrent à lui pour lui demander de 
conduire le canal à travers leur village, en lui donnant de l'argent. Ensuite il fit passer 
le canal par tel village par l'est, puis par tel village par le sud, puis par tel village par 
l'ouest, puis de nouveau vers les habitants d'un village dans le s u d . . . . On ne connaissait 
dans Misr aucun canal qui eût plus de sinuosités, à cause de la façon dont Hâmân 
l'avait creusé." (Ibn Abd al-Hakam, p. 6) 

„Le Nil de Misr est le seigneur des fleuves; Dieu lui a soumis tous les fleuves 
entre l'orient et l'occident; lorsque Dieu veut faire couler le Nil de Misr, il ordonne à 
chaque fleuve de le faire croître et alors les fleuves le font croître avec leurs eaux. C'est 
pour lui que Dieu a ouvert des sources dans la terre. Quand son cours a atteint la limite 
que Dieu veut. Dieu enjoint à toutes les eaux de retourner à leur origine." 

(Ibn 'Abd al-Hakam, p. 149) 

„I1 dit: on n'est pas d'accord à l'égard de Misr, car il y en a, qui disent que ce 
pays a été conquis par la force, tandis que d'autres disent qu'il a été conquis en vertu 
d'un traité de paix. La vérité est que mon père s'y rendit et que les habitants d'al-Yôûna 
le combattirent, après quoi il prit la ville de force 

Il est raconté ensuite que " Amr Ht un traité de paix avec les habitants. 
(AI-Baladhouri, p. 214) 

'ABD A L L A H IBN AL-'ABBAS (avant 68/687) 

'Abd Allah ibn al-'Abbas, fils de l'oncle du Prophète, est surtout connu comme 
première autorité d'un grand nombre de traditions. Il mourut en 68/687. 

„lbn 'Abbâs a dit: toute la terre a une étendue de 4000 farsakh dans chaque 
sens, ce qui fait 16 000 000 farsakh." (Ibn al-Faqih, p. 4) 

'ABD ALLAH IBN ZOUBAIR (avant 73/692) 

„H dit: Outhmân ibn Affan nous fit faire une incursion en Ifrïqiya, où gouvernait 
le batrïq (le patricius) de son souverain," sur le territoire d'Atrâboulous jusqu'à Tandja. 
Alors 'Abd Allah ibn Sa'd ibn Abï Sarh marcha, pour s'arrêter à Ya'qôûba; il lui livra 
bataille (au batrïq) pendant quelques jours et il le tua; celui qui le tua c'était moi 

(al-Baladhouri, p. 2 2 6 - 2 2 7 ) 

'ABD ALLAH IBN QAIS AL-ROUQAYYAT (81/700) 

'Abd Allah Ibn Qais est un poète bien connu du temps des Oumayyades; les 
dates de sa naissance et de sa mort ne sont pas connues. Le poème suivant a été composé 
à l'occasion du voyage de Abd al-Aziz, gouverneur d Egypte, de sa résidence Houlwan 
à al-Iskandariya en 81/700. 

„Le matin ils sortirent de Dawradj al-Kiryawn, où leurs bateaux se trouvaient en 
grand nombre; puis, lorsque ces bateaux apparurent sur le Nil, drapeaux flottants, 

je vis briller le bijou hakamite et le brocart; des bateaux sans reproche, se dépêchant 
vers fcloulwân, lieu où le séjour est réjouissant et abondant, où réside Ibn LeilS (c-à-d. 
le gouverneur 'Abd al-Aziz), la générosité, la clémence et la sincérité." (al-Kindi, p. 53) 

ABOU ROUHM AL-SAMA'I (avant 81/700) 

Ce personnage est la source d'une tradition rapportée par Ibn 'Abd al-Hakam 
dans le chapitre sur „les avantages de l'Egypte.. Dans la chaîne des autorités figure 
Yazid ibn Abi Habib (mort en 746), qui l'avait recueillie de Abd al-Rahman ibn 
Choumasa al-Mahri, et pour ce dernier Abou Rouhm al-Sama'i était la source. Pour cette 
raison on peut le situer à une date avant 81/700. 

„Misr..-.-. était remplie de ponts et d'écluses, arrangés selon un système intel­
ligemment conçu, et dirigés de sorte que l'eau coulait au dessous de leurs habitations et 
par leurs conduites d ' e a u . . . . Les jardins s'étendaient sur les bords du Nil, du com­
mencement à la fin de ses deux bords, le tout entre Ouswân et Rachîd. Et il y avait 
sept canaux: le canal d'al-Iskandarïya, le canal de Sakhâ, le canal de Dimyât, le canal 
de Manf, le canal d'al-Fayyôûm, le canal d'al-Manhi et le canal de Sardous. C'étaient 
des jardins continus sans interruption entre eux, et les champs cultivés s'étendaient entre 
les deux chaînes de montagnes du commencement de Misr jusqu'à sa fin, aussi loin que 
l'eau pouvait atteindre. Toute la terre était irriguée par une hauteur d'eau de seize 
coudées, à cause des digues et des écluses qu'on avait disposées.... Quant aux canaux 

d'al-Fayyôûm et d'al-Manhï, ils ont été creusés tous les deux par Yôûsouf , et le 
canal de Sardôûs a été creusé par Hâmân." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 6) 

ABOU TAMIM AL-DJAICHANI (vers 81/700) 

'Abd Allah ibn Malik Abou Tamim al-Djaichani est une autorité ancienne, qui a 
recueilli des traditions de Abd Allah ibn 'Amr ibn al-As (mort en 686). Pour cette 
raison on peut lui assigner la date de vers 81/700. 

„II dit : j'ai entendu rapporter par certaines gens qui ont assisté à la conquête de Misr, 
que 'Amr ibn al-As, ayant conquis al-Foustàt, envoya 'Abd Allah ibn Houdhâfa al-Sahmï 
à Ain Chams; celui-ci en conquit le territoire et conclut un traité avec les habitants 
des ' villages en dépendant, aux mêmes conditions qu'al-Foustât. II envoya Khâridja ibn 
Houdhâfa al-'Adwî à al-Fayyôûm, al-Ouchmôûnain, Ikhmïm, al-Bachrôûdât, et les villages 
du Ça'ïd, et celui-ci agît de la même façon. II envoya Oumair ibn Wahb al-Djoumahi 
à Tinnïs, Dimyât, Tôûna, Damïra, Chatâ, Daqahla, Banâ et Bôûsïr et celui-ci agit de 
la même manière. Enfin il envoya Ouqba ibn Amir al-Djahanï — dont on dit que 
Wardân, l'homme de Sôùq Wardân dans Misr, fut le client — vers les autres villages 
de Asfal al-Ard et lui aussi agit de la même façon. Ainsi "Amr compléta la conquête 
de Misr, dont le territoire devint territoire de kharâdj (impôt foncier)." 

(al-Baladhouri, p. 216—217) 

,,'Amr voulait se diriger vers le Maghrib ; il écrivit alors à 'Oumar b. al-Khattâb : . . . . 
Dieu nous a fait conquérir Atrâboulous, qui est séparée de neuf jours seulement de l'Ifrïqiya; 
si donc le Commandeur des Croyants juge bon de la conquérir et que Dieu lui accorde 
la victoire sur ce pays, qu'il le fasse. 'Oumar lui écrivit alors: Non, ce n'est pas Ifrïqiya, 
mais c'est al-Moufriqa (c.-à-d. celle qui sépare), une trompeuse, par laquelle on est 
trompé; personne ne la conquerra tant que je vivrai." (Ibn 'Abd al-Hakam, p. 1 73) 

ABOU 'L-KHAIR (vers 81/700) 

La place de ce personnage, dans la chaîne des autorités donnée par al-Baladhouri, est 
vers l'année 700. 

„Après que les musulmans eurent conquis Misr, 'Amr ibn al-Àç expédia la cavalerie 
vers tes villages environnants pour les soumettre; alors il envoya 'Ouqba ibn Nâfî' 
al-Fahrï — or Nâfi' était le frère co-utérin de 'Amr —; leur cavalerie entra la terre 
des Nôûba, de la même façon que les Rôûm faisaient leurs expéditions d'été. Ensuite 
les musulmans rencontrèrent les Nôûba dans un combat violent, et les rejetèrent sur le 
N i l . . . " (al-Baladhouri, p. 236—237) 



. t. : NEUVIÈME SIÈCLE DE j . C. 
LE DESSIN ORIGINAL SE RENCONTRE AU DERNIER FEUILLET D'UN MANUSCRIT D'ISIDORE. ETYMOLOGIARUM. 

ECRIT AU NEUVIÈME SIÈCLE ET CONSERVE A SAINT CALL, STIFTSSIBLIOTHEK. CODEX 237. 



AL-BATTANI 
vers 9 0 1 d e J - C 

2 8 8 d e l 'Hégire 

al-Battani est l'auteur d'un ouvrage astronomique celebre 
appele a l'origine kitab al zidj Livre des tables astro-
nomiques. il est probable qu'une premiere redaction que 
nous ne connaissons plus de ce livre existait avant 900. 
car on le trouve mentionne par un auteur mort en 901. 
la deuxieme redaction la seule qui nous est connue par 
un manuscrit de l'Escurial mentionne des observations astro-
nomiques faites en 901 

Abou abdallah maouhammed ibn djabir al-harrani 

al-Raqqi al-Batlani étal né vers le milieu du neuvieme 
siècle e, parait avoir passé la plus grande partie de a vie à II R •£. "eUV,en,e 

f _ , Il ou'il fit «« „ ;. L * ^ V l e a a'-Raqqa en Mésopotam e. 
L est là qu ri ht ses premières observations astronomiques en 877 II moun,. .,, . 
d'un voyage dal-Raqq, à Bagdad en 9 2 9 o , 9 3 0 Al-Ba,.,„, « r ° , 

, i . . , "" '•"'• eu-Daltani est I auteur d un certain 
nombre d ouvrage, astronomique, et astrologique,, outre le ..Kitâb al-Zidj". son ouvraee 
pnncipal. B 

Cet ouvrage se compose de 57 chapitres et es. entièrement consacré à l'astronomie. 
à I exception du ViM n r chapitre. 

Le; sixième chapitre du ..Kitib al-Zîdj" traite de, propriété, des ligne, parallèle, 
entre elfe, et à équateur céleste et des lieux habité, de la terre connue, quant à la 
longitude et à la latitude, et de sujets y relatifs. 

L'auteur commence par donner une définition de l'équateur terrestre et fait remarquer 
que, sur cette ligne, les objets ne projettent pas d'ombre à l'heure de midi d o deux 
équinoxes. Puis il fait suivre: 

..C'est cette ligne seule (l'équateur) qui délimite la région sud de tout le quart 
h a b i t é . . . . ; l'on ne sait pas exactement si cette ligne appartient a la zone habitée, 
car nous n'avons vu personne qui prétende avoir /atteint cette ligne de nos jours, et 
Badamiyôûs non plus ne mentionne rien de pareil dans son livre. Cependant les gens 
intelligents savent très bien que le climat de cette ligne est tempéré, attendu que le soleil 
ne s'en éloigne pas démesurément, ni ne reste longtemps au zénith de cette ligne, parce 
qu'il y passe très vite i la déclinaison. Pour cette raison l'été et l'hiver y sont d'une 
température agréable. Le cas est semblable à ce que nous avons décrit concernant le, 
région, qui sont proches de l'équateur, comme les ville, de San'â et 'Adan et les autres 
ville, du pays d'al-Yaman qui en sont aussi proches", (p. 2 1 , 22) 

..Quant à U position de longitude et de latitude de. lieux (P.olémée) a 
pay. habité* nous «von. exposé, d'après la meruuration q ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
mentionnée et sur laquelle d'autre, auteurs anciens son. a ^ ^ ^ ^ rffc<tei q o e 

.phérique et que le centre de sa po.it.on se trouve a ^ ^ ^ z o d l a c . „ , 
r « l'enveloppe de tous les côté, et que. comparée av -P ^ ^ comM^„ se. 

* e* . 1 petite qu'un point. Quant » sa par. £ ' £ e m e l . e , ) . six «es h * £ 
limite, a partir de. lie. habitées, appelées « 1 - j a . M . t t ^ hab..ée. 
se uouvant dan. la mer Ouqiyânou. occ.den.ale. P " £ * ' . „ , 4 dire. U longueur 

de, S i , C e , , là 1. moitié de 1. « ^ " ^ " " f , ' t e n d u e de cette dUurnce e.. de 
du monde habité don. on a connaissance. t a n d u ^ « ^ d e U terre. & - * « • 
13 500 mille,, c. à d. mule, convenue. P - " ^ " ^ • « * * • habité ' « " ^ J e 
nùt de. observations sur la b q r » - ° l t H * « t r o u v e dan. B i t * * * •» ! ^ 
l'équateur ver, le nord, finit a 1 * * £ J k £ - ,. terrestre, d » son 
de i , journée U plus longue e * de 2 0 ^ . ^ , „ Hind et le. H * " * ^ , , e 

é tend^de l'orient ver, l'occident * . " ^ j f e J e * • > P1"" " " * 
«e située du coté .ud de Téquateur. de sorte q 

sud en le, délimitant. La ligne qui interjeté cette ligne, dan. le «r» „ord-,ud, sépare 
en deux partie, égale, la distance se trouvant entre le. lies dont nous avon, dit qu'elles 
sont dan, la Mer Oûqiyànou. et la partie extrême du territoire habité de, Sin. lequel 
point est la coupole de la terre, connue d'après notre description, et ayant pour potition 
le point d intersection. La latitude, depuis l'équateur jusqu'à l'Ile de Thôûli, c l d'à peu 
près 6 0 degrés, ce qui est la sixième partie de la circonférence de la terre. Si l'on 
multiplie cette sixième partie, qui est la dimension de la largeur, par la moitié, qui est 
la dimension de la longueur, on obtient comme résulta, que la partie habitée de la terre 
sur 1 hémisphère nord a la dimension de la moitié du sixième de la terre, ce qui équivaut 
à la douzième partie." (p. 25, 26) 

„On a évalué le, mesure, de la Mer des Hind, en disant que sa longueur, de 
l'occident à l'orient, à savoir de l'extrémité des Habach à l'extrémité des Hind, est de 
8 0 0 0 milles et que sa largeur est de 2700 mille., et qu'elle dépasse l'île de l'équinoxe 
de 1900 milles ver, le sud. Elle a un golfe dans la terre de, Habach. lequel ,'étend 
dans la direction des Barbar et est appelé le golfe Barbarï; sa longueur est de 500 milles 
et sa largeur, dans le parcours direct, est de I 00 milles. Un aube golfe part dans la direc­
tion de la terre d'Aila ; c'est la Mer d'al-Qoulzoum, dont la longueur est de I 400 milles 
et la largeur, dans le parcours où elle est appelée Mer Verte, de 200 milles, tandis 
que sa largeur à son origine est de 700 milles. . . . " (p. 26) 

..Quant à la mer Ouqiyânous occidentale, qu'on appelle al-Mouhît (l'environnante), 
ce sont seulement les parties ouest et nord qui sont connues, à savoir : depuis l'extrémité 
du territoire des Habach jusqu'à Birtâniya ; c'est une mer où les vaûseaux ne naviguent 
pas. Les six lies qui s'y trouvent à l'opposé du territoire des Habach sont les lies habitées 
qu'on appelle aussi Djazair al-Sou'ada (les lies des Bienheureux). H y a encore une 
autre lie qui est à l'opposé à al-Andalous ; elle est appelée Ghadira et *e trouve pre. 
du golfe. Ce golfe dérive de cette mer; ta largeur du lieu d'où il sort est de 7 mille,; 
il est entre al-Andalous et Tandja et s'appelle Sabtâ; il débouche dans la Mer de, 
Rôûm . . . ." (p. 26) 

„La Mer des Rôûm et de Misr prend son origine près du détroit qui dérive 
de la Mer Ouqiyânous occidentale, près de l'île de Ghadira vis-à-vi, d'al-Andalous et 
s'étend jusqu'à Sôûr et Saida du coté oriental. Sa longueur est de 5000 mille, et sa 
largeur, à un endroit, de 600 milles, à un autre endroit de 700 milles, et à un troisième 
endroit de 800 milles.. . ." (p. 26) 

..La terre est divisée en trois parties, dont la première part ie . . . . ert appelée 
Awrôûfay. La deuxième partie s'étend ver, le ,ud, de la Mer de Misr à la Mer de. 
Habach; ce territoire est limité à l'ouest par la Mer Verte, au nord par la Mer de Miar 
et des Rôûm, à l'est par al-'Arich et au sud par la Mer de. Habach; cette partie 
.'appelle Lôûbiyâ'. La troisième partie est appelée Anyï al-Koubiâ." (p. 27) 

Un degré lerre.tre, exprimé en ce. mille, mentionnés, serait appraxraativement de 
65 mille., ce qui « t égal à une marche de deux journée, à peu prè,, « Dieu le sait 
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